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AMlfSEllEJVTS 

PHILOLOGIQUES 


Se  t/end  aussi  :. 


1€oLOMB  DE  B4TINES ,  libraire ,  quai  Malaquais,  x5  ; 
DuMOULiif  y  libraire ,  quai  des  Augustins,  x3  ; 
TioiKifSRy  libraire,  place  du  Louvre,  12,. 
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VARIÉTÉS  EN  TOUS  GENRES; 

TROISIÈME   ÉDITION, 


;  G.   P.   PHIL0M3VESTE,  A.  B 

Hic  piicis  est  omnium; 
Chacun  peut  moidre  à  oe  poiuon. 
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PRÉFACE  ALLÉGORIQUE. 


Seigneur  d'un  petit  bourg ,  peu  dîalant  de  MousBcaux  , 
Un  riche  Gastroii«iiie ,  en  visitant  «a  terre, 
Voulut  un  certain  jour  r^aler  ses  vaMaux  , 

J'entends  les  principaux , 
Et  leur  faire , 

Comme  l'on  dit,  gnind'elière. 

Rien  ne  fut  épargné  :  gelinottes ,  faisans , 
Mauviettes ,  perdrix ,  bécasses ,  ortolans , 
Cailles ,  pâtés  de  foie 
D'oie , 
([^evreuils ,  marcassins  et  levrauts  , 
Saumons  frais ,  tvrbots ,  maquereanx , 
Et  cent  autres  friands  morceaux. 
Quant  au  bœuf ,  veau ,  mouton  ,  volaille. . . 
Fi  donc  !  c'est  bon  pour  la  canaille. 
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Yi  PRÉFACE 

Quatre  chefs  de  cuisine  apprêtent  le  dîner 
Comme  aurait  fait  Balaine  (1)  ; 
C'est  bien  vous  le  donner 

Pour  le  plus  fin  repas  que  gourmandise  humaine 
Pût  jamais  ordonner. 

La  table  étant  servie ,  arrivent  à  la  file 
Les  conviés  :  de  hauts  messieurs  de  ville  , 
Trois  nobles  villageois , 
Puis  nombre  de  bourgeois  , 
Le  digne  Pasteur  du  village , 
Suivi  du  Magister ,  fort  grave  personnage , 
Redouté  des  marmots ,  moins  pourtant  qu'autrefois. 
Le  marguillier  lui-même  aussi  fut  de  la  fête, 
Avec  Guillot  son  cousin , 
Et  son  oncle  Mathurin , 
Au  lutrin  fort  bonne  tête. 

A  peine  est-on  placé ,  que  l'hôte ,  tiès-courtois  j 
Généreux ,  populaire , 
Presse  chacun  du  geste  et  de  la  voix., 
Comme  c'est  l'ordinaire. 
On  dévore  les  mets  ; 
On  les  trouve  parfaits. 
Les  vins  de  Bordeaux ,  de  Bourgogne , 
Enluminent  plus  d'une  trogne. 
Puis  au  dessert ,  le  Lacryma-Christi , 
Eu  petit  verre  à  chacun  réparti , 
Dispense  l'esprit  à  la  ronde , 
Et  fait  caqueter  tout  le  monde. 
Enfin  le  doux  moka ,  les  plus  fines  liqueurs , 
De  leur  parfum  divin  enivrent  tous  les  cœurs  : 


(i)  Célèbre  cuisinier. 
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Tous  les  cœurs je  me  trompe;  en  un  coin  de  la  table 

Guillot ,  son  oncle  Matburin  j 
Et  tout  près  d'eux  le  sacristain  , 
Ne  trouvaient  point  ce  repas  délectable. 
De  ces  mets  recberchës  qu'ils  ne  connaissaient  pas , 
Leurs  palais  affamés  ne  faisaient  aucun  cas  ; 
El  d'une  pitoyable  mine 
Payant  cette  belle  cuisine , 
Hélas  !  ces  pauvres  bonnes  gens 
Ne  desserrèrent  pas  les  dents. 
Aussi ,  cher  lecteur ,  on  rapporte 
Que ,  s'esquivant  fort  mécontents , 
Ils  dirent ,  en  prenant  la  porte  : 
M  Quoi  I  Dans  ce  beau  dîner ,  pas  un  morceau  de  bœuf, 
»  Pas  un  morceau  de  lard ,  pas  un  chou ,  pas  un  œuf  I 
»  Au  diable  tel  repas  !  A  gens  de  haut  parage 
»  Il  convient  seulement , 
»  Mais  à  nous...  nullement^ 
»  Ce  bon  Seigneur  aurait  été  plus  sage , 
»  S'il  eût  songé  («cela  dit  entre  nous  ), 
»  A  satisfaire  un  peu  mieux  tous  les  goûts.   » 

L'avis  est  bon ,  et  l'ai  mis  en  pratique , 

En  m'occupant  de  cette  mosaïque  ; 
J'ai ,  par  les  cent  fragments  qu'on  y  trouve  assortis  , 
Tâché  de  contenter  les  divers  appétits. 


,ywwyMvwwwwti>ivvwviffii*fWtMviiiMwy^^ 


AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR- 


Lorsque  la  seconde  édition  des  amusements  philolo- 
giques a  paru ,  un  célèbre  critique  du  temps  a  dit,  en 
parlant  de  cet  ouvrage ,  dans  le  Journal  des  Débats  (i)  : 
<c  C'est  un  recueil  singulier  qui  réunit  les  contrastes 
9  les  plus  piquants,  et  qui,  sous  Fapparence  de  là 
n  (utilité,  cache  une  instruction  réelle  ,  et  fournit  une 
»  foule  de  notions  utiles  ou  curieuses.  On  y  parle  de 
»  toîit  ;  vous  y  trouverez  des  acrostiches  et  de  Fastro- 
>>  nomie ,  des  bouts-rimés  et  de  la  statistique ,  de  la 
D  morale  et  des  carrés  magiques,  des  vers  latins  et 
)>  français ,  anacycliques  ,  batelés ,  brisés  ,  macaro- 
»  niques,  léonins,  burlesques,  rhopaliques,  etc.;  puis 
n  des  notices  bien  faites  sur  toutes  les  découvertes 
»  importantes  et  sur  les  inventeurs;  des  articles  de 
)»  physique  amusante;  de  la  linguistique  et  de  la 
»  bibliographie  ;  des  emblèmes  tirés  des  trois  règnes 
»  de  la  nature,  des  renseignements  géographiques; 
»  puis  une  chronologie  des  écrivains  les  plus  célèbres 
»  classés  par  ordre  de  matières ,  enfin  les  choses  les 
»  plus  bizarres  et  les  plus  folles  avec  les  documents  les 
i>  plus  importants  et  les  plus  exacts.  Si  jamais  livre  a 
^  mérité  le  titre  de  Mélanges  curieux  et  instructifs, 


(i)  Voyez  les  N**  des  5  et  14  janvier  i8a5;  ils  renferment  chacun  ub^ 
article  très-étendu  (  4  colonnes  ).  Ces  deux  artides  sont  signés  de  la 
lettre  Z  ;  quel  nom  est  caché  sous  ce  sigle  ?  nous  l'ignorons ,  nous  rappor- 
tons seulement  le  début  do  premier  article. 


X  AVERTISSEMENT 

»  c^est  bien  certainement  celui-là.  Un  jeune  homme 
»  qui  aurait  lu  ce  volume  avec  attention,  pourrait, 
»  dans  la  société ,  faire  le  savant  sans  tomber  dans  le 
»  pédantisme ,  et  même  il  étonnerait  souvent  les  per- 
)>  sonnes  les  plus  instruites,  etc.,  etc.,  etc.  » 

Cette  opinion  flatteuse  d'un  Aristarque,  dont  les 
jugements  alors  faisaient  pour  ainsi  dire  loi ,  ayant  été 
sanctionnée  par  le  succès  des  deux  premières  éditions , 
il  nous  a  semblé  qu'une  troisième ,  revue  et  corrigée 
avec  soin,  pourrait  encore  aspirer  à  un  semblablç 
accueil  du  public;  nous  avons  donc  prié  Fauteur  de 
s'en  occuper.  C'est  ce  qu'il  s'est  empressé  de  fairjC 
avec  le  zèle  et  l'activité  qu'on  lui  connaît. 

Profitant  des  conseils  de  l'amitié  ,  et  ayant  égard  à 
certaines  observations  soit  de  critique,  soit  de  goût, 
soit  de  convenance ,  il  a  revu  tous  les  articles  avec  une 
scrupuleuse  attention,  en  a  supprimé  quelques-uns, 
refondu  quelques  autres  et  ajouté  plusieurs  ;  de  sorte 
que  cette  troisième  édition,  quoique  avec  la  même 
physionomie  que  ses  deux  aînées ,  leur  est  supérieure^ 
et  offre  des  diversités  qui  lui  permettent  de  prendre 
place  à  côté  d'elles,  sans  cependant  faire  absolument 
double  emploi  ;  c'est  ce  que  l'on  reconnaîtra  facilement 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  table  des  divisions  de 
l'ouvrage ,  qui  termine  le  volume  et  dans  laquelle  les 
articles  soit  nouveaux,  soit  corrigés,  soit  augmentés, 
sont  marqués  d'un  astérisque  '*'  ;  on  y  verra  que  leur 
nombre  établit,  entre  les  deux  éditions,  une  difierence 
qui  est  à  l'avantage  de  la  dernière. 


Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  l'intérêt  qui  s'attache 
ordinairement  aux  livres  intitulés  :  Recueils^  Mélanges^ 


DE  l'Éditeur.  xr 


Dii^ersités,  etc.  «  Ces  sortes  d'ouvrages  sont  recher- 
chés, dit  l'auteur,  parce  qu'ils  ont  un  certain  avantagé 
sur  ceux  qui  ne  traitent  que  d'une  seule  matière  :  la  va- 
riété des  objets  fait  que  chaque  lecteur  peut  y  trouver 
quelque  chose  à  son  gré  ;  Tespril  se  récrée  en  passant 
d'une  pièce  aune  autres  l'attention  est  moins  soutenue, 
la  mémoire  n'est  point  fatiguée  ;  elle  s'enrichit  plus  faci- 
lement. Mais  il  en  est  autrement  des  traités  suivis  ;  dans 
quelque  genre  que  ce  soit ,  ils  exigent  des  connaissances 
particulières ,  un  goût  de  préférence  et  plus  ou  moins  de 
patience.  Un  ouvrage  monologique,  quelque  bon  qu'on 
le  suppose ,  s'il  est  volumineux  et  qu'on  veuille  le  lire 
de  suite,  refroidit  à  la  longue  l'imagination,  et  oblige 
souvent  à  une  suspension  d'étude.  On  n'a  point  ce 
désagrément  à  craindre  avec  un  livre  coupé  par  des 
articles  de  différents  genres  ;  on  le  prend ,  on  le  quitte 
à  volonté,  et  les  passages  qu'on  en  lit  n'exigent  ni 
contention  d'esprit,  ni  application  suivie;  c'est  un 
amusement  plutôt  qu'une  étude. 

»  On  peut  diviser  les  ouvrages  à  uariéiés  en  deux 
espèces  :  les  uns  relatifs  aux  matières  sérieuses,  deman- 
dent dans  l'auteur,  du  goût  et  de  l'érudition  ;  les  autres, 
qui  ne  renferment  que  des  objets  d'agrément  ou  de 
curiosité,  exigent  plus  de  discernement  que  d'érudition; 
cependant  l'un  et  l'autre  peuvent  s'y  rencontrer.  Ce 
dernier  genre  est  le  plus  piquant  et  généralement  le 
plus  agréable  ;  mais  il  est  peut-être  aussi  le  plus  diffi- 
cile ,  sous  le  rapport  du  choix  des  matières.  Telle  chose 
sera  curieuse  et  amusante  pour  l'un ,  qui  paraîtra 
insipide  et  triviale  à  l'autre.  Satisfaire  à  la  fois  l'homme 
de  goût ,  le  savant  et  l'ignorant ,  est  le  véritable  omne 
tuUt  punctum ,  auquel  il  est  excessivement  rare  de  par- 


XU  AVERTISEMENT  DE  L  EDITEUR, 

venir.  Nous  avons  senti  cette  difliculté  eo  rassemblant 
les  matériaux  qui  composent  le  volume  que  nous  oflriHis 
au  public,  et  nous  sommes  bien  éloigné  de  croire  que 
nous  l'ayons  surmontée.  Mais  au  moins  nous  n'aurons 
pas  manqué  tout-à-&it  notre  but ,  si  quelques  articles 
paraissent  amusants  et  peuvent  piquer  la  curiosité  du 
lecteur.  Notre  épigraphe  et  notre  apologue  annoncent 
suffisamment  que  nous  avons  cherché  à  satisfaire  tes 
différents  goûts  par  la  variété  des  matières  ;  mais  en 
même  temps  nous  avons  eu  la  scrupuleuse  attention 
d'éliminer  tout  ce  qui  pouvait  avoir  le  moindre  rapport 
à  la  licence.  Le  respect  pour  la  religion ,  pour  les 
mœurs  et  pour  l'état,  est  la  première  loi  que  doit  s'im- 
poser tout  écrivain  ,  quelque  sujet  qu'il  traite  ;  ce  qui 
n'exclut  ni  l'enjouement ,  ni  la  gaieté ,  ni  les  objets  de 
pur  agrément ,  comme  on  le  verra  en  parcourant  cer- 
Inins  articles  du  pré^nt  volume.  i> 
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ET  AMUSANTE, 


BENFEBMANT   BES   notices  SUB   les  YEB3  SIN6UL1EBS,  B1ZABRE8) 

ET  D^UNE   EXÉCUTION   JDIFFICILE   DANS  LES   LANGUES 

LATINE   ET   FBANÇAISE. 


PRÉLIMINAIRE. 


Si  la  poésie  est ,  comme  on  le  dit,  le  langage  des 
Dieux ,  ù  faut  avouer  qu'il  leur  est  arrivé  quelque- 
fois de  s'exprimer  de  la  manière  la  plus  bizarre,  par 
l'intermédiaire  de  certains  poètes.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  suffit  de  parcourir  les  différentes  espèces 
de  vers  qui  font  l'objet  de  cette  petite  Poétique  :  on 
serait  tenté  de  croire  que  la  plupart  ont  été  inspirés 
plutôt  par  Vulcain  que  par  le  Dieu  du  Pinde ,  tant 
ils  sont  baroques ,  peu  harmonieux  et  souvent  ridi- 
cules! Mais  leur  singularité^  les  entraves  que  le 
poète  s'est  imposées  pour  les  composer,  et  la  variété 
de  ces  entraves ,  présentent  quelque  chose  d'assez 
curieux.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  réunir  quelques 
notices  sur  la  nature  de  ces  bagatelles ,  et  à  joindre 
des  exemples  à  chaque  article.  On  a  Ueu  d'être  sur- 
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pris  que  des  gens  de  lettres  aient  passé ,  à  tirer 
de  leur  cerveau  de  pareilles  vétilles,  ua  temps  qu'ils 
auraient  pu  mieux  employer.  On  attribuait ,  dit  un 
ancien  professeur  (M,  Golon),  ces  vers  au  Démon; 
à  coup  sûr  ce  n  était  pas  au  Démon  delà  vraie  poésie, 
mais  bien  à  celui  de  la  folie  ;  et  quel  est  le  lutin  qui 
pourrait  déchiffrer  le  sens  de  la  plupart  de  ces  pé- 
nibles futilités  7  Cependant  on  est  bien  aise  de  les 
connaître,  parce  que  la  curiosité  nous  entraine  tou- 
jours plus  volontiers  vers  les  objets  qui  sortent  des 
routes  ordinaires ,  quelque  défectueux  qu'ils  soient. 
Nous  allons  donner ,  par  ordre  alphabétique ,  les 
différentes  espèces  de  vers  qui  dmvent  composer 
cette  petite  Poétique. 
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DES    ACROSTICHES. 

I 

L'acrostiche  e^  une  petite  pièce  de  poésie  dont 
t^aqae  vers  commence  par  une  lettre  qui  feit  par- 
tie d'un  nom  écrit  verticalement  à  la  marge.  Ce  mot 
vient  du  grec  akroê ,  summus ,  extrême  ou  qui  est 
à  l'extrémité^  et  $tickos  qui  signifie  ordo^  versus,  ordre, 
vers  ;  akrosHchon ,  inititm  versus,  comm^oicement  du 
vers;  akrosiickis ,  acrostiche.  Les  acrostiches  remon- 
tent à  la  plus  haute  antiquité.  On  trouve  dans  la 
Bible  quelques  parties  qui  sont  acrostiches,  c'est-à- 
dire,  dont  les  versets  commencent  par  les  lettres  de 
l'alphabet  en  hébreu.  Tels  sont  le  psaume  33  ,  le 
psaume  118,  la  femme  forte  de  Salomon ,  les  La- 
mentations de  Jérémie.  Peut-être  avait-on  ainsi  agi 
pour  aider  la  mémoire.  Les  Grecs  ont  aussi  connu  les 
acroi1;iches.  En  effet ,  on  trouve  quelque  chose  qui 
tient  de  l'acrostiche,  dans  l'iln/Ao/ojfi^.  Quelques  au- 
teurs appellent  ainsi  les  deux  épigrammesdu premier 
Uvre  de  V Anthologie ,  c.  3S ,  faites ,  la  première  en 
l'honneur  de  Baccbus,  et  l'autre  en  Fhonneur  d'A- 
pollon ;  elles  sont  composées  de  vingt-cinq  vers,  dont 
le  premier  est  la  proposition  ou  le  dessein  de  l'épi- 
gramme  ;  les  vingt-quatre  suivants  sont  composés 
chacun  de  quatre  épithètes ,  commençant  toutes 
quatre  par  la  même  lettre ,  et  disposées  aussi  selon 
l'ordre  alphabétique  des  vingt-quatre  lettres  des 
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Grecs  ;  en  sorte  que  le  premier  de  ces  vmgt-K{uatre 
vers ,  qui  suit  celui  de  la  proposition ,  comprend 
quatre  épithètes  qui  commencent  par  A.  Le  second, 
quatre  épithètes  qui  conmiencent  par  B.  Le  troi- 
sième,  etc.;  ainsi  de  suite  jusqu^à  Toméga.  Ce  qui 
fait  quatre-vingt-seize  épithètes  pour  chaque  Dieu. 
Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  l'on  doit  proprement  ap- 
peler acrostiche ,  surtout  d'après  la  définition  que 
nous  en  avons  donnée  plus  haut  ;  ce  serait  plutôt  des 
vers  letlrisés.  (Voyez  ce  mot.) 

Quant  aux  Latins,  Cicéron  nous  apprend  qu'Ën- 
nius  avait  fait  des  acrostiches  :  Acrostichis  dicitur, 
cum  deinceps  ex  primis  versuum  litteris  aliquid  conmectitwr, 
ut  in  quibusdam  Ennenianis  (Cicero  ,  de  EKvinatione , 
lib.  n,  n""  m,  aliter  54).  Dans  la  plupart  des  éditions  de 
Plante,  on  trouve  en  tête  de  chacune  des  vingt  co- 
médies qu'il  nous  a  laissées,  un  argument  qui  donne 
le  sujet  de  la  pièce  et  qui  est  composé  d'autant  de 
vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  mot  qui  forme  le 
titre  de  la  pièce ,  et  chaque  lettre  de  ce  mot  est  au 
commencement  de  chaque  vers.  M°**  Dacier  pense 
que  ces  acrostiches  sont  de  Plante  lui-même  ;  mais 
on  le^  croit  postérieurs  à  son  temps,  et  on  les  attribue 
à  Priscien  ,  grammairien  ,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  yf  siècle.  Nous  aurions  désiré  placer 
ici  les  vingt  acrostiches  des  pièces  de  Plante; 
mais  comme  cela  exigerait  au  moins  douze  pages 
d'impression ,  et  que  d'ailleurs  cela  ne  donnerait 
qu'une  idée  très-imparfaite  du  théâtre  de  Plante , 
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nom  nous  contenterons  de  citer  l'argument  de  la 
première  pièce ,  TAMPErrRyoN  :: 

>>inore  captus  AlcnineDae  Jupiter, 

^utavlt  sese  in  ejos  formam  conjugis , 

■tlro  patria  Amphîtruo  dum  cemit  cumhostlbus. 

tzjabitu  Mereurins  ei  sobservit  Sosiae. 

IMS  advenienteîs servum  ac dominum frustra habet; 

H  urbas  uxorî  clet  Amphitruo  :  atque  invicem 

Captant  pro  mœcbîs.  Btepbaro  captus  arbiter , 

dtcr  sît,  non  quit ,  Ampbîtruo ,  decemere. 

O  mnem  rem  noscunt  :  gemînos  Alcmena  enltltur. 

c(  Jupiter  épris  d'Alcmène  ,^  se  métamorphose  en 
»  Amphitiryon,  époux  de  cette  prinpesse,  tandis 
»  que  ce  roi  fait  la  guerre.  Mercure  prend  la  figure 
»  de  Sosie,  valet  d'Amphitryon ,  et  les  trompe  Tun 
»  et  l'autre  lorsqu'ils  arrivent.  Amphitryon  cherche 
)î  querelle  à  son  épouse*  Jupiter  et  lui  se  traitent 
»  mutuellement  d'adultère  ;  Blepharqn ,  pris  pour 
**  j"g^  >  ^c  peut  décider  quel  est  le  véritable  Am- 
»  phitryon.  Enfin  tout  se  découvre,  et  Alcmène 
»  accouche  de  deux  jumeaux.  » 

Ces  deux  jumeaux  sont  Hercule  €|t  Iphicle  qui , 
selon  l'expression  du  judicieux  et  élégant  Gueude- 
ville,  «  firent  leur  entrée  au  monde  1289  ans  avant 
la  rédemption  de  l'espèce  humaine. 

Saint  Augustin ,  De  civitate  Dei,  lib.  xvn ,  cap. 
23,  parle  d'un  acrostiche  de  la  sibylle  Erythrée  , 
dont  les  lettres  initiales  formaient  ce  sens  :  iesous 

CHRISTOS  THEOU  YIOS  SÔTER ,    «   JésuS-Christ    fils    de 

Dieu  sauveur.  » 
C'était  le  fameux  mot  grec  ixers  (  iQHTUS  ,  pois- 
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8on  j  dont  se  servaient  entre  eux  les  premiers  chré- 
tiens ,  pour  désigner  Jésus-Christ,  sans  que  les 
païens ,  leurs  persécuteurs,  s'en  doutassent  :  voici 
cet  acrostiche  complet  : 

1  —  H20T2.  .   .     Jésus,    .    .   ,   .   •  JésHS. 
X  —  PISTOS.  .  ^    Christiis.   ....  Christ. 

e  —  EOT Dei.    .    .....  de  Dieu. 

T  -  I02.  .....    Films Fîls, 

2  —  ^THP.   .  .    Sal^ator Sauveur. 

Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  sur  cet  objet ,, 
à  notre  Dissertation  historique  et  philologique  sur  un  pois- 
son d'argent  et  sur  un  œuf  (f  autruche ,  exposes  dans  une^ 
Cathédrale  au  xuf  siècle,  etc.  Cette  dissertation  se 
trouve  dans  la  Revue  de  la  Côte-ctOr  et  de  l'ancienne 
Bourgogne  j  par  M.  J.  Pautet;  2*  livraison,  3*  vol., 
1737,  in.8%  voy.  pp.  115-126. 

Passons  aux  acrostiches  dans  notre  propre  langue. 
Lorsque  l'on  commença  à  ciiltiver  ce  genre  de  poé- 
sie en  France ,  on  le  fit  avec  une  espèce  de  fureur , 
et  on  tenta  tous  les  moyens  imaginables  d'en  mul- 
tiplier les  difficultés  :  on  vit  des  acrostiches  dont 
les  versnon-seulement  commençaient,  mais  finis- 
saient par  la  lettre  donnée  ;  d'autres  où  cette  lettre 
se  trouvait  au  commencement  du  vers  et  à  l'hémis- 
tiche; quelquefois  les  acrostiches  commencent  à 
rebours  j,  c'es^  à-dire,  par  la  lettre  du  dernier  vers , 
en  remontant  de-là  jusqu'au  premier.  Tel  est  celui 
que  Guillaume  de  Saint- André  a  fait  de  son  nom 
aux  vingt-deux  derniers  vers  de  son  poëme  sur  Jean 
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lY  duc  de  Bretagne.  Ce  poème  se  trouve  dans  le  se- 
cond tome  de  la  nouvelle  Histoire  de  Bretagne,  p.  691  • 
On  a  vu  aussi  deé  sonnets  pentacrostiches ,  e'est-à- 
dire ,  où  le  même  acrostiche  répété  jusqu'à  cinq  fois, 
formait  comme  cinq  différentes  colonnes.  Nous  ne 
citerons  qu'un  petit  aombre  d'acrostiches,  parce 
que  ce  sont  de  ces  difficultés  puériles  que  le  boa 
goût  réprouve  et  qui  a'occupent  ordinairement  que 
de  petits  esprits. 

Le  suivant  est  propre  à  faire  sentir  combien  ces 
sortes  de  pièces  g^ient  le  poète ,  parce  qu'outre  l'a- 
crostiche du  nom  du  Roi  au  commencement  des 
vers,  il  y  a  encore  des  échos  à  la  fin  ;  mais  on  s'est 
dispensé  cfe  la  contrainte  des  rimes  et  parfois  de  la 
raison.  Cette  pièce  a  été  faite  aprèa  la  victoire  rem- 
portée à  Marsaille ,  en  1693  ,  par  M.  de  Catinat. 

tr<  e  bruit  de  ta  grandeur,  dont  n'approche  personne,  sonne.' 
O  u  sait  le  triste  état  où  sont  tes  ehnerais  nus, 

d  oudroîent-ils  s'élever ,  Lien  qu'ils  soient  terrassés     assez  ? 
Mlsconnoîtront  toujours  la  victoire  immortelle         telle. 
Viuperbes  alliés ,  vous  suivrez  les  exemples  amples 

t) 'Alger  et  des  Génois  implorant  d'un  pardon  don» 

W  n  vain  toute  l'Europe  oppose  ses  efforts  JbrtS  : 

btfataOloBs  sont  forcés  et  villes  entreprises  prises. 

C  b  !  que  par  tant  d'exploits  vous  serez  embellis  lis  / 

m  otre  gloire  en  tous  lieux  du  combat  de  Marsaille  aille, 

^  endant  la  ligue  entière  après  mille  combats  bas  ! 

tselge ,  tu  marcheras  pareille  à  la  Savoie  w>ie  : 

On  te  voit  tout  tremblant  sous  un  tel  Souverain  ,  Rhin  : 

525  ous  te  verrons  aussi  sous  un  Roi  si  célèbre ,  Ebre. 
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Autre  acrostiche  a(jbessé  à  un  nommé  Bonnefin  , 
et  dont  le  nom  travesti  en  grec  est  àristoto. 

>-  ssez  de  poètes  frivoles  y 

^îmant  sans  raveu  d'Apollon , 

HN  ront  te  Eatî^er  de  leurs  vaînes  paroles  ^ 

C^ans  que  j'aille  grossir  Teunujeux  escadron  ; 

Hu  verras  mon  respect  t*honorer  dujsllenoe 

C  ù  l'on  se  tient  devant  les  rois. 

H  on  mérite  en  dit  plus  que  toute  Féloquence , 

tv]  t  ton  nom  seul  plus  que  ma  voix. 

.    Les  deux  acrostiches  suivants  sont  fort  simples.. 

^adlx  ^utatio  mirabilis. 

Omnium  Oninlmoda  obllvio. 

gjalorum  Js^epentlna  mina. 

.    >yarltla.  c/^eparatlo  sempltema. 

On  pressait  un  jeune  homme  de  nommer  la  per- 
sonne qu'il  aimait.  D  s'en  défendit,  et  récita  l'acros- 
tiche suivant  9  où  se  trouve  le  nom  de  cette  per- 
sonne. 

«.^ene  saurais  nommer  celle  qui  sait  me  plaire; 
Ci  n  fat  peut  se  vanter ,  un  amant  doit  se  taire, 
tr^a  pudeur  qu'alarmait  l'hnpétueux  désir , 
i-tnventa  sagement  le  voile  du  mystère, 
|3jt  l'amour  étonné  connut  le  vrai  plaisiir. 

Yoici  un  ancien  acrostiche  double,  c'est-à-dire, 
que  le  même  nom  se  trouve  au  commencement  et  à 
la  fin  des  vers. 

>-mour  parfait  dans  mon  cœur  iraprim  >> 
ts^om  très-heureulL  d'une  que  j'aime  bie  Î2| 
*2$on,uon,  jamais  cet  amoureux  lie  ^ 
>>utre  que    mort    défaii-e    ne   pourr  >- 
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Un  écolier  faisant  un  présent  à  $on  professeur 
pierre  Manei,  Taccompagna  de  ces  cinq  vers  : 

itJierides  Musse  divino  numîiie  vate ^ 

Hxigaum  hune  afflate ,  precor ,  quô  munera  ^rat  >- 
H  anto  ferre  viro  possîm  concedite ,  nurae  .  .  .  .  ^ 
pdaptum  est  de  cœlis  alhid  ,  venerabîle  cert. . .,  n 
Olie  igiturVatîs  vires  augete  minut  ......    <-( 

Nous  avons  dit  que  les  alphabets  ne  pouvaient 
être  considérés  comme  de  véritables  acrostiches  ; 
oQpeiidant  comme  ils  y  ont  quelque  rapport ,  nous 
allons  ç|i  citer  deux  ou  trois. ,  qui  ne  messiér(Hit, 
point  dans  notre  recueil. 

Les  deux  suivants  ont  été  composés  au  commence- 
ment du  XVn*  siècle  ;  ils  prouvent  à  quel  degré  de 
corruption  et  de  perversité  on  était  parvenu  dans 
ce  temps.  La  politicpie  dont  il  est  ici  question  ,  n'est 
autre  chose  quececaractère  de  dissimulation  et  d'ab- 
négation intérieure  de  tous  principes,  qui,  pour  par- 
venir à  ses  fins,  sacrifie  la  religion,  la  justice  et  Thu- 
'  manité.  Le  titre  du  premier  alphabet  est  : 

ÀLPHABETUM  POUnCO-DIABOLJCUM. 

>>micus  sis  omnibus,  nemiuî  fidus  esto  :  sequitatem fugîto. 
tj0  landîaris  omnibus ,  ip  uulVus ,  nisj  prpprîuiii  commodmn. 
Aalumniare  audacter. 

\Sf  efendere  se  cupîentem  non  audito,  stet  pro  ratione  voluntas. 
Hxercitîa  polîtica  colito. 
^  amam  non  curato. 
O  ratias  agito  multis ,  nulli  referas. 
tzi  abueris  superos  aut  inferos  amicos ,  période  sit  tibi. 
^  uvenem ,  si  bona  proferre  audieris ,  senem  tantùm  decere 
dicito. 
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t^ites  nbicmnque  moveto, 
ëlajores  oatu  non  hoBomto* 

•5^  on  omnibus  copiam  tuî  facito;  absentem  te  esse  simulato. 
Cnine  bonum  impedito. 
■Tjacta  vîolato,  promîssa  non  servato. 
/Ouœrito  regionem  praetendendo  religionenu 
^  elîgîonem  colito ,  sed  nullam  servato. 
C^îmula ,  dissimula  cuncta. 
Hutum  ubivis  terrarum  te  esse  patato. 
-^eritatem  numquàm  dicito  ,  autparcè« 

On  avouera  que  tout  monstre  qui  profeaeeralt  de 
pareilles  maximes ,  mériterait  d'être  étouffé. 

Passons  au  second  qui  est  intitulé  : 

AUPHABETUM  AULICO-POLTITCUM^ 

>•  ulae  eadem  est  omninô  fides  quae  mobilis  anrse. 
tolanditur  sed  post  mordet  ut  scorpius  aula^ 
Oonciliis  rarô  melioribus  utilur  ai&la. 
t^issimulet,  regnare  diu  qui  poscit  in  aulâ. 
H  xulat  integritas,  probitas  et  candor  ab  aulâ. 
»ïj  erre  moras ,  irâm  fraenare ,  docemur  în  aulâ. 
grande  decus  viderebonos  censetur  in  aulâ. 
tzjorrent  vera  loqui,  cupîuntquicrescerein  aulâ. 
^  nvidiam  qui  ferre  nequit ,  dîscedat  ab  aulâ. 
^yrie  qui  sonu^c  canunt  eleison  in  aulâ. 
t^anguent  virtutes ,  régnât  scelus  omne  per  aulam. 
^uneribus  mentes  hominum  capiunturin  aulâ. 
tzjugas  aula  levés  et  furoos  vendit  inanes. 
Otia  quisquîs  bonesta  cupit,  discedat  àb  aulâ. 
>tJorta  Erebi  in  terris  aula  et  tua  Tantale  scena  est. 

I 

/Qu^stus  adulari  et  menliri  primus  in  aulâ. 
^ara  avis  în  toto  -vere  pîus  aulîéirs  orbe, 
c/^incerts  animo  non  est  locus  uUus  in  aulâ. 
Hurpesenexet  inops  quandô  incolit  aulicus  aulam. 
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^hae  difficSis  methodus  beoè  dicitur  aull. 
Xanthe  retroîbis ,  erit  quandè  constantla  in  aulâ. 
Hdra  aula  est  capitum  multorum  horrcuda  venenÎB. 
N  enones  fatuî  sunt  atque  tlirasones  in  aulâ. 

On  ne  peut  disconvenir  que  cet  alphabet  ren- 
ferme de  grandes  vérités. 

Pédcmunageons-nous  des  deux  alpltafaets  précé- 
dents 9  en  citant  ce  troi^ème  : 

ALPHÂBETUM  CHRISXIAIÎO-POIITICUM. 

;>.mico  ne  maledixerts. 
bdeneficii  accepii  mémento. 

C  îtius  ad  Infortunatos ,  quàmfortuaatos  amicos  proficîscere. 
\Sf  epositum  reddito.  Bomlnare  uxori. 
tsjlîge  ea  quorum  uon  possis  panîtere. 
^  ieri  quae  non  possunt,  cave  çoncupiscas. 
Oloriam  sectare. 
[Zlaeresin  fuge. 
«xuslè  judicato* 
tr^  egîbus  pareto. 
g(  orîbus  probatus  esto. 
^  osce  te  ipsum. 
Oderis  calumnîas. 
i^rincipem  bonora. 
/Onod  oderis  aheri  ne  feceris. 
^es  amîcî  dillge  ac  perindè  sçrva  ut  tuas. 
Ui  aplentiâ  ntere. 
Heraperantiam  exeree. 
«^irtutem  laudato^  et  sustîueto. 

Les  trois  alphabets  latins  précédants  sont  tirés  de 
YAntidotum  melaneholiœ,  vel  êchola  curiositaHs,  omnibus 
kypoeondriaci»  et  atra  bili  laborantitms ,  sive  frairibus 
spleneiicis  et  melancholiek ,  aperta  à  domino  Gawtioso. 
Fi^ncofurti,  J.  Bencard,  1667-70, 2  parties  iV12.  Ce 
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petit  ouvrage,  écrit  entièrement  en  latin,  offre  qaeï- 
ques  bonne8  plaisanteries;  mais  on  y  trouve  aussi 
beaucoup  de  trivialités  et  une  infinité  de  choses  inu- 
tiles. Il  en  est  à-peu-près  de  même  du  Nugœ  vénales, 
du  Facetiœ  facetiarum,  et  autres  livres  du  même  genre, 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  avait  un  conseil  que 
Ton  nommait  la  Cabale ,  parce  que  les  lettres  ini- 
tiales des  noms  des  cinq  personnes  qui  le  compo- 
saient ,  formaient  le  mot  CatbaL 

C^liflFort. 

>>sLley. 

txïucklngam. 

>rlÎDgton. 

t^auderdale. 

Nous  citerons  aussi  un  acrostiche  latin  d'une  strac* 
ture  singulière  et  bizarre,  qui  est  à  la  tête  du  tome 
troisième  du  Dictionnaire  portugais  du  P.  Bluteau, 
clerc  régulier.  Le  poème  est  à  la  louange  de  Fauteur; 
et'c'est  son  nom  qui  sert  de  type  à  l'ouvrage  qui  est 
de  neuf  vers.  La  lettre  initiale  B  est  au  milieu  du 
cinquième  vers ,  centre  du  poëme.  Si  Ton  part  de 
cette  lettre  en  remontant  ou  en  descendant ,  ou  bien 
en  allant  horizontalement  par  la  droite  ou  par  la 
gauche,  et  que  l'on  se  porte  ensuite  à  Fun  ou  à 
l'autre  des  deux  angles  dont  on  s'est  approché  en  s'é- 
cartant  du  centre  ,  on  rencontre  toujours  Bluteau 
en  lettres  majuscules.  Les  détours  qui  doivent  se 
continuer  constamment  vers  le  m&ne  angle^  peuvent 
se  faire  en  deux  Ugnes  droites,  ou  se  rompre  en 
zigzag,  soit  de  ligne  en  hgne,  soit  de  deux  lignes 


POETIQUE  GUBIEUSE.  IS 

ea  deux  lignes;  de  sorte  qu'on  peut  lire  le  nom  de 
BLUTEAU ,  de  trente  manières  différentes  à-peu^ 
près.  Aussi  a-t-on  appelé  cette  pièce  de  vers ,  laby^ 
rinthus  poëticus ,  cireùm  circà  nomen  auctoris  conclndeM, 
quoi  majusculum  B  demonstrat. 

Vidisti          Âuctores       ktE      quos      famÂ  TolalU 

AltitonansquE  canensque    Tuba     super      Extullt  astrÂ« 

Ecce              Tîbî ,  cunctos  Vîncît    qui         Tullîus  orE; 

Titan            Yivusadest,qulLumîiia  pliœbî    Vîd-  cîT. 

Ubertim       Laudes  tribuat  ^ona  Lysia        plàusU 

Tcrgcmînas;  Vivant  Laudes,semperq.Yî  rescanT.. 

Ergo  Titus  noster  Yolitando  TriumpbetinorbEj 

Âssi  duE  recmat  Tali  modulamînE  musÂ^ 

(Viyat  ut      Âuctor  ovaDS  Etiam  per  saecolA  cantU. 

n  feut  convenir )  dit  Beauzée ,  que  pour  ménager 
cette  progression  dcmnée  des  lettres  dans  tous  le» 
sens  qu'on  juge  à  propos ,  et  conserver  cependant  la 
quantité  et  la  mesure  des  vers,  il  faut  surmcmter 
beaucoup  de  difficultés  très-grandes;  mais  aussi 
quels  sacrifices  il  faut  faire  !  Si  l'on  dépouille  cette 
pièce  de  l'appareil  technique  dont  il  s'agit ,  et  que 
l'on  n'y  examine  que  le  sens,  on  n'y  trouvera  qu'une 
louange  assez  vague ,  hyperbolique  et  dégoûtante 
par  la  platitude.  Le  savant  auteur  du  Dictionnaire 
fortugais  était  digne  d'un  meilleur  éloge.  Le  Die- 
tionnaire  de  Raphaël  Bluteau  est  en  8  vol.  in^foL,  et 
a  été  imprimé  à  Coïmbre  en  1712-1721.  Le  supplé- 
ijient  imprimé  à  Lisbonne  en  1727-1728  est  en  2  vo/^ 
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ffi*/b/.  n  est  difficile  de  trouver  des  exemplaires 
complets  de  ce  bon  ouvrage.  L'auteur,  anglais  de 
naissance ,  et  français  d'origine  (son  père  et  sa  mère 
étaient  français),  né  à  Londres  en  1658,  est  mort 
à  Lisbonne  en  1734. 

Voici  un  acrostiche  double  sur  IT*"  Catherine 
Bienfait. 

(T^ATHERiNE  BiENFAiT  bd^lle et pltts douce loicore, 
>-u  printemps  de  ses  jours  Nmispire  le  désir  : 
Hout  cède  à  ses  appas,  ftlle  seule  Tignore. 
Heureuse       de      n'avoir  !2ii  peine  ni  plaisir, 
Wlle  veut  fuir  Famour;   Hj  uir  l'amour  à  son  âge  ! 
Rarement      cet       enfant  >'bandonne  ses  traits. 
N-tl    embellit    tes    jours,  i-tl  en  attend  l'hommage; 
tsS  'est-il  pas  dans  tes  yeux  ?  H  on  cœur  est  son  partage  ; 
Hst-on  belle   pour  rien?  jouis  de  ses  bienfaits. 

L'acrostidie  suivant ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût  et  de 
difficulté  vaincue,  a  été  composé  par  un  nommé 
Chabrol ,  en  l'honneur  du  Maréchal  de  Bassompierre 
son  protecteur  ;  on  peut  l'appeler  acrosticke  multiplié. 
n  se  trouve  en  tête  d'une  mauvaise  pièce  de  théàtrci 
intitulée  :  YOriselle,  ou  les  extrêmes  mouvements  ita-- 
mûur,  tragicomédie  en  cinq  actes,  en  vers,  dédiée  à 
Monseigneur  le  Maréchal  de  Bassompierre,  par  Chabrol. 
Paris,  Mathieu  Colombel,  1633,  wi-8'.  Nous  pre- 
nons cet  acrostiche ,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
pièce,  dans  la  Bibliothèque  du  Théâtre  français,  (du 
Duc  de  la  Vallière) ,  tom.  H,  p.  432.  Nous  deman- 
dons pardon  au  lecteur  de  lui  présenter  une  pièce 
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qui  ii^a  pour  elle  qu'une  forme  «bogulière^  ^  qui 
est  dépourvue  de  $em  : 

ACROSTICHE  SUR  FRANÇOIS  DE  BASSOMPIÈRRE. 

'Hrjonder    sur    se»     exploits     un    respect  hrjavorabïéj 
^ndRe  à  tous  les  mortels  sa  fayeuRado  {gjable, 

j^  s  s  Alllîr  les  destÎDS   et   les  vAincre  {>  la  fois 
IggonobstaNt  tous  les  traits  de  l'iNfortu   S^méme, 
fîmiftidâcer  Combien     son     prinCe  en  se  Aret  l*aime, 
Objeiste  à   vOs  haineux  les  sOins  d'un  b  On  françois. 
^^  me  croirols  Tlraiment  atteint  d'ingrat  Mtade, 
Xfii   je    ne  vouS  offrois  ceSfruîtsdemone  Ci^tude, 

Oont    le    na'if   Dessein    Demande  vôtre  a  Ovœu  -, 
Ri  sî    vous  agréEz    cEs  termes  de  la  gu  Hrre  y 

tturinant     sur     le   15  ronze      ime      fois   0assom|ûerre, 
J^u    lieu     de     mArs,Aprèsonyou8encroir  J^Bieu^ 
Q^ans    doute    leS  assauts  Sur    les     troupe  Q^^angloise» 
Cjtont       digneS    d'empeScherlcsëtrangère  QD  noises, 
Ou  leurs  cOups       r  edOublés subirent v  Otre  effort  i 
gl^is  sans  Mettre  en  oubli  coMme  à  l'heure  Mars  Héme 
i^ur  n'aPprocher      vos      Pas  avec  Ne  ^une  même 
M  fuyolt ,    d'où    l'Anglois    vint   recevo  i-ir  la  mort 
HncorE  ;  mais  le  temps  pour  l'hEure     m  H  dispense 
$0est  Reignant  mes    escrits   aux    Rigueu  JS  s  du  silence  ; 
^Rement  peut-on  voir  sans  guerRedésa  9^j. 
Irj^n     cek      vous     avez     prévu      vostr  fTl  anagramme. 

Qui  disposant  mes  vers  par  le  fil  de  sa  trame , 
Vous  dît  :  Fais  des  amis  au  près  de  ex  bon  Rot. 

Voici  un  Ao'ostiche  tetragone  de  trente-cinq  vers 
composés  chacun  de  trente-cinq  lettres ,  et  dont  une 
croix  e^t  le  sujet  et  la  forme. 
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OCRUX    EXCELLEN8   TOT  ^   D0MINARI8        OLTMP    O 

'ftœlesfes  plèbes  et  nlaras  accîpis  îUi  Ci 
^egna  regenda  poli  c  ^ucifixi  mutus  et  ardo  ^ 
dndique  te  almîficat  r  Cjbeas  cum  saDguînis  un  c$ 
><risti  qua  propter  e  >^rege  vocabere  tu  du  >^ 
(::^um  înbumana  tibi  exOuirîs  divinaque  tact  -^ 
dnius  altîtbroni  de  cïjoto  in  lâudîs  honor  ^ 
>^risticolas  socîas  >>c  sacro  famine  viva  X 
gjultiplîees  laudes  trln  das  à  culmine  cœl  v^ 
i-in  terris  cantus  quo  c^ offert  orbis  et  exu  t^ 
^anctificat  mundus  cjentus  te  pontusetblo  so  tr* 
tcjxaltat  jubilans  cum  ^ontibus  :  arida  cant  cî 
^ura  canunt  stellis  ^otu  tu  carmîna  doua  v> 
Ortus  et  occasus  aqu  »m1o  sic  auster  et  aur  >* 
t^aetitîam  regni  teu  ftas  qilod  lumine  lume  ^ 
>-lta  poli  pandas  cou  craignes  numen  et  isti  ci 
H^mta     dei     dona     dispe  ^sans     qui     omnia     fecît  n^ 

O  CRUXQU.E  XPI.ESCAR  Q  BENEDICTATRIUMPH  O 

OiiAnta  tibi  dederat  H^ntorum  factor  amor  H 
C^iuificantis  enim  d  Ono  Deus  ipse  parayi  j*^ 
tdt  bene  te  extulerat  ^ire  ne  dicere  puppu  ^ 
^ancîdus'  is  valeat  d  Mceptor  dux  et  iniqu  i-r 
trjxemotam  risit  prae  Uam  qui  lucis  ab  aetbr  > 
tjetrusamquc  dîu  volu  Hi^t  punire  necando  bi  ft 
t^n  pîa  crux  domîni  de  (T^antans  quis  pîo  Mus  >> 
Sagnificare  valet  t  >-ntam  te,  et  dicere  fat  ^ 
»X)ulcbra  nites  cultu  He  visu  gloria  cingi  H 
Hayus  dira  fugît  cal  >>mus  sed  pinus  bonor  m 
i-tnclinam  bumiles  e  Hcedros  myrra  melir  O 
Olfactum  pavitant  na  ^dus  et  mira  cupressu  ^ 
^Jasllxtus  gutta  *  amm  Onium  balsama  bîdcll  > 
dictœ  m  aj  esta  te  su  h^er  sua  vota  fenmt  t  M 
domine  tu  asperior  m  >-jor  virtute  pîis  bo  C^ 
O  onas ,  cum   mercede   me  W  Mt    Xpi.     anle    Tribuna  ^ 

OCRUX     qUM       COGIS       HUPT^fhRBlEM.     IRE      AB      AVERN   O 
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>  On  xemarque  dans  cet  acrostiche  qu'il  y  a  autant 
de  lettre»  dan»  chaque  ver»  qu'il  y  a  de  vers  en  Ion* 
gueur ,  de  swte  que  si  ces  lettres  étaient  ten  même 
caractère,  et  également  espacées,  cette  pièce  forme- 
rait un  carré  parfeit  de  trente-cinq  lettres  ;  cepen- 
dant l'auteur  s'est  donné  quelques  licences  ;  mais  il 
a  surmonté  une  grande  difficulté  en  disposant  les 
mots  de  façon  que  la  lettre  O  se  trouve  aux  quatre 
angles,  au  milieu  et  aux  quatre  extrémités  de  la 
croix.  Les  quatre  veï*s  qui  forment  Fencadrement  de 
lapiè  ce ,  sont  : 

O  crux  excelleiis  toto  domînarîs  Olympo. 
O  crux  vexillum  sancto  et  pîa  cautio  saeclo. 
O  crux  quae  cogis  niplo  plebem  ire  ab  avemo. 
O  crux  dux  misero  latoqùe  rederiiptio  mundo. 

Les  deux  Ters  qui  forment  la  croix  sont  : 

O  crux  qu»  summî  es  ooto  dedicata  tropœo. 

O  crux  quae  Xprl  (1)  es  caro  beaedîcta  triumpho. 

On  conviendra  que  cet  acrostiche  très-difficile , 
ftst  plus  curieux  que  poétique  et  même  qu'intelli- 
gible ;  Tabourot  l'appelle  laborieux  et  admirable;  il 
est  de  Rabanus ,  dont  il  prouve  la  patience  plus  que 
le  goût,  quoi  qu'en  dise  le  Seigneur  des  Accords. 

Ce  dernier  auteur  met  au  rang  des  acrostiches  des 
.vert  dont  la  première  lettre  de  chaque  mot  forme 
un  nom,  comme  ceux-ci  adressés  à  Ricaldo  Âbher  : 

iîes  /namœna  Caret  ^ffectu.  Lœta  Decorem 
Omnlmodo  aspirât.  JSdiula  i^abe  Ergo  Rata, 

■•"■  -  ■  ■  '         '  ,'-,,-■ 

(i)  Xpri  est  va»  abrémtioa  tirée  du  grec,  qui  sigùifie  Chrisii, 
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Et  ceux-ci  sur  un  nommé  Maclou  Popon  >  c6n« 
seiller  de  Dijon. 

Mens  ^stuta ,  Osipax  Legum ,  Orando  /^aluisset 
Praeclare  ^mnigeuis  Populis  Obtendere  iViibem. 

Le  père  Fatou  a  donné  Facrosticlie  suivant  dans 
scm  Paradis  terrestre  du  Saint  Rosaire  de  l'auguste  Vierge 
mère  de  Dieu ,  divisé  en  douze  jardins  à  huit  parterres , 
autrement  en  douze  octaves  à  huit  discours,  excepté  l'on-* 
zième  qui  en  a  douze ,  etc.  Saint-Omer,  1592 ,  in-8®. 


>^eccatoribus. 

^itleiUlbus.  . 

>>lllgatis.    •  . 

t^  ugentîbus . 

H^Dtatis.    .  . 

t^genorum.   . 

Jx4  elîglosis.    • 

NX  gnorantîbus 
^j  •  • 


•   •  • 


^raestat i^œaltentîani) 

cr^tillat .  (>^  atîetitem , 

>>dducit >>  bsolutionem , 

ir"  argîtur.   ......  t^  œtîtlam  , 

H  radit.  .  .   .   .   .  .   .  HranquîUîtatem, 

trjxpellit H  gestatem, 

^eddit ^  eformatiottem, 

Nxnducit  .  • N-intelligentiam^ 

'^iocit «^astitatem , 

g|ittît^ gjisericordiam. 


On  voit  que  c'est  k  Rosaire  qui  produit  tous  cet 
heureux  effets. 

Par  le  P,  il  procure  la  pénitence  aux  pécheurs  ; 

Par  rS ,  il  soulage  la  soif  de  ceux  qui  sont  alté* 
rés  ; 

Par  TA ,  il  absout  ceux  qui  sont  dans  les  chaînes 
du  péché  ; 

Par  l'L ,  il  livre  à  la  joie  ceux  qui  sont  tristes  ; 

Par  le  T,  il  tranquillise  ceux  qui  sont  tentés; 

Par  TE,  il  éloigne  la  pauvreté  de  ceux  qui  sont 
dans  la  nûsère. 
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'  l^âr  4TI,  il  rend  la  réforme  aux  rdigietix  relâchés  ; 

Par  ri ,  il  verse  de  rintelligence  dans  Fesprit  dea 
ignorants  ; 

Par  ru  ^  il  surmonte  les  ruines  des  vivants  ; 

Par  FM,  il  obtient  mismcorde  aux  morts. 

L'auteur  a  donc  trouvé  toutes  les  utilités  du  Ro« 
taire  dans  le  mot  psalterium,  composé  de  dix  lettres, 
qui  peuvent  ^  dit^l ,  se  rapporter  aux  dix  cordes  du 
psaltérion ,  à  la  différence  de  la  harpe. 

Vœci  un  distique  énigmatique  qui  présente  un 
acrostiche  horizontal  : 

SI  juDgatur  Equuo  firiareus ,  Rana ,  Ibis ,  Echmus  ^ 
Taanis ,  Aper,  Satjrus  :  quid  fieri  îndè  putas  ? 

Le  mot  est  &cile  à  deviner  ;  il  est  composé  de 
toutes  les  lettres  initiales  des  noms  propres  men^ 
tionnés  dans  ce  distique  :  c'est  Fétat  habituel  de 
l'ivrogne  >  ebrietas. 

Terminons  ce  chapitre  par  la  bagatelle  suivante» 
sur  le  mot  papa. 

^  ctrî  ¥^  oculum 

>-postoli  >ureuin 

^  otestatem  ^  •tî  etrî 

>ccep!ty  >postoli. 

DES  VERS  AMPHIBOLOGIQUES. 

Ces  vers  portent  sur  le  double  Hds  dans  lequel  on 
peut  prendre  un  mot  qu'on  y  emploie  à  dessein. 
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Par  exemple ,  dans  le  distique  suivant  sur  Tune  des 
gentillesses  de  Néron  : 

Quls  neget  Maese  magna  de  stîrpe  Neronem  ? 
Sustulit  hic  matrem  ,  sustulît  ille  patrem. 

L'amphibologie  porte  sur  le  mot  sustulit  qui  tan- 
tôt signifie  enlever,  porter,  et  tantôt  détruire ,  faire 
périr.  Personne  nHgnore  que  le  pieux  Enée  a  enlevé 
et  porté  son  père  Anchise  sur  ses  épaules ,  pour  le 
soustraire  à  l'incendie  de  Troie ,  tandis  que  le 
féroce  Néron  a  fait  assassiner  sa  mère  Agrippine  pour 
se  soustraire  à  ses  reproches. 

Autre  exemple.  C'est  une  épitaphe  qu'on  trouve 
dans  les  lettres  de  Gui  Patin ,  et  qui  regarderait , 
dit-on ,  le  célèbre  grammairien  J.  Despautère , 
mort  à  Comines ,  en  1520  ,  âgé  de  soixante  ans  : 

Grammaticam  scî vît ,  multos  docuitque  per  annos , 
Beclinare  tamen  non  potuit  tumulum. 

Le  mot  declinare  signifie  décliner  et  éviter. 
'  Autre  renfermant  des  conseils  à  la  jeunesse  : 

Quîd  faciès  faciès  Venerîs  cum  veneris  antè  ? 
Ne  sedeas  ;  sed  eas  ,  ne  pereas  pet  eas. 

DES   VERS   ANACYCUQUES. 

Les  vers  anacycliques  ou  retournés  sont  ceux  qui 
roulent  sur  eux-nlÊmas ,  et  que  l'on  peut  prendre 
indifféremment  par  la  tête  ou  par  la  queue.  On  en 
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Connaît  en  grec  et  en  latin.  Dans  Y  Anthologie  Aè  Pla- 
nude  ,  chap.  4  du  livre  YI,  on  trouve  sept  distiquéô 
de  ce  genre.  Il  y  a  aussi  dans  le  même  ouvrage'un 
distique  sur  Hippocrate,  qui  est  dans  le  même  genre; 
il  veut  dire  en  français  :  «  Hippocrate  fut  le  sau- 
veur des  hommes  ;  des  peuples  entiers  lui  durent  fa 
vie ,  ettantquMl  vécut  il  y  eut  disette  de  morts  dans 
les  enfers.  »  Florent  Ghrétien  a  ainsi  reH4u  ce  dis*- 
tique  grec  en  latin. 

Hippocrates  hominum  est  columen ,  decus ,  aura  salutls^. 
Âulû  patet  rarîs  jam  nigra  funeribus^ 

On  peut  le  retourner  ainsi  : 

Ftineribu»  nlgra  jam  raris  patet  aula.  Salutîs 

Aura ,  decus ,  columen  est  hominum  Hippocrates. 

H.  Grotius  a  aussi  essayé  de  rendre  en  latin  Iç 
distique  grec ,  mais  il  n'a  pas  si  bien  réussi.  Voici 
sa  version  : 

Hippocrates  Deus  est  populis  et  Lucifer  oribi 
Maximus  ,  et  paucos  en  rapit  înteritus. 

n  y  a  des  vers  anacydiques  qui  présentent  une 
grande  difficulté ,  en  ce  que  luis  à  la  manière  accou- 
tumée ,  ils  offrent  un  sens  tout  à  fait  différent  de 
celui  qu'on  trouve  en  les  lisant  à  rebours ,  c'est-à- 
dire,  en  recommençant  par  le  dernier  mot  de  la  pièce 
de  Tcrs ,  et  continuant  ainsi  jusqu'au  premier.  En 
^oici  deux  exemples  : 

l"*  Lorsque  le  pape  Clément  VI  (  Pierre  Roger  du 
Limousin),  élu  le  11  mai  1342,  se  fit  couronner  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  à  Avignon,  le  19  mai ,  il  pu- 
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blia  une  btiUe  par  laquelle  il  promit  des  grâces  i 
tous  les  pauvres  clercs  qui  viendraiant  se  furésenter 
à  lui.  Ce^te  promesse  attira  à  Avignon  une  grande 
foule  de  solliciteurs.  Parmi  eux  se  rencontra  un 
malin ,  dont  Tesprit  tourné  à  la  satire  imagina  un 
badinage  hardi  et  assez  ingénieux  (1).  C'était  une 
petite  pièce  de  vers ,  en  trois  distiques ,  hexamètres 
et  pentaffiètres ,  construite  de  manière  qu'en  lisant 
les  mots  dans  leur  ordre  naturel ,  on  n'y  voit  qu'un 
éloge  du  Pape  ;  et  si,  au  contraire,  on  prend  chaque 
distique  en  rétrogradant ,  la  mesure  des  vers  se  re- 
trouve ,  mais  l'éloge  se  change  alors  en  une  amère 


(i)  Ce  maHn  ne  peut  pas  être  François  PhilelpHe ,  à  qui  E.  Pasquier  at- 
tribue les  deux  premiers  vers  de  la  pièce  en  question.  Voici  eonmieut  il 
s'exprime  à  cet  égard  dans  aes  Âecfterehes,  p.  647  :«..«..  Le  premier  qui 
v  joua  ce  personnage  (c'est-à-dire  qui  fit  des  vers  anacy cliques ) ,  fut  Fran- 
w  çois  Philelphe ,  dedans  ses  épistres ,  voulant  dépeindre  de  ses  colleurs. 
•»  un  grand  prélat  ^ui  luy  deqpkisoit  :  » 

«  Laoi  tua,  non  luafram,  virfnt,  non  oo|na  renon, 
M  Scand«re  te  fecit,  hoc  decus  eximium. 

y>  Tournez  oe  distique ,  vous  y  trouverez  le  oontraife  : 

»  Eximiom  decus  hoe  fecit  te  tcandeire  rcruoi 

»  Qopia ,  non  rirtui ,  fraus  tua ,  non  tua  laus» 

1»  Jeu  qui  a  grandement  depuis  provigné.  » 

Le  sixain  que  nous  avons  rapporté  plus  haut ,  ayant  été  fait  poiv  le  pape 
déiikent  VI ,  élu  et  couronné  en  i349 ,  il  serait  difficile  que  PUleiphey  ^é 
h  TolentinOy  en  iSgS ,  fût  Tauteur  des  deux  premiert  vers.  Ou  PasquiBr 
s'est  trompé ,  ou  Philelphe  est  un  plagiaire ,  tout  savant  qu'il  était. 

Ce  Philelphe  poussait  à  l'extrême  l'oi^ueil  et  l'entêtement  ;  disputant  un 
jour  iur  une  syllabe  avec  un  philosophe  grec  nommé  Timothée ,  il  ofSnt  de 
payer  cent  écus  au  cas  qu'il  eût  tort,  et  dt  disposer  de  la  bari^e  de  son 
adversaire  dans  le  cas  où  il  aivait  raison;  il  gagna,  et  fit  impitoyablement 
raser  Timothée,  quelque  offre  que  lui  fit  oelui-d  pour  conserver  sa  barbew 
Philelphe  est  mort  à  Florence,  en  14S1 ,  lige  de  83  ans. 
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invective.  Nom  allom  domier  ce&  vers  dam  Vim  et 
Vautre  sem ,  avec  k  tradUctioii  de  dbaque  sens  : 

l^'  Sens. 

Laus  tua  ,  non  tua  fraus ,  virtus,  noû  copia  i^rum  , 

Scaii4ere  le  fecit  hoc  decuâ  exmiium. 
Pauperlbus  tua  das ,.  nunquam  stat  janua  clausa  : 

Fundere  res  quœrîs ,  oec  tua  multlplica&^ 
Conditio  tua  sit  stabiiis  ,  non  tempore  parvo 

Vivere  te  faciàthic  Deus  oronipotens. 

Traduction.  «  Votre  mérite  et  non  la  fraude ,  la 
»  vertu  et  non  la  richesse ,  vous  ont  fait  monter  au 
w  comble  des  honneurs.  Vous  donnez  ce  que  vous^ 
»  possédez  aux  pauvres  :  jamais  votre  porte  ne  leur 
)>  est  fermée.  Vous  cherchez  à  répandre  les  bien- 
w  faits  et  non  à  augmenter  votre  opulence.  Puisse 
»  votre  sort  demeurer  stable  !  Puisse  n'être  point 
^)  court  l'espace  de  vie  que  vous  accordera  le  Tout- 
»  puissant.  » 

2'  Sens. 

Eximium  decus  lioc  fecit  te  scandere  rerum 

Copia  non  virtus ,  fraus  tua  non  tua  laus. 

Multiplicas  tua ,  nec  quaeris  res  fundere  ;  clausa 
Janua  stat ,  nunquam  das  tua  pauperibus. 

Omnipotens  Deus  hic  faiciat  te  vivere  parvo 
Tempore  ;  non  stabiiis  sit  tua  eondîtio. 

Traduction.  «  La  richesse  et  non  la  vertu ,  la 
»  £raude  et  non  votre  mérite ,  vous  ont  fait  monter 
»  au  comble  des  honneurs.  Vous  augmentez  votre 
»  opulence  au  lieu  de  chercher  à  répandre  les  bien- 
»  faits.  Votre  porte  est  fermée  aux  pauvres  et  vous 
»  ne  leur  faites  jamais  part  de  vos  biens.  Puisse 
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w  être  court  l'espace^  de*  vie^  que  vous  accordera  lié' 
»  Seigneur  tout-puissant  !  Puisse  votre  sort  n'avoip 
»  aucune  stabilité  !  » 

Ces  vers  à  double  entente  furent  mis,  dit-on^  au 
bas  d'une  supplique  présentée  au  Pape  par  un  ecclé- 
siastique ,  qui,  sans  doute ,  espérait  bien  que  le  S*.- 
Père  ne  rétrograderait  point  dans  la  lecture  de  ce 
maUn  sixain. 

2®  Le  second  exemple  est  aussi  en  vers  hexamètres 
et  pentamètres.  Il  est  tiré  d'un  tableau  ,  où  l'on 
voyait  un  ange  tenir,  par  un  des  angles  supérieurs , 
\in  grand  rouleau  ,  sur  lequel  étaient  écrits  les  huit 
vers  suivants.  Ces  paroles  sortaient  de  sa  bouche  : 

Lis  à  l'endroit j,  sauvé  seras. 

Dellcias  fuge ,  ne  frangarîs  crimine  verui^. 

GeUca  tu  quaerns,  ne  malè  dîspereas. 
Respîclas  tua ,  non  cujusvii^  quaerito  gesta 

Carpere  sed  laudes ,  nec  preme  verîdîcos. 
Judicio  fore  te  praesentem  conspire  toto 

Tempore  ;  nec  Christum ,  te  rogo ,  despicîas  ; 
Salvificum  pete  ,  nec  secteris  daemona  ;  Chrîstum 

Dilîge ,  nequaquam  tu  raala  concupito. 

Le  démon  tenait  l'angle  opposé  inférieur  du  rou- 
leau ,  et  ces  paroles  sortaient  de  sa  bouche  : 

Lis  à  l'envers ,  damné  seras. 

Concupito  mala ,  tu  nequaquam  dîlîge  Chrîstum , 

Daemona  seçteçis ,  nec  pete  salvificum , 
Despîclas  ,  rogo  te ,  Chrîstum  :  nec  tempore  toto 

Conspîce  praesentem  te  fore  judicîo. 
Vcrrdîcos  preme  ,  nec  laudes  sed  carpere  gesta 

Quaerîto  cujusvîs ,  non  tua  respîcîas. 
Dîspereas  malè ,  ne  quaeras  tu  cœlica ,  verum. 

Crimine  frangarîs ,  ne  fuge  delîcîas. 
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'   On  ne  doit  pas  exiger  d'éléganoe  dam  des  ^ers  ou 
il  y  a  tant  de  contrainte; 

Voici  encore  quelques  exemples  de  vers  retour-» 
liés. 

Abel  dit  : 

Sacrum  pingue  dabo ,  non  ntacrwn  sacrîficabo. 

Caïn  retournant  le  vers ,  s'explique  ainsi  : 

Sacrîficabo  maorum ,  non  dabo  pingue  sacrum. 

Un  catholique  avait  dit  : 

Patrnm  dicta  probo  ^  nec  saçris  belligçrabo. 

Un  hérétique  répondit  : 

Belligerabo  sacris,  nec  probo  dicta  patrnm. 

Les  jésuites  n'ont  pas  échappé  à  la  malignité  de  ce 
genre  de  poésie  ;  on  £ait  dire  à  leur  partisan  : 

Jesuitas  amo  :  non  îllis  mens  subdola ,  spernunt 
Afunera  ;  non  failax  ambitio  placet  bis. 

Leur  détracteur  répond  pgr  Je  même  distique  :  - 

His.  placet  ambitio  failax ,  non  munera  spernunt  $ 
Subdola  mens  illis  :  non  amo  jesuitas. 

(Extrait  de  la  Nom^elle  Science  de  la  Nature,  et  présages 
des  Comètes,  Ljon,  1665,  pag-  ^l?.  ) 

À  l'article  Y^s  léonins  rétrogrades,  nous  en  citons,, 
dcmt  nouTseulement  les»  mots ,  mais  les  lettres  des 
mots  sont  retournés. 

Sous  Charles  VHI  et  Louis  XII,  les  poètes  avai^it 
mis  en  vogue  les  rimes  retournées  ou  rétrogrades. 
On  les  appelait  rétrogprades ,  parce  qu'en  les  lisant  à 
rebours ,  on  y  trouvait  enc(»[*e  la  mesure  et  la  rime  ;, 
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mais  ces  vers  sont  û  pitoyables ,  que  noas  n'avons- 
pas  le  courage  d'en  rapporter  des  exemplfs.  Si  la 
langue  btine/ayec  sa  concision ,  ses  inversions  et 
tous  les  avantages  qu'elle  retire  de  son  génie,  ne 
peut  parvenir  qu'à  produire  en  ce  genre  des  vers  à- 
peu-près  insignifiants,  que  sera-ce  de  la  langue  fran- 
çaise avec  sa  construction  forcée ,  sa  marche  com- 
passée, ses  nombreux  articles,  etc.  7  Laissons  donc 
dans  la  poussière  de  nos  vieilles  l:]â>liotbèques  les 
exemples  ridicules  de  ces  sortes  de  vers  qui  n'of&ent 
que  de&  difficultés  vaincues  aux  dépens  du  sens  com- 
mua. 

DES   ANAGRAMMES. 

Le  mot  anagramme ,  qui  est  la  transposition  des 
lettres  d'un  nom ,  vient  de  la  préposition  grecque 
ana,  qui  dans  la  composition  des  mots ,  répond  sou- 
vent à  rairo,  rè,  etde  gramma  lettre,  c'est-à-dire, 
lettres  dont  l'ordre  est  changé.  L'anagramme  se  fait 
donc ,  lorsqu'en  déplaçant  les  lettres  d'un  mot ,  on 
en  forme  un  autre  mot  qui  a  une  signification  dif- 
férente ;  ou  quelquefois  lorsqu'un  seul  mot  cbm^ 
posé  de  plusieurs  syllabes,  qui  présente  un  seul 
sens,  peut  se  diviser  en  plusieurs  mots  qui  présentent 
chacun  un  sens  très-différent  du  premier.  Cela  pro- 
duit deux  sortes  d'anagrammes  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite. 


L^anagramme  est  très-ancienne.  Lycophron,  poète 
qui  existait  280  ans  avant  Jésus-Christ ,  en  a  fait  deux 
assez  heui^uses  :  l'une  ,  sur  Tun  des  Ptolémées  ^ 
PtoUmaioi,  doat  il  a  formé  a^,  de,  melitos,  miel, 
pour  exprimer  la  bonté  et  la  douceur  de  ce  prince  ; 
l'autre,  sur  la  reine  Arsinoe,  mot  dont  il  a  fait  tofi 
et  eras^  violette  de  Junon.  La  troisième  partie  de 
la  cabale  chez  les  Juifs,  le themura  (changement) 
dont  j'ai  parlé  ailleurs,  n'est  autre  chose  que  l'art 
de  faire  des  anagrammes. 

On  ignore  si  les  Latins  les  ont  connues.  Le  premier 
qui  en  ait  fait  en  France  est  le  poète  Dorât ,  ou  Dau- 
rat  qui  vivait  sous  Charles  IX  ;  c'est  de  L^ophran 
qu'il  en  a  pris  l'idée.  Dès-lors  chacun  s'en  est  mêlé; 
on  a  même  vu  un  abbé  Catelan  enchérir  sur  les  ana- 
grammatistes  ordinaires;  il  inventa  en  1680  une 
sorte  d'anagramme  mathématique ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  trouva  que  les  huit  lettres  du  nom  du  roi 
Louis  XrV  font  vrai  héros.  Cependant  la  fureur 
des  anagranunes  passa  ;  on  leur  déclara  la  guerre 
dans  le  cours  du  17*  siècle.  Ménage  écrivit  que  le 
turpeest  difficiles  habere  imgas,  et  stuttus  labor  est  ifiep^ 
^iartini  (Martial,  2,  ép.  86 ),  convient  parfaitement 
aux  faiseurs  d'anagrammes,  qui  se  tourmentent 
cruellement  pour  trouver  des  mots  dans  des  mots. 
Adrien  Valois  fit  l'épignimme  suiv»ete  sur  le  mâme 
sujet  : 

Qalcumque  liervls  ingenî  p«ràm  fians , 
Doct^mque  carmep  facere  posiie  deaperans , 
Eyisceratis  verba  quœrit  in  verbîs , 
Anagrâmma  versu  claudat  ut  salebroso , 
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Labok>îosis  occupatus  iu  nugis  ; 
Non  bîc  meretur  usquequaque  dainnari  : 
Nam  se  îpse  nosclt,  et  vêtus  probat  verbum  : 
^       Citharœdus  esse  qui  neqult ,  sît  aulaedus  ; 
Anagrammatista,  qui  poè'ta  dod  sperat. 

Le  poète  CoUetet  a  aussi  exprimé  son  mépris  pour 
les  anagrammatistes^  dans  cette  petite  pièce  adressée 
à  Ménage  : 

J'aime  mieux  sans  comparaison  y. 
Ménage  ,  tirer  à  la  rame  , 
Que  d'aller  chercher  la  raison 
Dans  les  replis  d'une  anagramme* 
Cet  exercice  monacal 
Ne  trouve  son  point  vertical 
Que  dans  une  tête  blessée  : 
Et  sur  Parnasse  nous  tenons , 
Que  tous  ces  renverseurs  de  noms 
Ont  la  cervelle  renversée. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  rapporter  contre  les 
anagrammes ,  nous  allons  en  citer  quelques-unes. 
Mais  avant,  nous  répéterons  qu^on  en  distingue  de 
deux  sortes  : 

1"*  Celles  qui  consistent  à  diviser  un  mot  en  plu- 
sieurs 9  comme  dans  terminus ,  ter ,  minus ,  ou  da^^ 
ce  vers.:     ,      '  , 

Furfur  edit  pannum,  panem  quoque  sustineamus^. 

On  voit>  que  sustineamus  estcomposé  des  Irmsmots 
sus^  tinea  etmus.  : 

2*"  Celles  dans  lesquelles  on  renverse  Tordre  des 
lettres  et  on  les  dispose  autrement,  comme  dans 
Roma  qui  produit  amor,  mora  ,  Maro  ;  corpus  qui 


POÉTIQUE  CURIEUSE.  29 

|tt*oduît  pùTcus,  frocus,  spurco;  Jntius  où  l'on  trouve 
Livius;  Galenus,  angélus  ;  togica ,  caligo  ;  Loraine ,  alé^ 
rian;  Calvin,  Alcuin;  ou  le  vain  Ccm  en  ajoutant  le 
prénom  Jean ,  etc. ,  etc.  Passons  à  d'autres  exem* 
pies. 

Quand  Pilate  demanda  à  Jésus  :  Quid  est  veritas  ? 
Jésus  répondit  par  les  mêmes  lettres  :  Est  vir  qui  adest. 
Ce  jeu  de  mots  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  la  langue 
syriaque  que  parlait  Jésus-Christ. 

Autre  anagramme  : 

Sancta  Maria  Magdalena. 
Es  alta ,  magna  ac  miratida. 

Ou  bien  : 

Sancta  Maria  Magdalene  ! 
Magna,  et  clara  Dei  amans. 

Ou  simplement  : 

Maria  Magdalena, 
Grandia  mata  mea. 

Autre  anagramme  : 

Sacram^ntum  Eucharistiœ  ; 
Sacra  ceres  mutala  in  Chnstum* 

Autre  anagramme  plus  solennelle^  sur  les  paroles 
de  la  consécration  : 

Hoc  EST  ENIM  COtPnS  MEUM  ,  BIC  EST  CALIX  SANGUINIS  MEI  , 
NÔVI  ET  ^TERNI  TESTAMENTI  ,  MTSTERIUM  FIDEl,  QUI  PKO  YOBIS 
ET  VRO  MULTIS  EPFUNDETUR  IN  REMISSIONEM  PECCATORUM. 

En  changeant  de  place  les  lettres  de  ces  paroles 
sacrées ,  on  a  trouvé  ce  qui  suit  : 

Cah'ine,  non  est  rei figura.  Luthere,  non  est  panis.  Corpus 
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est  Dei  pptimi  maximi,  effusè  mihi  semety^mm  eQmmumietuUÙk 
in  cibum,  Nosce  quo  rùu  et  ngrs^no  te  reun^  redemù.  (1) 

Autres  anagrammea  : 

Marguerite  de  Taloîs, 
Salpe  F'irge  mater  Dei. 

Autre  : 

Nicolas  Vigoier. 
Nul  gain  i  reçois. 

Ce  Nicolas  Vigoier  était  fils  de  Nicolas  Vîgmcr 
qui  a  composé  la  Bibliothèque  hisloriale,  et  qui  est 
mort  dès  1596.  On  trouve  cette  anagramme  dans 
Fun  des  deux  quatrains  qui  sont  au  revers  du  titre 
d^un  petit  livre  imprimé  sans  date  à  Leyde ,  in-8*, 
chez  Jean  Marie  ,  sous  ce  titre  :  La  Légende  ihrée  des 
Frères  mendiansde  l'ordre  de  Saint  DonUniqiteet  deSahU 
François.  Voici  ce  quatrain  : 

Pourquoi  prends- tu  tant  d'exercice 
Contre  Dominique  et  François? 
Ne  sais-tu  pas  qu'en  cet  office 
Travaillant  nul  gain  i  recois? 

Ce  petit  livre  est  de  Nicolas  Vigniac*  filsé 

Autre  anagramme  : 

Le  jeune  Stanislas,  depuis  Roi  de  Pologne ,  é^nt 


(i)  Le  respectable  et  digne  ecclésiastique  qui  a  eu  la  bonté  de  me  oom* 
muniquer  cette  anagramme ,  me  mandait  :  «  J*ai  trouvé  ceci  sur  un  papier 
y»  qui  servait  de  marque  dans  un  livre  :  et  c'est ,  je  pense ,  l'original  ;  car 
»  ou  y  voit  le  nombre  des  lettres  de  chaque  mot.  Ou  a  effacé  une  première 
•»  ébauche ,  lettre  à  lettre ,  et  Ton  a  mis  au  net  derrière ,  celle  que  je  vous 
»  envoie.  »  ^ —  Je  prie  cet  estimable  ecclésiastique ,  M'  C... ,  D.  D.  S.  D. 
S.  S. ,  de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  reconnaissanoe  pour  cette  oommu* 
nication  et  potu*  d'autres  du  même  genre. 
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T^venti  de  jes  voyages,  toute  FUlustre  m«iion  de 
Leczinski  se  rassembla  à  Lissa  poulr  le  GompKmenter 
tnt  son  retour.  Le  cél^re  Jablouski ,  aknrs  recteur 
du  coUége  de  Lissa,  fît  à  cette  occasion  un  discours 
t>ratoire  qui  fut  suivi  de  divers  ballets  exécutés  paç 
treize  danseurs  qui  représentaient  autant  de  jeunes 
héros.  Chaque  (hnseur  tenait  à  la  main  un  bouclier 
sur  lequel  était  gravée  en  caractères  d'or  l'une  deç 
treize  lettres  des  deux  mots  domus  Lescinia  ;  et  à  la 
fin  de  chaque  ballet ,  les  danseurs  se  trouvaient 
nrrangés  àe  manière  que  leurs  boucliers  formaient 
autant  d'anagrammes  différentes.  On  voyait  : 

Au  premier  ballet  ....  Doxus  Lb£CINIA. 

Au  second Adcs  iNCOLums. 

Au  troisième  •  • Omnis  es  lucida. 

Au    quatrième Mane  su>us  loci. 

Au  cinquième Sis  golumna  dei. 

Au   sixième I ,  scande  solium. 

Cette  dernière  anagramme  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu'elle  fut  une  espèce  de  prophétie. 

Autre  anagramme  : 

Marie  Touchet. 
Je  charme  tout. 

Cette  Marie  Touchet  était  maîtresse  de  Charles 
IX ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Charles ,  qui  fut 
d'abord  Grand-Prieur  de  France ,  puis  comte  d'Au- 
vergne et  de  Lauraguez ,  ensuite  duc  d' Angoulême. 
.Elle  épousa  ensuite  François  de  Balzac ,  seigneur 
d'Entragues ,  dont  elle  eut  deux  filles ,  dont  l'une 
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fut  la  célèbre  Henriette  de  Balzac,  maîtresse  éâ 
Henri  IV ,  marquise  de  Verneuil. 

Le  moine  frère  Jacques  Clément,  assassin  de  Heouri 
ni,  offre  lettre  pour  lettre  ::  Ceêt  Ve^er  qvà  m'a 
créé. 

Voici  une  autre  anagramme  que  bien  ceirtaine-' 
ment  son  auteur  n'aura  pas  présentée  à  celui  qui 
en  est  l'objet  : 

Napoléon,  empereur  xtes Français. 
Un  pape  serf  a  sacré  le  noir  démoni 

Dans  la  suivante  on  célèbre  une  royauté  aérienne 
bien  funeste  à  son  auteur  : 

Pîlatre  dn  Rosier. 
Tu  es  /?'*  Rm  de  Vnir. 

On  sait  que  cet  infortuné ,  étant  parti  en  ballon , 
de  Boulogne,  le  15  juin  1785 ,  à  sept  heures  et  de- 
mie du  matin ,  est  tombé  d'une  hauteur  prodigieuse 
une  demi-heure  après  ;  il  a  été  entièrement  fracassé. 
Le  feu  qui  prit  dans  son  ballon  a  été  cause  de  sa 
chute. 

Ménage  raconte  que  M.  Berruyer,  ayant  trouvé 
dans  l'anagramme  de  M.  de  Bourges ,  à  deux  LL 
près ,  qu'il  serait  Cardinal ,  mit  au  bas ,  restent  deux 
LL  four  le  courrier  afin  qu'il  aille  plus  vite. 

J.  B.  Rousseau ,  honteux  d'avoir  un  cordonnier 
pour  père ,  avait  d'abord  changé  son  nom  en  celui 
de  Verniettes.  Saurin  trouva  dans  ce  mot  :  Tu  te 
renies. 

On  trouve  dans  Paulus  apostolus ,  tu  salvas  popu^ 
lum. 
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Ï)an8  François  Rabelais ,  Àlcofribas  Nasi^. 

Dans  Borbonius ,  Orbi  bmûs. 

Dans  Noël  Dufeiil ,  Léon  Ladulfi. 

Dans  Jean  de  Coras ,  Chde  à  raison,. 

Dans  Jean  Brynon ,  Rien  bon  ny  a. 

Dans  Petrus  Dumoulin ,  Erit  mundo  lupus. 

Dans  Pierre  Coton  ,  Perce  ton  Roi. 

Dans  Cornélius  Jansenius ,  Calvini  sensus  in  ore. 

Dans  Bernard  de  la  Monnoye ,  Abran  Lyron  dé 
Modène. 

Dans  Ancillon ,  OUincai^. 

Dans  Crébillon  (fils),  KrinelboL 

Dans  Le  philosophe  de  la  nature  (de  lisle  de  Sa-» 
les)  ^  Henri  Ophetlot  de  ta  Pause. 

Dans  Voltaire ,  0  aik  vir. 

Dans  Pierre  de  Ronsard ,  Rose  de  Pindare. 

Dans  Tabbé  Miollan  ^  Bûllôn  abîmée 

Dans  Gaude  Ménétrier,  Miracle  dé  nature.  Ce  Jé-^ 
suite  répondit  à  cette  anagramme  galante  : 

Je  ne  prends  pas  pour  un  oracle 
Ge  que  mon  nom  vous  a  fait  prononcer  ; 
Puisque  pour  en  faire  un  miracle 
Il  a  fallu  le  renverser.  '         * 

André  Pujom  rêve  que  l'anagraiiime  de  son  nom 
est  pendu  à  Riom.  D  passe  pai*  cette  ville ,  y  prend 
querelle ,  tue  son  homme ,  et  y  est  effectivement 
pendu.  Cela  n'est  pas  très-avérè. 

Alexandre  était  prêt  à  lever  le  siège  de  Tyr;  il 
vmt  en  songe  un  satyre  bondir  autour  de  lui  et  par- 
vient à  l'attraper.  Il  consulte  ses  devins  qui  trouvent 
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dans  le  mot  sa  turos,  Tyr  est  .à  toi.  EHecti^eme&t 
le  lendemain  la  prédiction  est  aooomplie» 

Constantin,  fils  d'Héradius,  prêt  à  livrer  bataille, 
songea  qu'il  prenait  le  chemin  de  Thessalcmîqae  ea 
Macédoine.  Il  raconte  ce  rêve  à  on  de  ses  coorlisans  y 
qui  répète  syllabe  par  syllabe  thi$  alto  mkân  :  laisse 
à  un  autre  la  victoire.  Il  ne  tint  aucun  omipte  de 
cet  avertissement ,  donna  bataille  et  fut  battu. 

Le  Père  de  S.-Louis ,  religieux  Carme,  auteur  du 
ridicule  poème  de  la  Magdeteine ,  était  Fun  des  plus 
grands  faiseurs  d  anagrammes.  H  avait  anagram- 
matisé  les  noms  de  tous  les  Papes ,  des  Empereurs , 
des  Rois  de  France,  des  Généraux  de  son  Ordre ,  et 
de  presque  tous  les  Saints,  H  croyait  bonnemait  que 
la  destinée  des  hommes  était  marquée  dans  leurs 
noms,  n  n'est  pas  le  seul  ;  voyez  le  Tri^an  Ska%- 
dy  où  Sterne  plaisante  dans  son  style  <»iginal  sur 
l'influence  des  noms.  (Œu^nres  de  Sterne ,  diapitre 
XXI,  intitulé  :  Prenex-if  garde  I  le  ea$  €$t  %iUére$M%t,^ 
tome  l*',  édition  de  181S,  5  vol.  fii-18).  Voyez  en- 
core le  Livre  des  SingulariUs ,  Dijon ,  Lagier,  1841 , 
in-8'*  de  467  p.,  au  chapitre  O^OMATOGRAPmE  amu- 
sante ,  pp.  33-34. 

DES  VERS  BATELÉS. 

Ce  sont  des  vers  qui  se  rapprochent  des  léonins , 
puisque  la  .rime  du  premier  vers  doit  all^  avec 
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telle  du  repos  du  vers  suivant.  Marot  nous  {oumt 
UB  exemple  de  ce  pauvre  genre  : 

Quand  Neptunus  ,  puissant  dieu  de  la  mer. 
Cessa  d'armer  caraques  et  galées  y 
Les  GaUîcans  bien  le, durent  ^mer 
Et  rédam^  ses.  grandes  eaux  salées. 

DES  BOUTS-RMÉS. 

Les  bouts-rimès  sont  des  mots  donnés  au  hasard , 
et  souvent  très-bizarres ,  qui  riment  ensemble.  L*au- 
teur  obligé  de  les  remplir,  d(^t  fiaire  en  sorte  que 
chaque  vers  bien  fait  et  présentant  un  sens  suivi , 
soit  terminé  par  Tun  de  ces  mots.  On  fait  re- 
monter Torigine  des  bouts-rimés  à  1642  ou  49,  et 
on  en  attribue  Tinvention  à  l'abbé  Dulot  (1).  Nous 
allons  en  citer  quelques-uns. 

Les  premiers  qui  nous  tombent  sous  la  main, 
sont  un  éloge  assez  faible  de  Louis  XIV,  par  le  P.^ 
Commire. 

Tout  est  grand  dans  le  Roi ,  Faspect  seul  de  son  buste 

Kend  nos  fiers  ennemis  plus  froids  c|ue  des  gUtçons  y 

Et  Guillaume  n'attend  que  le  temps  des  moissons  , 

Pour  se  voir  succomber  sous  un  bras  si  robuste. 


(i)  Il  fiant  iFoir  sur  Tabbé  Dulot  et  sur  Tongnie  des  bouts-rimé»^  le  ro« 
man  de  Mayer,  intitulé  :  Aventures  et  lOaisapte  éducation  du  courtois  che- 
valier Charles-le-Bon,  sire  d'Armagnac,  par  de  Mayer.  Amsterdam  et  Paris, 
1786,  a  vol,  w-iS.  Préface,  p.  39. 
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Qu'on  ne  nous  vante  plus  les  miraeles 
Louis  de  bien  régner  lui  ferait  des 
Horace  en  vain  l'égale  aux  Dieux  dans  ses 
Moins  que  n'est  mon  héros ,  il  était  sage  et 

Modeste  sans  faiblesse  et  ferme  sans 
Tandis  qu'aux  gens  de  bien  il  fait  un  doux 
Contre  l'impiété  ses  lois  servent  de 

Et  seul  de  tout  TÊlat  conduisant  les 
Par  le  cEarme  secret  des  grâces  qu'il 
Du  prince  et  des  sujets  il  forme  les 


leçons, 
chansons  y 
juste* 

orgueil , 
accueil, 
digue. 

ressorts  , 
prodigue  , 
accords. 


Voici  un  autre  sonnet  en  bouts-rimes ,  fait  sur 
M.  de  Rancé  ,  abbé  ()e  la  Trappe. 

Quittant  d'un  riche  hôtel  le  superbe 
Bouthillier  dans  un  trou  se  loge  en 
Là  pour  ranger  son  corps  dans  une  sûre 
U  le  bat  d'une  verge  ou  d'un  bâton 

Ennemi  des  plaisirs  ,  dont  le  goût  nous 
Il  fait  son  lit  d'un  ais  ,  son  chevet  d'un 
Un  sac  est  son  habit  ;  son  repas  une 
Tous  ses  meubles  n'ont  rien  que  de  brut  et  de 

Loin  du  monde  et  du  bruit ,  exempt 
Nulle  profane  ardeur  n'échaufiPe  sa 
Son  zèle  n'est  rien  moins  qu'un  zèle 


arcliitraife  , 
escargot, 
entraide  , 
ragot. 

déprave, 

fagots 
ratfe  ; 
goth. 

d^éc  lahoussurcj 
fressure  ; 
tabarin. 


L'eau  pure ,  ou  tout  au  plus  une  prunelle 

Composant  la  boisson  qui  sort  de  sa 

Lui  tient  lieu  des  liqueurs  de  Beaune  et  de 


aigrette  j 
burette  , 
Turin. 


Lé  sonnet  suivant  offre  encore  plus  de  difficultés 
que  les  précédents  :  tous  les  bouts-rimés  sont  des 
noms  de  villes  ou  de  provinces  ^  le  sujet  du  sonnet 
est  la  mort  d'un  chat. 
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Iris ,  ajiAable  Iris ,  honneur  de  la 
Vous  pleurez  votre  chat ,  plus  que  nous 
Et  fussiez- vous ,  je  pense ,  au  fond  de  la 
On  entendrait  de-là  vos  crb  jusqu'à 

Sa  peau  fut  à  vos  yeux  fourrure  de 

On  eût  chassé  pour  lui  Titl  de 

Il  serait  rornement  d'un  couvent  de 

Mais  ,  quoi  l  Ton  vous  Ta  prfs  ?  on  a  bfen  pris 

D'aller  pour  une  perte  ,  Irîs  ,  comme  la 
Se  percer  sottement  la  gorge  d'une 
Il  faudrait  que  l'on  eût  la  cervelle  à  1* 

Chez  moi  le  plus  beau  chat ,  je  vous  le  dis ,  ma 
Vaut  moms  que  ne  vaudrait  une  orange  à 
Et  qu'un  verre  commun  ne  se  vend  à. 
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Bourgogne, 
Philisbourg  ; 
Gascogne  , 
Fribourg. 

Pologne; 
Luxembourg^ 
Cologne, 
Strasbourg  !" 

Sienne  y  ^ 
F'ienne  (1), 
Ani^ers. 

Bonne , 
Narbonne  > 
Nepers\ 


Voici  un  ^ûnet  en  bouts-rimés  qui  mérite  d'au- 
tant plus  de  figurer  ici ,  que  les  mots  donnés ,  lus 
du  haut  en  bas  ,  forment  un  sens  différent  du  sujet 
qui  a  rapport  aux  lois  du  sonnet. 

Veux-tu  savoir  les  lois  du  sonnet?  Les. 

n  célèbre  un  héros  ou  bien  uœ 

Deux  quatrains,  deux  tercets  ;  qu'on  se  repose 

Que  le  sujet  soit  im ,  que  la  rime  soit 

Il  faut  dès  le  début  qu'il  attache 

Et  que  jusqu'à  la  fin  le  génie 

Que  tout  j  soit  raison  ;  jadis  on  s'en  pas 

Msôft  Phébus.le'chérit ,  ainsi  que  sa 

Partout  dans  un  beau  choix  que  la  nature  s*  * 
Que  jamais  un  mot  bas ,  tel  que  cuisine  ou 
I*l'avilisse  le  vers  majestueux  et 


voilà  s 
Isabelle, 
là; 
bell^. 

déjà  , 
étincelle  y 
sa; 
prunelle, 

offre; 

coffre, 

plein. 


(i)  Vienne,  sorte  de  lame  d'éjiée  qui  se   fabriquait  à  Tienne  en  Dauphiné. 


SE  AMUI^MENIS  PHILOLOGIQUiS. 

Le  lecteur  chaste  y  veut  une  muae  puceite^ 

Afin  qu'aux  derniers  vers  brille  un  ^lat  soudmn , 

Sans  ce  vain  jeu  de  mots  où  le  bon  sens  ehaneéUé» 

Les  bouts-rimés  avaient  été  en  grande  faveur  sou* 
le  règne  de  Louis  XIV;  mais  dès-lors  on  les  avait 
abandonnés  ;  cependant  on  a  cherché  à  les  repro^ 
duire  vers  i782  ,  et  pendant  un  certain  temps  ils 
ont  repris  à  la  Cour.  En  voici  qui  ont  été  donnés  par- 
Louis  XVI  au  marquis  de  Montesquiou  ;  ils  sont 
assez  heureusement  remplis. 

Je  rencontrai  dimanche  un  mort  dans  son 
Voyageant  tristement  sur  le  chemin 
Au  fond  d'un  corbillard ,  comme  en  un  bop. 
Deux  préUres  se  carraient  et  le  couvaient  de 
Tout-à-coup  l'essieu  rompt  ;  la  bierre  fut^ 
Qui  joignit  mes  vilains  à  feu  monsieur 
C'était  le  nom  du  mort  :  il  fallut  dans  uo^ 
Emballer  le  défunt ,  les  prêtres  et  le 
Du  sort  qui  nous  attend  voilà  le 
Me  dis-je  ;  le  Mogol  sur  son  trône  de 
Le  vaincu  massacré ,  le  vainqueur  qui 
Tôt  ou  tard  de  Garon  remplissent  la 

Les  suivants  ont  été  donnés  par  le  comte  de  Pro- 
vence (depuis  Louis  XVDI)  >  au  même  marquis  de 
Montesquiou ,  qui  ne  s^en  est  point  mal  tiré  : 


cercueil, 
^ArcueU  } 
Jauteidlf 
Vodl. 
recueil 
iAutéuil } 
fiacre 
diacre, 
simulacre  , 
rmcre , 
massacre  , 
polacre. 


Un  accord 
Liait  Mars  à  Venus.  Vulcain  au  pied 
Voulut  faire  valoir  contre  eux  sa 
Les  Dieux  rirent  au  nez  de  ce  mari 

Cette  histoire 
Apprend  à  tout  mari ,  fourchu ,  crochu , 
A  voir  son  horoscope  écrit  dans  1' 
S'il  est  sage  il  en  rit ,  et  n'est  pas  moins 


^nallagmaUquc 

fourchu 

pragmatique  : 

crochu. 

hiéroglyphique 

ventru, 

éçlipUque. 

dodu. 
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Nos  cœurs  sont  teus  soumis  aux  lok  de  V  kfdrauUque  ; 

Jk  cherdieBi  leur  niveau.  Maint  auteur  %  heuglé 

Yainement  le  contraire.  Orgoa  mpopUetique 

Met  les  Grftces  en  fuite  et  justifie  EgU. 

Void  d'autres  bouts-rimés  que  Ton  attribue  à. 
Marmontel  ;  Tauteur  de  la  Dunciade  y  e$t  aum 
maltraité  que  Marmontel  Ta  été  dans  ce  poëme. 


Le  poète  franc 

Gentilhomme 

La  gloire  de  sa 

Ronsard  sur  son  vieux. 

Entonna  la 

Sur  sa  trompette  de 

Un  moderne  auteur 

Pour  lui  faire 

Fredonnala 

Cet  homme  avait  nom 

On  dit  d'abord  Palis 

Puis  Palis  fou ,  Palis 

Palis  froid  et  Palis 

Pour  couronner  la 

Enfin  de 

On  rencontra  le  vrai 

On  le  nomma  Palis 


Gaulois  y 
vendomois  p^ 
bourgade  , 
hmuAùis, 
franctade,. 
bois. 

mauss€ide  ^ 
paroli, 
Duntidde. 
PaU  : 
fiside, 
plat, 
fàt. 
tirade, 
turlupinade, 
mot; 
wt^ 


Enpoi, 
M'abaissant  jusqu'à  toi ,  je  joue  avec  le  mot  ; 
Réfléchis ,  si  tu  peux ,  maisn^écris  pas. .  •.  lis ,  sot. 

Le  sonnet  suivant ,  qui  renienne  des  vérités ,  est 
de  madame  Deshoulières. 

Ce  métal  précieux ,  cette  fatale 
Qui  vainquit  Danaé ,  peut  vaincre 
Par  lui  les  grands  secrets  sont  souvent 
Et  l'on  ne  répand  pas  de  larmes  qu'il  n* 


pluie 
runipers  ; 
découverts  , 
essuie. 
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H  semble  que  sans  lui  tout  le  bonlieur  vous      fuie  ^ 
Les  plus  grandes  cités  deviennent  des  -      déserts  }- 

Les  lieux  les  plus  charmants  sant  pour  nous  des    enfers. 
Enfin  tout  nous  déplaît ,  nous  choque  et  nous     ennuie^ 

Il  faut ,  pour  en  avoir ,  ramper  comme  un         lézard. 
Pour  les  plus  grands  défauts  c'est  un  excçllent  fard. 
Il  peut  en  un  moment  illustrer  ^a  canaille. 

Il  donne  de  l'esprit  au  plus  lourd  animal^ 

Il  peut  forcer  un  mur,  gagner  une  bataille  ^ 

Mais  il  ne  fait  jamais  tant  de  bien  que  che  mal, 

La  même  madame  Deshoulières  a  fait  encore 
plusieurs  autres  bouts-rimés,  parmi  lesquels  j'ai 
distingué  ceux-ci ,  qui  n'étaient  pas  très-faciles  à 
remplir^  Us  sont  adressés  au  duc  de  St.-Aignan,, 
en  1684.  ^ 

Favori  des  neuf  Sœurs ,  tu  sais  plaire  ommbus. 

Doux  à  qui  t'est  soumis  ,  fatal  à  qui  te  fâche , 

Tu  sers  Lquis-le-Grand  ,  sans  espoir,  sauft  relâche , 

Et  de  quatre  tu  sais  donner  la  mort  tribus» 

Tu  pourrais  inspirer  la  valeur  au  plus  lâche  : 

Grand  Duc  ,  on  voit  revivre  en  toi  Gaston  Phœbus  ; 

Tu  sais  l'art  d'employer  noblement  tou  quibus  ; 

A  tes  propres  dépens  plus  d'un  bel  esprit  mâche. 

Le  sort  pour  toi  constant  t'aime ,  le  rit  item  y 

Te  destine  un  trésor,  c'est  là  le  tu  autem. 

Qu'un  favori  cacha  durant  une  grande  ù'e. 

Tu  peux  encore  aimer  et  faire  dire  amo. 

Que  ton  histoire  un  jour  fera  plaisir  à  lire, 

Si  jamais  ou  Vécritfdeli  calamo! 

Le  quatrain  suivant,  adressé  à  une  dame  par 
M.  de  Boufflers,  déjà  âgé,  peut  encore  être  cité. 


Quand  je  n'aurais  ni  bras  ni 
J'affronterais  pour  vous  la  balle  et  le 
Ranimé  par  vos  yeux ,  je  me  croirais, 
Et  je  pourrais  encor  mériter  un 
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jambe, 

bouku 

ingambe, 

soufflet 


scubiiç 
Ue; 
tombac  > 

vie. 


Il  en  est  de  même  du  sonnet  suivant ,  qui  a  été 
feit  vers  1798  ,  par  un  homme  (jui  prend  son  parti 
sur  la  perte  de  sa  fortune. 

.   D'un  ancien  flacon  de 
Que  je  flûtais  jadis  ,  je  flaire  «icor  la 
Faute  d'argent,  en  couverts  de 
Ma  table  frugale  est  ser 

Soir  et  matin ,  dans  mon  triste  havre- 
Soigneusement  j'enferme  croûte  et 
Je  fais  mon  dessert  d'une 
Pe  mes  chevaux  aimés  je  n'entends  plus  le 

Dans  ma  ceinture  ,  ô  temps,  tu  ne  fais  plus  tic 
Mais  aussi  de  l'intrigue  ignorant  le  mie 
Jamais  au  J^uxembouï^  mon  front  ne  s' 

De  mon  fouet  à  Paphos  je  fais  encor  clic 
Et  ne  m'informe  point  dans  ma  douce 
Pour  qui  l'on  cbante  ici  pomlne ,  sali^um 


sac  , 
mie  ^ 
oublie, 
irac. 

tac; 
mac  , 
humilie. 

çlac, 

manie, 

foc. 


Je  ne  terminerai  point  cette  notice  sans  citer  des 
bouts-rimés  plus  qu'originaux,  qui  ont  été  proposés 
en  1806  par  M.  Warcy-Paillet.  Il  fit  insérer  dans 
les  journaux  la  pièce  de  vers  suivante,  et  proposa 
deux  prix  destinés  aux  deux  poètes  qui  feraiaoït  le 
mieux  une  pièce  dt  vers  ,  soit  en  chanson  ,  conte , 
fable,  historiette,  énigme,  etc.,  sur  les  mêmes  rimes 
que  les  sienne»,  mais  sans  employer  les  mêmes  mots, 
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et  avec  défense  d*en  forger.  Voici  le  problénie  pro-^ 
posé  par  M.  Warcy-Paillet  : 

A  commencer  du  jour  où  l'on  fête  Saint 
Je  te  donne  lecteur,  jusqu'au  saint  jour  de 
Je  te  priMnets  en  outre  un  palais  tout  en 
Qui  vaudra  de  ducats  cent  milliards  de  Cois 
De  rendre  de  Brunet  (3)  le  ton  triste  et 
D'un  cachot  empesté  de  rendre  Tair 
De  rappeler  au  jour  Nostradamus 
De  trouver  pour  Ghignac  d;^  cent  miili<ms  Y^ 
A  plumage  tout  blanc  de  le  donner  un 
D'aller  au  fond  des  mers  te  cbercher  une 
Sans  connaître  l'hébreu ,  d'expliquer  le 
De  faire  pour  t<Hijours  cesser  le  vent  du 
Tout  en  te  couronnant  de  lauriers  et  de 
De  te  proclamer  Roi  de  la  célèbre 
De  faire  un  plaidoyer  sans  fnais ,  ni  si,  ni 
Mieux  qu'aucun  avocat  au  palaiis  n'a  hkt 
Uniquement  pour  toi  de  tenir  la  mer 
Parmi  eent  concurrents  de  t'adjuger  la 
De  faire  une  cornue  aussi  droite  qu'un 
Sur  les  monts  Appennins  d^aller  chasser  le 
De  trouver  un  Anglais  qui  sans  espoir  de 
Veuille  bien  te  céder  mille  quintaux  de 
Du  çrand-prétre  Aaron  de  retrouver  1' 


Jacques  (1) 
Pâques  {^y, 
zinc, 
dnq; 
lugubre; 
salubre  y 
défunt; 
emprunt; 
merle  ; 
perle; 
talmud; 
sud  ; 
myrte, 
Cirthe  (4)  ; 
donc  , 
onc  ; 
calme  ; 
palike  ; 
buse  ; 
musc  ; 
lucre  , 
sucre; 
éphad; 


(x)  Saint  Jacques  Tlntercis  est  le  27  novembre  ,  selon  la  vie  des  Saints. 
Ce  martyr  a  été  surnommé  l'Interds ,  c'est-à-dire ,  coupé  pat  morceaux, 
(a)  Pâques.  Cette  fâte  toAb^  le  6  vmà.  iSod. 

(3)  Acteur  très-plaisant  du  théâtre  Montansi^. 

(4)  Cirthe,  aujourd'hui  Constantine ,  à  l'Orient  d'Alger,  ville  forte,  capi- 
tale de  la  province  du  Levant.  Elle  est  dans  une  situaition  avantageuse,  à 
trente  lieues  de  la  mer.  De  très-beaux  ouvrages  des  Romains  font  voir 
quelle  a  été  sa  splendeur  et  sa  magnificence.  (Géogr.  de  Lacroix.  ) 


r 
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De  t*ëclaircîr  enfin  l'histoire  de 

5i  prenant ,  cfher  lecteur,  ces  vers  pour 

Tu  me  rimes  clianson ,  charade ,  ou  bieii 

(Mais  à  suivre  cet  ordre  il  faut  que  tu  soÂ 

Car  songe  que  ces  mots  ne  sont  de  ton 

De  ta  peine  voici  quel  sera  le 

Le  théâtre  vanté  du  sublime 

Des  deux  Corneille  encor  les  chefs^d! œuvre 

Rimeurs ,  accourez  tous ,  vous  serez  bien- 
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Nemrod) 
paradigme , 
énigme, 
strict, 
distrié  t), 
salaire  : 
F'oltaire  , 
connus.,,, 
venus. 


Yoici  eomment  le  problèmes  été  résolu,  d'abord 
par  M.  GeoflEroy  neveu ,  qui  a  remporté  le  premier 
prix,  puis  par  M.  E.  D.***t,,  qui  a  remporté  le 
second. 

Pièce  de  M.  Geojffrof  nef^eu. 

Les  plus  sages  rimeurs  deviendraient 
5'îl  leur  fallait ,  Warcy ,  repousser  tes 
Tu  possèdes ,  je  crois ,  la  malice  du 
Quand  tu  veux ,  en  rimant ,  que  j'emploie 
Hélas  !  pour  réussir,  vainement  je 
Et  rien  qu'en  y  songeant  mon  esprit  se 
Que  ne  faut-il  aller  de  Paris  à 
De  Stralsund  à  Pékin  ,  de  Pékin  à 
Puis  sur  la  Loire,  enfin ,  pour  tuer  un  àétd 
Que  ne  faut-il  encor  déraciner  la 


thaniaques  , 
attaques, 
scink  (1)  , 
Edelink  (2). 
lucuBre  (3) , 
lugubre  (4), 
Stralsund, 
Budrunt(JS) , 
herle  (6)  ! 
berle  (7)  I 


(x)  Petit  crocodile.  Toyez  Diotiomudre  de  Oirtid. 
(a)  Fameux  ipravenr. 

(3)  Travailler  de  nuit.  Dictioiiiiaife  de  néologie ,  de  M opder. 

(4)  Lugubrer,  empreindre  de  tristesse.  Ihid, 

(5)  Nom  donné  à  la  ville  d'Otrante,  par  les  Tcu^.  ^Uoâièqtie  erien- 
tak. 

(6)  oiseau  qu'on  trouve  sur  la  Loire. 

(7)  Plante  à  fleurs  ombeUiCèces. 
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Maïs  tu  ris ,  maudît  Sphinx  ;  puisses-tu  près  d'  Igui  (1) , 


Attendre  un  sort  pareil  à  celui  de 
Ou  même  être  haché  coHune  le  fut 
Gueuser  de  porte  en  porte ,  aîosî  qu'un 
JDevenir  plus  ehétif,  plus  mince  que  le 
A  force  de  jeûner  être  creux  comme  un 
Au  lieu  du  vin  exquis  que  l'on  recueille  à 
Boire  sans  t'arréter  quatre  litres  d* 
Ne  respirer  qu'un  air  empeste  parle 


Jehud{%)\ 

Métragyrte{4); 
jonc  ; 
tronc  / 
Palme  (5) , 
oxalme  (6),; 
musc  y 


N'avoir  pour  te  nourrir  qu'un  pain  couleur  de  musc  , 


Et  quelques  aliments  affadis  pair  le 
JVIes  termes ,  tu  le  vois ,  ne  sont  point  à 
Mais  je  reçus  le  jour  près  de 
Ton  baroque  défi  me  parvint  à 
Il  faut  te  l'avouer,  j'en  eus  le 
J'en  fus  malade  au  point  d'employer  le 
{!n  cet  instant ,  hélas  !  j'en,  suis  encor 
Mais  puisque  le  délai  doit  expirer 
J'accepte  ton  défi ,  peut-être 
Ecoute  maintenant  le  vœu  que  je  vais 
Puisse  du  noir  Satan  les  ministres 
Te  rendre  t:ous  les  maux  qui.  me  sont 


mucreÇf)\ 
mî-'Suçre{i); 

Cholmogorod{9\; 
Nùlod(10). 
borborygme  (1 1  ); 
phénigme  (12)  ; 
confia  (13). 
ennmct{).A)y 
témécaire  ; 
filtre  :. 
cornus 
survenus  / 


(i)  Ville  dans  le  désert  de  Barbarie* 

(a)  Fils  de  Saturne  qui  fut  sacrifié  paf  son  père.  Dict.  de  la  £àbte. 

(3)  Dictioimaire  de  la  fable. 

(4)  Ihid, 

(5)  Une  des  îles  Canaries.  Géogr.  'de  Lacroix. 

(6)  Remède  composé  de  sel  et  de  vinaigre.  Diosoor.,  liVi  5,  ch.  19. 

(7)  Corruption  par  Thumidité.  Diction,  du  vieux  langage ,  pu*  Lacombe. 

(8)  Voyez  le  Dicticmnaîre  comique  de  Leroux. 

(9)  Ville  de  la  Grande  Russie.  Géogr.  de  Lacroix. 

(10)  Autre  ville  de  la  Grande  Russie.  Ibid, 
,  (i  i)  Vo^ez  Dictionnaire  de  TAcadémie. 

\i%)lbid, 

(i3)  Absorbé.  Dictionnaire  du  vieux  langage.. 

(14)  Aujourd'hui.  Jbid. 
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Pièce  de  M.  E.  Z>***f,  renfermant  un  logogriphe. 

lledoute^moî ,  lecteur,  plus  que  mille  Cosaques  y 

Car  je  prendrais  aux  gens  jusques  à  leurs  casaques. 

Cherclie  dans  mes  neuf  pieds ,  ce  qu'inspire  le  scmk  (1)  ; 

Ce  que  l'on  peut  trouver  chez  le  banquier  Dei^ink  (2)  \ 

Un  rhume  que  parfois  cause  un  air  insalubre  y 

Le  temps  où  maint  auteur  lé  plus  souvent  lùcubre  (3)  ; 

Ce  que  cent  fois  vint  faire  un  pirate  à  Budtunt  (4)  ; 

Un  potage  qu'on  sert  à  Paris ,  à  Stralsund  ; 

Un  légume  sucré ,  plus  connu  que  la  herle  (5) , 

Et  qu'on  mange  à  Lyon  ,  de  même  qu'à  MontmerU} 

Un  faux  dieu ,  détesté  dans  la  ville  de  Jud  (6)  y 

Que  n'encensa  jamais  le  pieux  Abiud; 

Ce  qui  porta  Médée  à  massacrer  Absp'the  (7)  ; 

Une  ville ,  à  présent  plus  célèbre  que  Mirte  (8)  ; 

Ce  que  tout  bon  chrétien  met  souvent  dans  im  tronc  ; 

Un  ruîsselet  limpide,  où  l'on  trouve  le  jonc  ; 

Ce  que  l'on  veut  toujours  que  soit  le  vin  de  Palme  (9)  ; 

Ce  que ,  dans  un  navire ,  avec  soin  l'on  espalme  (10)  j 

Un  sol  où  l'on  ne  voit  jamais  croître  le  brusc  (11)  ; 


(i)  Espèce  de  crocodile  Dict.  de  Gattc^.  L'Académie  écrit  scinque. 
(a)  Demeurant  à  Paris.  Almanach  du  commerce  de  Tan  i3. 

(3)  Lucubrer,  passer  la  nuit  à  travailler.  Dict.  de  néologie,  de  Mer- 
mer. 

(4)  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  ville  d'Otrante.  Bibliothèque  Orien- 
tale, par  d'Herbelot. 

(5)  Plante  à  fleurs  ombellifères.  Dictionnaire  de  l'Académie. 

(6)  Tille  de  la  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Dan.  Dict.  de  Moréri. 

(7)  Dictionnaire  de  la  fable. 

(8)  Yill^  de  l'Indostan.  Yoyez  la  table  de  ZendrAvesta,  ouvrage  de  Zo- 
roastre ,  par  Anquetil-Duperron. 

(9)  I^'une  des  iles  Canaries.  Géogr.  de  Lacroix, 
(xo)  Terme  de  marine.  Dictionnaire  de  l'Académie. 
(il)  Espèce  de  boux-frdon.  Dictionnaire  de  Trévoux. 


\ 
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L'essence  d'une  fleur  que  l'on  préfère  au 
Un  y^étal  commun  y  oà  s'engendre  le  , 
Un  grain  des  pays  chauds,  et  que  le  firiâsd 
Certain  taureau  qui  naît  prés  de 
Un  animal  velu  qu'on  peut  voir  à 
Un  insecte ,  une  humeur  qu'attire  le 
La  qualité  d'un  mets  causant  le 
Ce  qu'on  prise  à  Pékin ,  à  Londres ,  à 
Et  qui  fut  dédaigné  par  l'humble 
De  plus  une  machine  aux  maçons 
Deux  notes  en  musique ,  un  monstre 
Ce  que  portent  toujours  les  végétaux 
En  politique ,  enfin ,  deux  titres 


muse  ; 
muere  (1); 
suere  ; 

Nùiod{S); 
pkémgme(i); 

Maéstricht , 
Bénédiet  (6)  ; 
nécessaire  y 
imaginaire^ 
grenus  j 
reeonnuSé 


m'        Il  r 


^1* 


(i)  Gorruptioii  par  Hnimidité*  Dict.  du  vieux  lu^;^. 
(a)  Ville  de  la  Basse-Saxe,  et  non  loin  de  la  Prusser  Géograj^e  de 
Lacroix. 

(3)  Vifle  de  la  Grande  Russie.  lèid, 

(4)  IMotionnaire  de  rAcadémie. 

(5)  Ihid. 

(6)  Médecin  allemand.  Voyez  Moréri. 


Le  mot  du  Logogriphe  est  Oaim-aon  ,  dans  lequel  on  trouiFe  t  peur,  or, 
grippe,  soir,  prise  ^  soupe,  pois,  Og,  ruse,  Pise,  sou,  ru  y  pur,  poupe ^ 
pré,  rose,  orge,  ris,  «iv  (taureau  sauvage)  ,  ours, pou, pus,  sur  (aigre)» 
ré,  si,  ogre,  épi,  roi,  sire,  ^ 


I^  VERS  BRISÉS. 

Les  vers  brisés  sont  ceux  qui,  coupés  immédiate^ 
méat  après  le  premier  hémistîcbe  on  le  repos ,  paur 
vent  se  lire  de  suite,  et  présenter  uu  seii3  complet  et 
différent  de  celui  que  présçutnient  les  vers  lus  eu 
entier.  Eu  voici  un  pauvre  exemple  tiré  d'Octavien 
de  Saint-Gdais  : 

De  eoeur  pardaît  chassez  toute  douleur  ; 
Sojez  soigneux ,  u'uset  de  nulle  feinte  ; 
Sans  TÎlain  fait  entretenez  douceur; 
Taillant  et  preux  abandonnez  la  crainte  ; 
Par  bon  effet  montrez  votre  valeur  ; 
Soyez  joyeux  et  bannissez  la  plainte. 

Ces  vers  peuvent  se  lire  ainsi  : 

Be  cœur  parfait 

Soyez  soigneux  ; 

Sans  yilaiB  fait 

Vaillant  et  preux , 

Par  bon  effet 

Soyez  joyeux  ; 
Chassez  toute  douleur; 
N'usez  de  nulle  feinte  ; 
Entretenez  douceur; 
Abandonnez  la  crainte  ; 
Montrez  votre  valeur , 
Et  bannissez  la  plainte. 

On  trouve  dans  les  Bigarrures  de  Tabourot, 
plusieurs  exemples  de  vers  brisés.  Il  en  cite  entre 
autres  une  pièce  assez  singulière,  sur  les  Protestants; 
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mais  il  a  soin  de  la  faire  précéder  de  cet  avertisse-» 
ment  : 

«  J'en  ai  vu  (des  vers  brisés)  plusiciurs  scandaleux 
»  et  séditieux  ;  de  tous  lesquels  j'ai  choisi  ce  sui- 
»  Vaut,  pour  exemple,  duquel  je  prie  tous  les  lec- 
n  teurs  de  ne  se  point  scandaliser  ;  t&r  on  peut  voir 
»  que  c'est  Tesbat  de  quelque  timide  castc»r  amphi-' 
»  bie  qui  voudrait  bien  réVirer  sa  robe. .  » 

Je  ne  veux  plus  La  messe  fréquenter 

Pour  mon  repos  C'est  chose  bien  louable 

Des  huguenots  Les  presches  escouter 

Suiure  l'abus  C'est  chose  misérable 

Ores  je  voj  Combien  est  détestable 

Ceste  finesse  En  ce  siècle  mondain 

Par  quoi  je  doy  Voyant  la  saincte  Table 

Tenir  la  messe  En  horreur  et  desdain. 

Qu'on  réunisse  ces  deux  pièces ,  en  disant  : 

Je  ne  veux  plus  la  messe  fréquenter , 

Pour  mon  repos  c'est  chose  bien  louable,  etc. 

et  l'on  aura  un  sens  tout-à-£Bdtopposé  à  celui  qu  W- 
priment  les  vers  séparés. 

Autre  exemple  du  même  auteur  : 

Qui  vous  dît  belle  II  ne  dît  vérité 

Il  dit  bien  vray  Qui  laide  vous  appelle 

Vous  estes  telle  En  fait  de  loyauté 

Comme  bien  sçay  Estes  la  nompa^tlle 

Tousiours  auray  A  vous  hayne  mortelle 

A  vous  fiance  N'auray  jour  de  ma  vie 

Et  aimeray  Qui  votre  mal  réuèle 

Vqtre  accointance  Dieu  confonde  et  maudîe. 

Le  Zadig  de  Voltaire  nous  fournit  encore  un 
exemple  de  vers  brisés ,  dont  la  moitié  présente  un 
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*eiis  opposé  à  celui  qu'exprime  le  quatrain  lu  eu 
muer  ;  le  voici  : 

Par  les  plus  grands  forfaits  (^ 

Sur  le  trône  affermi  4 

Bans  la  publique  paix  . 

C'est  le  seul  ennemi. 

Cette  moitié  du  quatrain  est  injurieuse  ati  tVoi  \ 
qu-on  y  réunisse  l'autre  moitié  ,  l'injure  dispalrait* 

Par  les  plus  grands  forfaits  j'ai  vu  troubler  la  terre; 
Sur  le  trône. affermi  le  roi  sait  tout  dompter. 
Dans  la  publique  paix  l'amour  seul  fait  la  guerre  ; 
C'est  le  seul  ennemi  qui  soit  à  redouter. 

Voici  des  vers  brisés  d'une  singulière  espèce  «] 

Qu         an         di         tri  mul  pa 

Os         guis       riis  sti         cedine         vît, 

H         san  mi        Cliri        dul  ta 

On  voit  que  les  syllabes  du  milieu  sont  communes 
à  celles  du  haut  et  du  bas  ,  en  s'y  joignant  toujours 
à  giauclie;  ainsi  o«  est  commun  kQu^  quos  etkH,  ho$; 
gaie  est  commun  à  an ,  anguis  et  à  san ,  sanguis  ; 
etc .  ;  ce  qui  donne  ces  deux  vers  : 

Quos  anguis  diru$  trîsti  mulcedme  payit , 
Hos  san^is  mirus  Ghristi  dulcedine  lavit. 

11  en  est  de  niéme  de  l'exemple  suivant  ; 

Et  canis  venatur  *  servat. 

in  s jlvis  et  dmnia 

Et  lupus  nutrîtur  vastat^ 

On  peut  encore  citer  celui-^  : 

,    pit        rem        em         pit  rem« 

Qui  ca       uxo        lit  ca         atque  dolo 

ret  re  e  ret  re. 

>  On  csHknaitausn  une  manière  d'écrire  en  prose, 

4 
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qu'on  pourrait  appeler  prose  brisée.  Ce  «ont  dès- 
morceaux  dont  la  disposition  des  lignes  présente 
un  double  sens.  Nous  allons  en  donner  un  exemple^ 
dans  les  deux  lettres  suivantes  (1),  qui  offrent  cha* 
cune  deux  sens  diamétralement  opposés. 

Mademoi^Lle, 

Je  m'empressede  vous  écrire  pour  vous  déclarer 
que  vous  vous  trompez  b^ucoup  si  vousa*oyez 
que  vous  êtes  celle  pour  qui  je  soupire. 
Il  eèt  bien  vrai  que  pour  vous  éprouver, 
je  vous  ai  fait  mille  aveux*  Après  quoi 
vous  êtes  devenue  l'objet  de  ma  raillerie.  Ainsi 
ne  doutez  plus  de  ce  que  vous  dit  ici  celui 
qui  n'a  eu  que  de  l'aversion  poilr  vous,  et 
qui  aimerait  mieux  mourir  que  de 
$e  voir  obligé  de  vous  épouser ,  et  de 
changer  le  dessein  qu'il  a  formé  de  vous 
haïr  toute  sa  vie ,  bien  loin  de  vous 
aimer,  comme  il  vous  Ta  déclaré.  Soyez  dcmc 
désabusée ,  croyez-moi  ;  et  si  vous  êtes  encore 
constante  et  persuadée  que  vous  êtes  aimée , 
vous  serez  encore  plus  exposée  à  la  riséô 
de  tout  le  monde  et  particulièrement  de 
celui  qui  n'a  jamais  été  et  ne  sera  jamais 

Votr*e  serviteur , 

A 


(x)  Ces  lettres  présentent  d'abord  un  sens ,  étant  lues  à  la  manière  accoa- 
tumée.  mais  si  ensuite  on  ne  lit  que  la  première ,  la  troisième,  la  cin- 
quième ligne ,  etc.,  c'est-à-dire  »  tontes  les  lignes  impaires^  «il  y  tîouTeni 
un  sens  opposé  à  celui  qu'a  présenté  la  première  lecture. 
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.    Réponse. 

Monsieur  , 
Soyez  assuré  que  je  vous  reconnais  bien 
Ipour  une  personne  qui  n'est  rien  moins  que 
sincère ,  et  que  je  vous  ai  regiirdé  comme 
une  homme    haïssable  et   tout  -  à  -  fait   in- 
digne de  mon  estime.  C'est  donc  inutilement 
que   vous  m'écrivez    aussi  incivilement ,  et 
que   vous    m'rahortez  si   fortement  à    être 
désabusée.  —  G)mment     pourrais -je    être 
constante ,  puisque  vous  êtes  vraiment  le  seul 
homme  que  j'ai  en  aversion ,  bien  loin  d'être  V 
objet    de    ma    pensée   comme   vous    l'avez 
faussement   cru?  Vous  auriez  au   contraire 
pu  découvrir  par  toutes  mes  actions  et  par 
ma  haine  y  que  j'étais  loin  d'avoir  pour  vous 
des  sentiments  émanés  d'un  cœui*  sincère , 
si  vous  aviez  eu  seulement  le  sens  commun* 
Je  finis  en   protestant  de  n'oublier  jamais 
•un    affront    si    sensible  ;  et    si    à    l'avenir 
une  personne  aussi  franche  et  aussi  aimable 
m'approchait  pour  me  dire  autant  de  faussetés 
que;  yous^  qui   m'avez  dans  toute  occasion 
trahie ,  quoiqu'au  dehors  vous  m'ayez  toujours 
.  témoigné  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus  tendre, 
je  le  traiterai ,  Monsieur,  comme  je  vous  traite, 
Vous    qui    êtes    et    qui    avez    toujours    été 
im  scélérat ,  de  tous  les  hommes  le  plus  in- 
fidèle ,    et     duquel     je    suis    tout  -  à  -  fiait 
au  désespoir  d'avoir  jaipais  pu  me  dire 

La  servante,  B.. 
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On  cite  le  tour  de  force  suivant  d'un  Turc  nom^ 
mé  Mohammed  Kothrob ,  de  Bassora ,  mort  l'an 
821  ;  c'est  un  poème  arabe  dans  lequel  chaque  vers 
a  un  mot  qui  offre  trois  sens  en  y  changeant  autant 
de  fois  une  voyelle.  H  fout  remarquer  que  les 
voyelles  ne  s'écrivànt  point  en  arabe  daps  la  majeure 
partie  des  livres ,  ces  mots  qui  peuvent  se  lire  à  vo- 
lonté de  plusieurs  manières ,  selon  les  voyelles  qu'on 
y  adapte ,  sont  la  source  d'une  infinité  de  jeux  de 
mots  et  de  pointes  qui  tiennent  lieu  d'esprit ,  de 
goût ,  et  même  quelquefois  de  sens  commun ,  mais 
qui  ont  toujours  du  charme  pour  lesOrientauxl 

On  raconte  qu'un  ami  de  l'évêque  Theogonius , 
n'osant  lui  écrire  ouvertement ,  de  peur  que  sa  lettre 
ne  tombât  en  d'autres  mains ,  pour  le  reprendre  de 
son  injustice  et  des  mœurs  peu  épiscopales  qu'il  dé- 
guisait sous  le  masque  de  la  piété ,  lui  écrivit  une 
longue  lettre  qui  faisait  son  pan^fyrique  ;  mais  qui, 
étant  lue  à  rebours ,  rendait  un  sens  contraire  et 
plus  convenable  au  personnage  à  qui  elle  était  adres- 
sée. Cette  lettre  est  rapportée  dans  Comiersj  pag.  265 
de  son  Traité  de  la  parole,  des  langues  et  écritures, 
et  rart  de  parler  et  dt écrire  occultement.  Liège,  1691 , 

fn-12. 

Nous  aurions  pu  rapporter  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  de  vers  brisés  et  de  prose  du  même 
genre  ;  mais  ce  que  nous  en  avons  cité  prouve* suffi- 
samment que  de  toutes  ces  espèces  de  frivolités  poé- 
tiques, c'est  la  plus  difficile  et  presque  toujours  la 
plus  insignifiante. 
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DES  VERS  BURLESQUES. 

Ces  vers  tiennent  à  un  genre  de  poésie  qiii  travestit 
les  choses  les  plus  nobles  et  les  plus  sérieuses,  en 
plaisanteries  bouffonnes.  C'est  sous  le  règne  de  Louis 
Xni  et  au  commencement  de  celui  de  Louis  XIV 
que  le  style  burlesque  était  le  plus  en  vogue.  Il  nous 
est  venu  des  Italiens  ;  Berni ,  Lalli ,  Caporali  sont 
les  premiers  qui  se  sont  exercés  dans  ce  genre. 
Sarasin  se  vantait  d'être  le  premier  français  qui  s'en 
fût  servi.  Charles  Coypeau  d'Âssouci  entreprit  de 
mettre  en  vers  burlesques  le  Ravissement  de  Proserpine, 
grand  et  pompeux  poëme  de  Claudien  ;  il  pubha 
aussi  Ovide  en  belle  humeur ,  ce  sont  les  Métamor- 
fhoses  ;  ces  deux  mauvaises  productions  ont  attiré  à 
leur  auteur ,  ce  bon  vers  de  Boileau  : 

Et  jusqu'à  d'Assouci  tout  trouva  des  lecteurs. 

Un  misérable  poète  (H.  Picou  ) ,  a  traduit  en  vers 
burlesques  38  Odes  d' Horace  qui  ont  été  imprimées 
à  Leyde  chez  Sambix  en  1653 ,  in-l2.  Le  même  a 
dédié  au  prince'de  Conti  YOdyssée  d'Homère  dans  le 
même  genre ,  imprimée  chez  ce  Sambix ,  aussi  en 
1653.  On  voit  en  tête  de  ce  livre  une  épitre  burles- 
que de  Pénélope  à  Ulysse,  feitc  sur  le  modèle  de 
celle  d'Ovide. 

Jacques  Moireau  a  composé  en  grands  vers  latins 
un  ppëme  intitulé  :  La  Pygméide/  ou  Combat  des 
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grues  et  des  pygmées ,  divisé  en  8  chants.  Vendôme^ 
Sébastien  Hyp.  1Ç76^  Cet  ouvrage  est  rare  ;  il  a  été 
peu  lu;  cependant  il  y  a  de  bcmnes  plaisanteries. 
Dans  le  premier^  chant,  Fauteur  invoque  ainsi 
Apollon  : 

Mentite  tuis  ô  semper  alumuis , 

Pharmacopola  tenax ,  a  ut  dentis  ut  erutor  dsffn  ; 
Da  graciles ,  ô  Phœbe ,  yiros  et  ioaum  castra  y 
Fabellasque  rudes ,  sîmulataque  Pergama  verîs 
Ffaigere,  etc. 

On  trouve  dans  le  second  livre  une  description 
comique  du  coucher  du  soleil  : 

Jam  Tartessiacas  rhedam  flectebat  in  undas 
Declîvis  cœlo  Titan ,  sîtîensque  labore 
Pervigili  lambebat  aquai^  y  fessosque  diumo 
Tramite  quadrupèdes  segrè  fumant  îa  torquet 
Ad  stabula  ;  bi  rosels  ignita  repagula  puisant 
G^lcibus.y  etpingues  paleas,  ac  semen  avenap 
Jejuni ,  strigîlesque  vocant  ;  dolet  alvus  înanis, 
Jam  desiderîo  seri  macrescere  pastûs. 

Dans  le  cinquième  chant,  une  mère  implore  M^ 
et  lui  dit  : 

Âc  tua  divitibus  mactabo  altarîa  donîs  ; 
Nam  festis  tibi  vestis  erit ,  tibi  barbà  dîebus 
Aurea ,  jéjunum  te  taurea  pulpa  cibabît , 
l^esmisî^que  satnr  dolio  potid>ere  vini. 

En  génë^l  le  style  de  la  Pygméide  est  peu  élégant, 
peu  latin  ;  les  descriptions  et  les  épisodes  n'ont  pas 
toujours  le  tour  assez  naïf,  assez  plaisant.  La  Gigan- 
tomachie  de  Scarron ,  qm  a  été  faite  peu  après  la 
Pygméide,  lui  est  préférable;  elle  commence  ainsi  : 
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Je  cliante ,  quoique  d'un  gosier 
Qui  ne  mâche  point  de  laurier^. 
Non  Hector ,  non  le  brave  Enée , 
Non  Amphiare  ou  Gapanée, 
Non  le  Taillant  fils  de  Tbétis  ; 
Tous  ces  gens-là  sont  trop  petits ,, 
Et  ne  vont  pas  à  la  oeinture 
De  ceux;  dont  j'écris  Taventure. 
Etc. 

Scarron  passera  toujours  pour  le  prince  des  poètes 
burlesques  ;  il  est  vrai  que  c'est  une  pauvre  princi- 
pauté; mais  cependant  il  ^vait  du  génie.  On  lui 
trouve  un  sel ,  une  finesse  dont  sont  privés  ceux  qui 
Font  imité.  Sa  Gigantomachie ,  sa  Baronéidej,  mais 
sur-tout  son  Virgile  tnweêli,  lui  out  fiait  une  grande 
réputation  dans  fst  genre. 

«  l^ Enéide  travestie ,  dit  un  auteur  de  goût ,  n'est 
autre  chose  qu'une  mascarade ,  comme  Scarron 
l'avoue  ;  mais  cette  mascarade  i^'est  pas  aussi  gro- 
tesque qu'on  le  penser  communément.  Ce  sont  des 
dieux  et  des  héros  déguisés  en  bourgeois  de  Paris , 
mais  tous  avec  leur  propre  caractère ,  dont  Scarron 
a  saisi  le  côté  ridicule  avec  beaucoup  de  justesse  et 
d'esprit.  C'est  ainsi  que  de  Jupiter  il  a  fait  un  bon 
homme  ;  de  Junon  une  commère  acariâtre  ;  de  Vé- 
nus  une  mère  complaisante  et  facile  ;  d'Ënée  un  dé- 
vot larmoyant  ^  un  peu  timide  et  un  peu  niais  ;  de 
Didon  une  veuve  ennuyée  de  l'être  ;  d'Anchise  un 
vieux  bavard  ;  de  Calchas  un  vieux  fourbe  ;  de  la 
Sibylle  une  devineresse  ^  une  diseuse  de  logogriphes  ; 
et  de  l'oracle  d' Apollon  un  faiseur  de  rébus.  Quant 
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au  personnage  qu'il  a  pris  lui-même ,  c'est  celui  d'un 
conteur  naïf  et  ig^cnrant  qui  confond  les  temps  et  les 
mœurs ,  et  qui  fait  parler  tout  son  monde  comme 
on  parle  dans  son  quartier,  w  Tel  est  ce  genre 
comique.  En  voici  quelques  exemples.  Scarron, 
après  avoir  raconté  les  plaintes  de  Vénus  à  Jupiter  ^ 
termine  ainsi  le  colloque  : 

Ce  dieu  donc  des  dieux  le  plus  sage  y 
Se  radoucissant  le  visage , 
Et  la  prenant  sous  le  menton  ^ 
Lui  dit  :  Bon  dieu  !  que  dirait^oQ 
Si  Ton  vous  voyait  ainsi  faire? 
ÎTavez-vous  point  Lonte  de  braire 
Ainsi  que  la  mère  d'un  veau? 
^  Ab  !  vraiment  cela  n*est  pas  beau. 

Ne  pleurez  plus ,  la  Gjtbérée  y 
Et  tenez  pour  cbose  assurée 
Tout  ce  qu'a  prédi^  le  dest{n^ 
D'Enée  et  du  pays  latin.  . 

Le  dialogue  de  Yénus  avec  son  fils  Enée  est  trèsr 
plaisant.  On  sait  que  Vénus  ne  parait  pas  dans  tout 
l'éclat  de  sa  divinité  ,  et  qu'elle  s'est  déguisée  aux 
yeux  de  son  fils  ,  qui  cependant  lui  dit  : 

Tous  scfntez  la  dame  divine  ; 
J'en  jurerais  sur  votre  ii^ine. 

Alors  Yénus  fait  TÂgnès. 

Je  ne  suis  pas ,  en  vérité  j, 
D'une  si  baute  qualité , 
Dit  Vénus ,  mais  votre  servante. 
Ab  !  vous  êtes  trop  obligeante , 
^    Ce  dît-il ,  et  j'en  suis  confus. 
lit  moi ,  M  jamais  je  la  fus , 
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Ce  dit-^le.  Et  lui  de  sourire  ^ 

Disant  :  Gela  vous  plaît  à  dire; 

Puis  sa  tête  îl  désafubla. 

Ses  deux  jarrets  elle  doubla 

Pour  lui  faire  la  révérence. 

n  fit  une  circonférence 

Bu  pied  gancLe  à  Fentour  du  droit  ^ 

Et  cela  d'un  aîi"  tant  adroit , 

Ce  pauvre  fugitif  de  Troie  , 

Que  sa  mère  en  pleura  de  joie. 

La  première  entrevue  d'Enée  avec  Didon  est  en^ 
core  très-plaisante. 

La  reine  donc  fut  étonnée 
De  l'apparition  d'Enée , 
Et  lui  dit ,  parlant  un  peu  gras'. 
L'ayant  pris  par  le  bout  du  bras  ^ 
(  C'est  par  la  main  que  je  veux  dire  ) , 
Comment  vous  portez-vous ,  beau  sire  ?^ 
Moi ,  lui  dit-il ,  je  n'en  sais  rien  : 
Si  vous  êtes  bien  ,  je  suis  bien  ; 
Et  j'ai  pour  le  moins  la  migraine ,  ^ 
S'il  faut  que  vous  soyez  malsaine. 
Tous  vous  portez  bien ,  Dieu  merci  ; 
Je  me  porte  donc  bien  aussi. 

Yoici  le  portrait  qu'il  fait  de  Didon  : 

C'était  une  grosse  dondon. 
Grasse ,  vigoureuse,  bien  saine. 
Un  peu  camuse  à  l'africaine, 
Mais  agréable  au  dernier  point. 

Parmi  les  effets  qu'Énée  avait  sauvés  du  sac  de 
Troie ,  il  y  avait ,  dit  Scarron  : 

La  béquille  de  Priamus , 
Le  livre  de  ses  oremus , 
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Un  almanach  fait  par  €a9sandre , 
Où  Ton  ne  pouvait  rien  comprendre. 

Il  décrit  ainsi  le  Tartare  : 

Phl^éthon^  un  fleuve  de  soufre , 

Court  à  Tentour,  creux  comme  un  gouffre  ^ 

Et  rou^e  À  grand  bruit  du  bi'asier 

Au  lieu  de  sable  ou  de  gravier. 

Une  tour  qui  flanque  la  porte , 

Si  baute,  ou  le  diable  m'emporte , 

Qu'elle  atteint  au  plancher  d'enfer, 

Est  toute  d'airain  et  de  fer. 

Tisi|^one  en  est  la  portière , 

Carogne  aussi  superbe  et  fière 

Que  le  portier  d'un  favori  ; 

La  vilaine  n'a  jamais  ri. .... 

.£neas  eut  l'ame  étonnée 

Bu  bruit  de  l$i  troupe  damnée... « 

Le  grand  çt  petit  Cbâtelet 

N'opt  rien  de  funest^e  et  de  laid 

Auprès  de  ce  château  terrible, 

Au^  gens  de  bien  inaccessible. 

Rhadamante  effroyable  à  voir , 

{)n  sou^ne  de  bougran  noir , 

Sur  un  siège  de  fer  préside. 

One  ne  fut  juge  plus  rigide. 

Les  commissaires  d'aujourd'hui 

Sont  des  moutons  auprès  de  lui , 

Quoîqu'en  matières  criminelles 

Nous  ayons  de  doctes  cervelles. . . . 

Ce  juge  criminel  d'enfer , 

Vrai  cœur  de  bronze ,  ou  bien  de  fer , 

En  veut  surtout  aux  chattemites, 

Aux  faux  béats  ,  aux  hypocrites  ; 

Quand  il  en  attrape  quelqu'un  , 

De  leur  chair  il  fait  du  petun  ;  (  taèac  à  fumer,  ) 


Et  ce  petim  le  déconstîpe , 
N'en  aura  it-îl  pris  qu'une  pipe. 

Puisque  nous  en  sommes  dur  la  description  du 
tartare  burlesque  de  Scarron,  nous  allons  relever 
une  petitç  erreur  que  beaucoup  de  personnes  (1)  ont 
commise ,  d'après  La  Harpe ,  en  attribuant  audit 
Scarron  les  vars  suivants,  où  Enée,  racontant  sa  des- 
cente dans  le  séjour  des  oml^res,  c^est^à-dire  dans  les 
enfers ,  s'exprime  ainsi  : 

Tout  près  de  l'ombre  d'un  rocher, 
^'aperçus  l'ombre  d'un  cocbèr 
Qui,  tenant  l'ombre  d'une  bros^ , 
Eu  frottait  l'ombre  d'un  carrosse* 

Ces  vers  très-plaisants  ne  sont  nullement  de 
Scarron;  où  les  chercherait  en  vain  dans  soû  poème. 
(kl  les  doit  à  un  homme  d'une  bien  autre  gravité  et 
nullement  connu  comme  poète  ;  ils  appartiennent  à 
INicolas  Perrault,  docteur  de  Sorbonne,  frère  des 
académiciens  Claude  et  Charles.  On  Ut  dans  les 
Mémoires  de  Charles  Perrault,  publiés  par  PaÇte ,  en 
1759,  inniij  que  ces  trois  frères  «'amusaient  à  paro- 
dier Virgile,^  et  que  cette  prisée  buriesque  fut 
fournie  par  le  docteur  qui  était  alors  bachelier. 
(Yoyez  le /otirna/  des  savmts^  janvjier  1832,  wi-4**, 
p.  14  ;  l'article  est  de  feu  M.  Raynouard). 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  extraits  du 


<i)  Entre  antres  M.  Breton ,  auteur  ^Alda  ou  Us  Habitants  du  désert, 
parodie  d*Ata1a,  ormée  de  figures  de  rhétorique;  au  grand  Village,  xSoi , 

ÛS-XS.  Voy.  lllfTAODUGNOir  y  p,  X, 
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Virgile  travesti;  nom  dirons  seulement  que  Scarron 
n'a  point  terminé  sa  parodie  de  Y  Enéide ,  il  n'a  don- 
né que  les  huit  premiers  <^ants,  etMoreau  de  Brasey 
a  fait  les  quatre  derniers.  Ajoutons  que  Scarron  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  travesti  l'Enéide.  Cotton ,  poète 
anglais,  en  a  fait  de  même  dans  sa  langue;  et  Blu- 
mauer  l'a  aussi  travestie  en  allemand  ,  mais  il  ne 
l'a  pas  finie  ;  elle  l'a  été  par  un  autre  poète. 

Nous  nous  reprocherions  de  passer  sous  silence  un 
autre  travestissement  de  V Enéide ,  qui  non-seule- 
ment peut  rivaliser  avec  celui  de  Scarron,  mais  qui, 
sous  certains  rapports ,  est  plus  plaisant  et  plus  bur- 
lesque ,  parce  que  la  naïveté  de  l'idiome  dans  lequel 
il  est  écrit  (le  patois  bourguignon)  ,  ajoute  singu- 
lièrement à  l'expression  et  en  rend  les  détails  beau- 
coup plus  piquants.  Cette  fecétieuse  parodie  a  pour 
titre  :  YiaGH^LE  virai  en  borguignon,  e'est-à-dire  Virgile 
tourné  en  bourguignon  (1).  Nous  allons  en  extraire 


(i)  Oe  poëme  burlesque,  dont  on  connaît  quatre  à  cinq  manuscrits ,  n'a 
jamais  été  publié  en  entier.  M.  Defay,  imprimeur  à  Dijon ,  en  avait  com- 
mencé rimpression  en  17x8  ;  le  i*  livre  a  paru ,  cette  même  année,  in-ia 
de  56  p.  ;  le  a**  a  vu  le  jour  en  1719 ,  «»-ia  de  58  p. ,  et  la  moitié  du  3' 
seulement  a  été  imprimée  en  1720,  //i-xa  de  a4  p.  —  Mais  en  i83i,  on  a 
publié  im  charmant  volume  sous  ce  titre  :  FirgiUe  vît  ai  en  borgtùgnon. 
Choix  desplui  beaux  livres  de  V Enéide ,  suivis  d'épisodes  tirés  des  tuOres 
livres ,  avec  sommaires  et  notes,  ptu-  C,-N,  Amanton,  et  un  discours  pré- 
liminaire, par  G,  P t,  Dijon,  imprimerie  de  Frantin,  x83i ,  gr.  in-iS 

de  XLvin-3a5  p. 

Les  li\Tes  de  l*Enëde  compris  dans  cette  édition  sont  le  11%  le  IV*  et  le 
VP,  qui  ont  toujours  passé  pour  les  plus  beaux  de  ce  poëme;  les  épisodes 
tirés  des  autres  livres ,  sont  ceux  de  Cacus  (  Vm*  liv.  ) ,  du  Bouclier  d'Enée 
(même  liv.  ) ,  et  des  Funérailles  de  PaUas  (XI*  liv  ).  Les  notes  historiques 
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tin  i^gment  pris  au  hasard  ;  ce  sont  les  impréca- 
tions dont  (au  iv*  livre) la  reine  accable  Enée,  lors- 
qu'il lui  déclare  que  par  Tordre  des  dieux ,  il  est 
obligé  de  quitter  Carthagepourse  rendre  en  Italie.  A 
cette  nouvelle,  la  princesse  sur  le  point  d'être  aban- 
donnée ,  se  livre  au  plus  violent  désespoir  et ,  fu- 
rieuse, ne  met  aucun  frein  à  ses  reproche»-  Ce  beau 
passage  où  Yirgile  peint  si  bien  le  coeur  ulcéré  d'une 
femme ,  est  ainsi  rendu  dans  le  jargon  villageois  de 
notre  bonhomme  bourguigncm  : 

Dîdon  en  padî  contenance , 
Et  pendan  qu'Ai'gniai  debridèo , 
Laî  daîme  vo  le  regadèo 
Depu  lé  pié  jusqu'à!  laî  téte^ 
»  Queî  Juda,  fit-elle,  quei  tréte  l 
Et  ton  grand  peire  ^  ç'àa  Dardan  ? 
Et  Jupitar  aa  ton  pairan? 
Venu  veut  que  de  lei  tu  sote? 
Gàa  le  gran  dîale  qui  t'empote. 
Ton  peire  étôo  quelque  coucou , 
Vou  bë  pranture  (1)  ein  loup^r^  ; 
Et  taî  bone  béte  de  meîre 
Te  faîsî  dessu  lé  pareîre  ; 
Jaîmoi  fanne  ne  te  sevrî  y    ' 
Gàa  le  borea  qui  t^ai  ndri» 


**ii  iiii  i«ii    iiiitj  I  i 


et  ]^lologiques  de  feu  M.  Amantcm  ^nt  curieuses,  et  instructives.  Cette 
jolie  éditioDy  destinée  aux  bibliophiles,  n'a  été  tirée  qu'à  ji44.exempl.  sur 
pap.  fin  gr .-raisin,  et  6  sur  pap.  fort  de  Hollaiide.  Elle  a  été  faite  aux  frais 
d'un  amateur  dijonnais  très-édairé ,  M.  Bera.  Jol... ,  possesseur  d'un  beau 
eabinet,  rMat  surtout  en  ounaget  sur  la  Bourgogne. 

(i)  franture,  peut-Atre. 
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Dedan  saî  chambre  elle  s'enf  ae  ; 
Ai  pone  y  fut-elle  venue , 
Qu^on  eueudi  ({u'elle  allèomeurî^ 
Et  se  chambleîre  de  cdrî. 
Jusqu'elle  fusse  revenue  y 
On  lai  jeutte  tôte  ctandue 
Dessù  son  beàa  lel  àe  velor...... 

Passons  à  d'autres  auteurs  burlesques.  Le  pom- 
peux et  ampoulé  Brébeuf ,  gagné  sans  doute  par  le 
mauvais  goût  du  temps,  a  bien  osé  entreprendre 
de  faire  le  Lucait^  k^vesU  ;  il  Fintitula  :  La  Phar-- 
9ale  de  Lucain  ,  en  vers  enjoués.  Paris  ,  1655.  Q 
débute  ainsi  :  • 

Je  veux ,  pendant  que  je  suis 

Franc  de  chagrins  et  d'ennuiS| 

Pendant  que  fureur  divine 

S'allume  dans  ma  poitrine  j 

Et  qu'enfle  comme  un  ballon , 

Je  suis  tout  plein  d'Apollon , 

Vous  chanter  à  la  frauçoise 

La  guerre  plus  que  bourgeoise  y 

Qui  se  fit  aux  champs  grégeois  ^  > 

Entre  deux  riches  bourgeois,  , 

Etc. 

Brébeuf  aurait  dû  s'en  tenir  à  sa  première  traduc- 
tion. Dans  cette  parodie,  il  a  employé  cent  soixante- 
deux  vers  pour  exprimer  les  sept  premiers  de  la 
Pharsale.  Voici  comment  il  peint  la  guerre  civile  : 

Guerre  folle  et  téméraire 
Où  le  gendre  et  le  beau<*pére 
Tâchèrent  en  furieux 
A  s'entr'arracher  les  yeux  5 
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Se  l»attireBt,  s'élrillèrcHt, 
Rudement  s'enlre-cognèrent , 
Gomme  il  fallait  haut  et  bas , 
Ou  comme  il  ne  fallait  pas. 
Guerre  sans  ordre  et  sans  règle  j 
Où  l'aigle  bourrait  un  aigle  , 
Et  sans  remords- ni  respect 
Le  plumait  à  coups  de  bec  ; 
Où  Fentant  volait  le  père , 
Le  frère  frottait  le  frère , 
Cousin  bouchonnait  cousin , 
Voisin  testonnait  voisin  y  etc. 

Quelle  différence  de  ce  style  à  celui  de  Scarron  ! 

il  existe  deux  poèmes  é\ït  la  Magdeleine,  qu'on 
peut  mettre  au  rang  des  poésies  burlesques ,  mais 
d'un  genre  particuber  et  d'autant  plus  amusant  que 
les  auteurs  n'ont  point  prétendu  travailler  dans  le 
genre  burlesque. 

L'un,  composé  par  un  nommé  Barthelemi ,  carme, 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Saint-Louis ,  a  pour 
titre  :  La  Magdeleine  au  désert  de  la  Sainle-Baume ,  en 
Prooence;  poèrtie  spirituel  et  chrétien,  en  douze  chants* 
Lyon ,  Deville,  1694,  m-12.  Rien  n'est  plus  ridicule 
que  cette  production  extravagante.  L'auteur  y  ap- 
pelle les  rossignols  et  les  pinçons,  des  luths  animés, 
des  orgues  vivants,  des  syrènes  volantes.  Les  arbres 
sont  de  vieux  barbons,  de  grands  enfants  d'une  plus 
grande  mère ,  d'énormes  géants  ;  il  leur  reproche 
l'orgueil  avec  lequel  ils  s'élèvent  jusqu'au  ciel,  sans 
avoir  jamais  devant  lui  la  tête  nue  ;  il  rend  cepen- 
dant justice  à  la  droiture  de  leurs  intentions  ;  il  con- 
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vient  qu'en  regardant  de  si  près  le  ciel ,  ils  n'ont 
dessein  ni  de  l'outrager ,  ni  de  l'escalader  ;  ils  sont 
seulement  d'aimables  i*odomonts  et  de  beaux  or- 
gueilleux. Voici  comment  il  apostrophe  les  arbres 
de  la  forêt  de  Sainte-Baume  : 

Majestueux  Titans ,  vénérables  vieillards , 
Supports  silencieux  de  tant  de  babillards , 
J'entends  des  oisillons  les  familles  nombreuses , 
De  tant  de  rossignols  les  troupes  amoureuses , 
Qui  par  cent  gazouillis ,  à  l'cnvî  des  pinçons, 
Sur  vos  bras  verdoyants  dégoîsent  leurs  chansons. 

Le  dévot  auteur,  après  s'être  fâché  contre  les 
irrévérences  que  les  dames  commettent  à  l'église , 
leur  dit  : 

Vous  faites  à  l'église  aveccpie  votre  tête 
Ce  que  sur  le  clocher  faisait  la  girouette. 

Si  vous  avez  tenu  le  livre  des  prières , 
Vous  n'en  avez  jamais  lu  les  pages  entières , 
Sans  faire  parenthèse  avec  quelque  douillet , 
Tournant  en  même  temps  la  tête  et  le  feuillet 
Cependant  l'oraison  ,  pour  n'avoir  fait  que  rire. 
Ne  s'achève  pas  là  ;  cela  s'en  va  sans  dire. 

Ensuite  il  s'escrime  contre  les  joueuses ,  dans  les 
vers  suivants  : 

Voilà  quant  à  l'église  :  allons  à  la  maison  , 
Pour  voir  après  cela  si  ma  rime  a  raison. 
Les  livres  que  j'y  vois  de  diverse  peinture , 
Sont  les  livres  des  Rois,  non  pas  de  l'Ecriture  ; 
J'y  remarque  au  dedans  différentes  couleurs , 
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:  Honge  aux  carreaux,  aux  cœurs;  noir  aux  piques,  aux  fleurs  (1  ); 
-  Avecque  ces  beaux  Rois  je  vois  eneor  des  Dames , 

De  ces  pauvres  maris  les  ridicules  femmes. 

Battez ,  battez-les  bien  ;  battez ,  battez-les  tous  ; 
*  N'épargnez  pas  les  roîs,  les  dames,  ni  les  fous  (2). 
'  Je  ne  sais  pas  pourtant  si  vous  les  ferez  sages , 

Ou  si  vous  le  serez  en  feuilletant  ces  pages. 


Renoncez  à  carreaux ,  à  coeurs ,  à  fleurs ,  à  piques , 
Suivant  de  point  en  point  ces  deux  suivants  distiques  : 
Piquez-vous  seulement  de^  jouer  au  piquet , 
A  celui  que  j'entends ,  qui  se  fait  sans  caquet  ; 
J'entends  que  vous  preniez  parfois  la  discipline , 
Et  qu  avec  ce  beau  jeu  vous  fassiez  bonne  mine. 

^  Magdeldne ,  selon  notre  poète , 

Pour  le  grand  roi  des  cœurs  couchait  sur  le  carreau. 

D  dit  des  yeux  de  cette  Sainte  : 

Qu'ils  sont  des  bénitiers  d'où  coule  l'eau  bénite , 
Qui  chasse  le  démon  jusqu'au'fond  de  son  gîte. 

Magdeleine  parle  ainsi  de  son  sein  que  ses  larmes 
inondent  : 

Sein  dont  mon  œil  enflé  fit  un  vallon  de  larmes , 
;  Quand  ces  monts  désenfles  perdirent  tous  leurs  charmes. 

En  voilà  suffisamment  pour  prouver  que  Pierre 
de  Saint-Louis  avait  de  Fimagination ,  mais  que  sa 
muse,  qucnque  sérieuse,  est  d'un  ridicule  par* 
fois  plus  que  plaisant. 


(i)  Jadis  les  trèfles  se  nommaient  fleurs. 

(a)  On  appelait  ainsi  les  quatre  valets.  On  sait  que  jadis  il  y  avait  un  fou 
«1  titre  à  la  Cour  de  nos  rois  ;  c'était  un  valet  qui ,  doué  d'un  esprit  assez 
délié,  avait  le  droit  de  tout  dire ,  et  souvent  faisait  des  plaisanteries  fort 
pillantes  contre  les  courtisans  ;  grâce  à  son  titre ,  on  lui  passait  tout* 
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L^autre  poème  sur  la  Magdeleine  a  pour  titre  :  La 
Magdeleine,  poème  en  vingi-i/uatre  ckants,  par  frère  Rem 
deBeauvais,  capucin.  Tournay,  Ch.  Martin,  1617 , 
fii-12.  Ou  trouve  encore  dans  cette  production  [dus 
de  délire  et  d'extravagance  que  dans  la  précé- 
dente. 

Pierre  de  Saint-Louis  et  Rémi  de  Beauvais  ne 
sont  pas  les  seuls  auteurs  burlesques  qui  se  sont 
exercés  sur  des  sujets  sacrés.  Un  docteur  de  Sor- 
bonne  publia  en  1649  un  livre  avec  ce  titre  :  La 
Passion  de  Notre^Seigneur,  en  vers  burlesques.  H  repré- 
sente Jésus-Christ  au  jardin  des  Olives ,  tenant  en 
main  le  calice  et  buvant  à  la  santé  du  genre  hu- 
main. L'anglais  Brown  est  auteur  d'une  Bible  en 
vers  burlesques.  Il  avait  de  la  httérature ,  dit  Fran- 
klin son  ami ,  mais  il  était  mécréant  ;  il  présenta 
dans  sa  Bible  travestie  y  beaucoup  de  faits  sous  un 
jour  très-ridicule,  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  esprits 
faibles,  si  son  ouvrage  eût  été  pubtié  ;  mais  je  croi» 
qu'il  ne  l'a  pas  été. 

En  parlant  du  genre  burlesque,  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  la  Henriade  travestie ,  (  par  Fou- 
geret  de  Monbron)  Berlin ,  (Paris)  1745 ,  iîi-12.  H  y 
a  de  la  facilité  dans  ce  poème  ;  l'auteur  y  a  suivi  pas^ 
à  pas  Voltaire ,  il  le  travestit  presque  vers  par  vers. 
On  en  peut  juger  par  l'exemple  suivant ,  relatif  au 
massacre  de  l'amiral  de  Coligny  ,  et  qui  commence 
par  cev  ers ,  dans  la  Henriade  : 

Golignj  languissait  dans  les  bras  du  repos ,  etc. 
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Voici  comme  Monbron  a  rendu  ce  passage,  eu 
vers  burlesques  ;  c'est  Henri  IV  qui  parle  : 

Cette  nuit  fatale  arrivée  y 
Dont  ma  secte  s'est  mal  trouvée , 
L'amiral  (1)  au  lit  étendit 
Reposait  son  individu , 
Et  ronflait  comme  la  pédale 
.    De  l'orgue  d'une  cadiédra}e< 
Soudain  un  horrible  sabbat 
Le  fait  sortir  de  soif  grabat.. 
Il  met  la  tête  à  la  fenêtre 
Et  voit  des  gibiers  de  fiicétre^. 
Qui ,  sans  rime  ni  sans  raison , 
Mettent  le  feu  dans  sa  maison , 
Et  d'une  façon  peu  chrétienne 
A  ses  gens  percent  la  bedaine. 
Puis  du  nom  fameux  de  Gaspart  (2) 
L'air  retentit  de  toute  part. 
Le  jeune  Telign y,  son  gendre  ^ 
Sous  son  balcon  vient  l'ame  rendre* 
Que  diable  faire  à  tout  ceci , 
Dit  tout  bas  le  preux  Coligny? 
Je  vois  qu'à  la  fin  de  l'histoire ,. 
Il  me  faut  passer  l'onde  noire.... .^ 
Soit  ;  libéra  nos  y  Domine  s 
tiVj  voilà  tout  déterminé. 
Déjà  l'assassine  cohorte 
Heurte  rudement  à  sa  porte. 
n  ouvre  avec  cet  air  bénm , 
Ou  plutôt  cet  air  patelin 
Qu'on  emprunte  afin  de  séduire 
Les  gens  qui  cherchent  à  nous  nuire. 


(i,  a)Coligny. 
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•Messieurs ,  dit-il ,  que  voulez^ vous? 
A  ces  mots  les  voilà  tretous 
Plus  muets  que  poisson  d'eau  douce. 
Chacun  pourtant  son  voisin  pousse ,, 
Et  Fexcite  à  faire  le  coup  ; 
Mais  au  diable  qui  s'jr  résoud. 
Celui-ci  lui  baise  la  patte , 
Celui-là  le  lècbe  et  le  gratte  ; 
L'autre  tombant  à  ses  genoux , 
Lui  dit  :  Papa ,  pardonnez-nous.  .-— 
Ta ,  répond-il ,  la  paix  est  faite  , 
Pourvu  que  vous  fassiez  retraite  ; 
Car  de  reposer  un  petit , 
Je  me  sens  encore  appétit  : 
Il  faut  que  j'en  prenne  ma  dose  ^ 
Ou  demain  je  serai  tout  cbose. 
Adieu ,  Messieurs ,  jusqu'au  revoir, 
Je  vous  souLaite  le  bon  soir. 

n  allait  refermer  sa  porte , 
Quand  Besme ,  que  le  diable  emporte , 
Montant  les  degrés  trois  à*trois , 
Quatre  à  quatre  même ,  je  crois , 
Leur  crie  :  Où  courez-vous ,  canailles? 
Poltrons ,  plus  poltrons  que  des  cailles  , 
Marauts  qui  trahissez  le  Roi , 
Venez  prendre  exemple  de  moi. 
Aussitôt  il  tire  sa  dague  y 
Et  sur  Golignj  zague ,  zague , 
n  frappe ,  le  larron  qu'il  est , 
Les  yeux  clos  ,  sans  voir  ce  qu'il  fait , 
Craignant  que  son  auguste  face 
Salir  ses  chausses  ne  lui  fasse. 

Bref,  le  vénérable  barbon 
Fut  accroché  par  le  jambon 
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Sur  un  roc  voisin  de  Montmartre , 
Plus  haut  que  les  clochets  de  Cbartre , 
Et  son  chef  au  Louvre  porté 
Pour  récréer  Sa  Majesté. 

On  a  feit  plusieurs  éditions  de  la  Henriade  traves- 
tie. Celle  de  la  coUectioja  de  Cazin  est  bonne.  Qui 
croirait ,  en  lisant  ce  poème ,  que  son  auteur  était 
sombre  ,  taciturne  et  atrabilaire  ? 

Le  style  burlesque  a-til  été  connu  des  Anciens  ?  Ce 
n'est  point  l'avis  du  Père  Yavasseur  qui  a  traité  ce 
sujet  dans  son  De  ludicrâ  dictione  liber  in  quo  tota  jo- 
candi  ratio  ex  veterum  actiptis  estimatur.  Lutetise  Pari- 
siorum^  ap.  Seb.  Cramoisium,  1658^  in-V.  Ce 
savant  jésuite  composa  cet  ouvra|[e  à  la  prière  de 
Balzac ,  qui  était  affligé  des  progrès  que  faisait  le 
burlesque  sous  les  Sarasin,  les  Scarron,  les  d'Assou- 
cy,  etc.  ;  son  but  fi;it  de  prouver  que  ce  style  n'ayant 
jamais  été  employé  par  les  Anciens  ,  c'était  une  rai- 
son suffisante  pour  le  proscrire  chez  les  Modernes, 
n  est  certain  qu'on  ne  trouve  rien  qui  en  approche 
||iez  les  écrivains  anciens ,  même  les  plus  satiriques, 
tels  qu'Aristophane ,  Ménandre ,  PJaute  ,  Térence , 
Lucien ,  Apulée  et  Péroné.  Cependant ,  quelques- 
uns  prétendent  que  du  temps  de  Ptolémée  ,  fils  de 
Lagus  ,  un  certain  poète  avait  écrit  dans  ce  style , 
des  sujets  sérieux  de  tragédies  ;  nous  ignorons  jus- 
qu'à quel  point  cette  assertion  est  fondée  ;  mais  ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'il  existe  deux 
petits  écrits  du  rv®  siècle ,  qui  sont  vraiment  dans  le 
genre  burlesque  :  on  les  trouvera  dans  notre  Choiv 
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de  Testaments,  anciens  et  modernes,  remarquables  par  leur 
imffortance,  leur  singularité  et  leur  Inzarrerie.  Paris , 
18299  2  voL  111^8*.  L'qb  de  ces  écrits  est  intitulé 
Testamentum  ludicrum  Sergii  Polensis,  yoy.  tam,  11 , 
pp.  239^24-5;  et  Fautre  est  le  Testamentum  ludicrum 
Grunnii  Cwocottœ  fforcelH,  pp.  245-255;  celui-ci  est 
beaucoup  plus  connu  que  le  précédent. — Ne  pourrait- 
on  pas  aussi  placer  au  rang  des  pièces  burlesques  la 
Batracomyomachie  du  divin  Homère  ,  VApokolokyntose 
de  Sénèque,  le  Misopogon  de  Julien  ? — Au  reste ,  ces 
légères  productions  isolées  ne  prouveraient  point  que 
ce  genre  ait  été  cultivé  cbez  les  Anciens ,  du  moins 
de  la  même  manière  qu'il  l'a  été  et  qu'il  l'est  chez 
les  Modernes ,  surtout  en  France  et  en  Itabe. 

Naudé  a  parlé  du  burlesque  dans  son  Mascurat, 
pag.  210  et  suivantes.  On  y  trouve  des  cboses  sin- 
gulières tant  sur  le  style  burlesque  des  Français  que 
sur  celui  des  Italiens.  À  la  pag.  220  et  suivantes ,  il 
examine  si  la  poésie  burlesque  était  en  vogue  chez 
les  Latins.  Il  distingue  quatre  espèces  de  poésies  la- 
tines burlesques  y  tant  anciennes  que  modeme# 
Malgré  cela,  on  est  assez  d'avis  que  ce  genre  de  poé- 
sie n'a  presque  point  été  cuhivé  chez  les  Ânci^is. 

DES  CENTONS. 

I 

On  appelle  centon  un  morceau  de  poésie  composé 
d'hémistiches  de  vers,  de  vers  entiers  ou  de  passades 
empruntés  d'un  ou  de  plusieurs  auteurs.  Le  mot 
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tenton  vient  du  grec ,  kentrAn ,  (  en  latin  cento) ,  qui 
signifie  habit  feit  de  divers  morceaux.  Ce  mot  est 
formé  de  kentià,  piquer,  parce  qu'il  fallait  beau-» 
coup  de  pmnts  d'aiguille  pour  coudre  ces  sortes 
d'babits  rapetassés  (1),  mstis  e  variis  fawnis  cmsarcir 
nata.  Ausone  a  prescrit  des  règles  pour  composer 
des  centonfr.  D  faut  prendre ,  dit-il ,  des  morceaux 
détachés  du  même  poète  ou  de  plusieurs  ;  on  peut 
partager  un  vers ,  et  eu  lier  la  moitié  à  une  autre 
moitié  prise  ailleurs ,  ou  employer  le  vers  tout  en- 
tier; mais  il  n'est  pas  permis  d'insérer  deux  vers 
suivis  et  pris  dans  le  même  endroit  (2).  Le  même 
Ausone  a  composé  un  centon  tbscène,  intitulé 
Cento  nuptialis,  qui  est  puisé  entièrement  dans  le 
chaste  Yirgile ,  et  qui  conùnence  par  ces  vers.  : 

5.  £.  304.  Accîpite  hxç  anitniis ,  laetasque  advertîte  mentes , 
1 1  •  E.  291 .  Ambo  anima,  amlio  insignes  praestantibus  armis,  ete* 

n  finit  par  ceux-ci  : 

3.  E.  493.  Vivîte  felîces ,  *  dlxenint ,  cuirite ,  fusis  y  4.  B.  46. 
Concordes  stabili  fatorum  numîne  Parcae. 

On  prétend  qu'Àus<me  a  témoigné  du  regret  d'a- 


(i)  Les  soldats  romains  se  servaient  de  centons  ou  vieilles  étoffes  ramas- 
sées, pour  s'en  faire  des  plastrons  qui  les  garantissaient  des  traits  des  enne- 
mis. 

(a)  Variis  de  locis ,  sensibusque  diversis ,  quffidam  carminis  structura 
soKdatur,  in  ùnum  versum  ut  coeant  aut  ca»i  duo,  aut  unus  et  sequens  cum 
medio;  nam  duos  junctim  locare  ineptum  est,  et  très,  unà  série,  mené 

nugae sensus  diversi  ut  congruant;  adoptiva  quac  sunt,  ut  cognata  vi- 

deantur;  aliéna  ne  interluceant;  hiulca  ne  pateant.  Ausohius^  Paitio  épis- 
tola  quœ prœlegHur  antè  Idyll.  xui. 
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voir  fait  ce  ceaton  ,  et  qu'il  ae  Tavait  composé  que 
par  ordre  de  Fempereur  Yalentinien ,  qui ,  sdost 
lui  y  s'était  aussi  aipusé  à  cette  sorte  de  jeu. 

le  {H^évieus  que  les  centons  que  je  rapporterai 
daus  cet  article  ,  sont  tirés  de  Virgile;  l'E  siguifie 
Enéide,  le  G ,  Géor^ques,  et  le  B,  Bucoliques. 

Proba  Falconia,  femme  d'Àmcius  Probus^  au 
quatrième  siècle  (1),  a  composé  un  centon,  qui  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Probue  Falcom^  vatis  clarùêi' 
mm ,  à  dim  Hieronfmo  comprebatœ ,  emUmes ,  de  fidei 
nostrœ  mysteriis ,  e  M^ronis  carmmi^  exçerptum  opus^ 
culum.  Lugduni,  1516,  in-8*,  Parims;  apud  jEgi- 
dium  Gorbinum ,  ^76  ,  iurS""  de  27  feuillets ,  et  Pari- 
siis,  apud  Frcmdfc^m  Stefhmwn ,  1543. 

Yoid  quelques  v^s  de  ce  centon  ;  il  s^agit  de  la 
défense  que  Dieu  fit  à  Adam  et  à  Eve  de  toucher  aa 
fruit  défendu.  Prd^a  Falconia  fait  parler  le  Seigneur 
en  ces  termes  ,  au  chap.  xvi  : 

2.  E.  712.  Vos ,  famuli ,  quae  dîcam  anîinîs  advertîte  Testrîs  : 
2.    21.  Est  in  conspectu  ^  ramîs  feUcibus  arbos,  2.  G.  81. 
7.  692.  Quam  neque  fas  îgnî  cuîquam  nec  stemere  ferro , 
7. 608.  Rellîgîone  sacra  ^  nunquam  coacessa  mQveri.  $.  £.  700. 

1 1 .  59 1 .  Hâc  quîcumque  sacros  *decerpseril  arbore  faetus,6. 141. 

11.  849.  Morte  luet  mérita,  ^nec  me  sententia  vertît;  1.  241. 


(i)  Voici  ce  qui  est  dit  de  cette  savante  et  pieuse  dame,  dans  Vindcjr 
auctorum  bibuoth.  fatr.  tom,  I. 

Proba  Falgomu,  uxor  non  Adelphi  proconsulis,  ut  scribit  Isidonis,  sed 
Anicii  pcœfecti  pnetorio ,  postea  consulis ,  mater  Probini ,  Olibrii  ,  et  Probi, 
similiter  consulum ,  de  qui  mu}ta  Hieronymus  epistola  vni ,  et  Baronius , 
tom.  IV  etv  Jnnalium,  scripsit  yirgilio-centones  qui  extant,  fol.  12 1 8. 
Floruit  non  sub  Theodosio  jumoi*e,  ut  vult  Sixtus  senensb^  sed  sub  Gratiaao. 
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2.  G.  315.  Nec  tibi  tam  pradens  quisquam  penva^ai  auctor 
8 .  B.  4fL  Commaculare  maniis.  *  Lîceat  te Toee moneri  3.  461 . 

3.  G.  216.  Foemina ,  nulllus  te  blanda  suasio  vincat , 
1 .       168.  S  te  d^^sa  manet  dîvîni  gloria  nuis. 

Lelio  Capilupi ,  né  à  Mantpue  comme  Virgile ,  a 
surpassé  Ausone  et  Proba  dans  Fart  de  décompo- 
ser et  de  recoudre  les  vers  île  son  compatriote.  On 
lui  doit  un  Cento  Yirgilianus  de  vita  monackorum  quos 
vulgàfraires  appellant.  Romae,  1575,  in-8",  ou  Venise) 
1550,  même  format.  On  regarde  cette  pièce  comme 
inimitable.  H  a  encore  fait  un  centon  contre  les 
femmes,  qui  a  paru  également  à  Venise  ,  en  1550, 
fii-8*  (1).  Deux  de  ses  frères,  Hippolyte  et  Jules ,  ont , 
comme  lui ,  excellé  dans  l'art  de  faire  des  centons  ; 
on  a  recueilli  leurs  poésies  sous  ce  titre  :  Capilupo- 
mm  carmina,  Romœ,  1590,  ftt-4*.  Ce  volume  est 
rare ,  selon  Qément.  Les  poésies  d'Hippolyte  Capi- 
lupi ont  paru  à  Anvers  ,  c^ez  Plantin,  en  1574, 

Nous  ignorons  le  nom  de  Fauteur  du  centon  sui- 
vant ;  c'est  une  prière  à  Dieu,  tirée  de  FEnéide  ;  le 
choix  des  fragments  eût  pu  être  meilleur  : 


(x)  On  dit  que  ces  centons  furent  rassemblés  par  Antoine  Possevin  (  de- 
puis jéfuite  ),  quiy  étant  alors  fort  jenney  en  donna  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Jules  UI ,  une  belle  édition  i/i-i**,  dont,  par  politique ,  autant  que  par 
bienséance ,  il  ne  marque  ni  le  lieu  ni  la  date. 

Le  centon  contre  les  moines  a  été  inséré  dans  un  recueil  imprimé  à  Bâle, 
en  i556y  fA-S**,^sous  le  titre  y  aria  doctorum  piorumque  virorum  de  cor- 
rupto  ecclesiœ  statu  poemata ,  etc.  On  le  trouve  encore  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  Littérature  de  Sallengre,  Rotterdam ,  1718,  in-itk. 
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Salve  9  saoete  parens  (1)  saperi  regnator  Oljmpî  (2)^ 

Ad  te  confugio  et  snpplex  taa  munina  poaco  (3) , 

Aspice  DOS  (4) ,  nostrumque  levés  Rex  magne  laborein  (5) , 

Eripe  meque  malîs  (6)  ^  et  si  pîetate  meremur  (7) , 

Da  deînde  auxîlium  ,  genitor  (8])  ;  tua  magna  voluntafi  (9) , 

Imperîuin  sine  fine  (10)  tuum  laudesque  manebunt  (1 1). 

Ce  ceato»  n'est  pas  d'uixe  grande  exactitude^  car 
les  mots  soulignés  ont  été  substitués  par  Fauteur  à 
ceu^  de  Yirgile,  qui  le  gênaient  spit  pour  le  sens 
ou  pour  quelqu'autre  motif. 

Etienne  de  Pleurre ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Victor  de  Paris ,  a  travaillé  dans  le  même  genre  que 
Proba  Falconia  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  écrit  la  vie  de 
Jésus-Christ  en  centons.  Son  ouvrage  a  été  jmblié 
sous  le  titre  suivant  :  Stepkani  Pleurrd  Mvm^  sacra 
continens  acta  Domini  ^.  i.  G.  et  prim0rum  martyrum, 
VirgUi(H:entonibus  conscripta.  Parisiis ,  apud  Âdrianum 
Taupinart ,  1618 ,  in-i^.  Les  deux  docteurs  de  Sor- 
bonne ,  qui  ont  approuvé  ce  livre ,  ont  eu  soin  de 
dire  que  cet  auteur  a  "fait  des.  couronnes  à  J.  C.  et 
aux  saints  martyrs,  avec  l'or  de  l'idole  de  Moloch. 
Voici  quelques  vers  de  ce  centon  ;  ils  sont  relatift  à 
l'adoration  des  Mages  : 

6.  E.  255.  Ecce  autem,  primi  sub  lumina  solb  et  ortiu, 


mm^m' 


(i)  liv.  V,  vers  8o.  (7)  liv.  II,  ▼ers  690^ 

(a)  Liv.  II,  V.  779.  (8)  Liv.  II,  v.  691. 

(3)  Liv.  I,  V.  670.  (9)  Liv.  XJI,'v.  647. 

(4)  Liv.  n,  V.  690,  (10)  Liv.  I ,  Y.  a83. 

(5)  liv.  I,  V.  334.  (il)  liv,  I,  V  6i3j 

(6)  Liv.  VI,  V.  365. 
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a.  E.  (I94.  Stdla  iaoem  duoens  multa  cum  lace  cacmrk» 

5.  £.  526,  Signavitque  viam  *  oœli  in  regione  serena.  8.  E.  5a 8. 

8.  £.  33o.  Tiim  reges  *  (credo  quia  sit  divinitùs  illis  i.  G.  4x5. 
X.  6.  416.  Ittgenium,  aat  rerum  fato  prudentia  major) 

7.  £,  98.  Extemi  yeniunt ,  *  qiue  cuique  est  copia,  lœti ,  5.  E.  ioo« 
II.  £.  333.  Munera  portantes  :  *  molles  sua  tura  Sabsei ,  i.  G.  57. 
3.  E.  464.  Dona  dehinc  auro  gravia,  *  myrrhaque madentes ,  la.  E.  100. 

9.  E.  659.  Agnovere  Densl  *  regem  regumque  parentem.  6.  E.  765.. 
x^  G.  418.  Mutavere  vias,  *  perfectis  ordine  votis.  3.  E   548. 

6^  £.  16.  Insuetum  per  iter,  *  spatia  in  sua  quisque  recessit.  xa.  E.  129. 

• 

Nous  ne  prolongerons  pas  cette  cit&tion  ;  elle 
suffît  avec  les  pièces  rapp(»tées  précédemment,  P^^ 
donner  une  idée  de  ce  genre  de  poésie.  Quant  aux 
eentons  français ,  on  n'y  réussûrait  pas  aussi  bien  que 
dans  les  eentons  latiùs.  J'en  ai  vu  un  échantillon  c[Ui 
me  porte  à  croire  que  le  latin  est  bien  préféraUe. 
On  dit  quelquefois  un  centon  d'Homère ,  un  centon 
de  Virgile ,  pour  dire ,  un  centon  composé  des  vers 
de  ces  polies,  comme  on  dit  aussi  le  c^iton  d' Ausone, 
pour  dire  celui  daat  nous  avons  parlé,  et  dont 
Âusone  est  auteur. 

Souvent  on  étend  la  dénomination  de  coiton  aux 
ouvrages  en  {HX)se ,  composés  de  morceaux  dérd:>ès. 
C'est  ainsi  que  les  Politiques  de  Juste  Lipse  ne  sont 
que  des  eentons  auxquels  il  n'a  ajouté  que  des  con- 
jonctions et  des  particules. 

On  peut  également  regarder  comme  eentons  quel* 
ques  ouvrages  ingénieux  qui  ont  paru  en  prose  pen- 
dant le  cours  de  la  Révolution ,  tels  que  Essais  sur 
l'Histoire  de  la  Révolution  française,  par  une  sociéU 
hauteurs  latins  (  M.  Héron  de  Yillefosse ,  ingénieur 
^  chef  des  mines);  nouvstU  édition,  préfiédée  de  queU 
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ques  réflexianê  sur  les  principes  de  la  pkUosophie  modeméy 
extraites  du  Discours  préliminaire  des  trois  Siècles  de  la 
littérature  française,  et  augmentée  de  citations  extraites 
ées  ouvrages  de  plusieurs  écrivains  français  et  autres. 
Romae,  propè  Caesaris  hortos,  (Paris)  1803,  in^W 
de  xxi»'\\%  pages.  Ce  volume  curieux  est  composé 
de  morceaux  tirés  de  Qcéron ,  Salluste,  Tité-Iive, 
V.Paterculus,  Tacite,  Pline,  Suétone,  C.  Népos,  etc., 
qui ,  choisis  et  réunis ,  forment  une  véritable  his- 
toire de  la  Révolution.  Le  texte  est  en  regard  du 
français.  On  a  encore  le  Plaidoyer  de  Lysias  contre 
les  membres  des  anciens  comités  de  salut  public  et  de 
eûreté  générale,  (par  M.  Dupbnt  de  Nemours). 
Paris,  an  m  de  la  République,  in-8*  de  34  pages; 
ainsi  que  C.  (7.  Tacite,  historien  du  Roi,  de  Madame, 
es  Buonaparte,  de  la  Charte,  des  Fédérés,  des  Pairs,  etc. 
Paris,  1815)  in-S"*  de  31  pages.  Mais  Fouvrage  le 
plus  piquant  qui  ait  paru  dans  ce  genre,  e^t 
V  Oraison  funèbre  de  Buonaparte,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (  M.  Beuchot  )  ;  prononcée  au  Luxembourg^,  au 
Paùns^Bourbon ,  au  Palais^Rogal  et  aux  Tuileries. 
Quatrième  édition,  aux  dépens  des  auteurs.  Paris,  1814, 
in-8*  de  39  pages.  Tels  sont  les  différents  centons  m 
prose  qui  ont  paru  dans  ces  damiers  temps  et  dont 
nous  avons  recueiUi  les  titr^  ;  peut-être  en  existe-t-il 
davantage. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  poésie  f i^n- 
çaise  se  refuse  entièrement  à  fournir ,  comme  la  poé- 
sie latine ,  des  lambeaux  de  vers  dont  on  puisse  for- 
mer des  centons.  Le  génie  de  notre  langue  s'y  op- 
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pose  ;  et  rien  ne  serait  plus  pitoyable  qu'une  san- 
blable  macédoine  qui  annoncerait  dans  son  auteur 
aussi  peu  de  goût  que  d'imagination.  Aussi  les  plus 
intrépides  partisans  de  ces  «w^œ  difficiles  qui  font 
l'objet  de  la  présente  poétique,  n'ont  jamais  pensé  à 
composer  un  centon  en  vers  français. 

DES  CHRONOGRAMMES. 

« 

Le  chronogramme ,  ou  chronographe ,  est  une 
suite  de  plusieurs  mots  qui  présentent  un  sens,  et  qui 
sont  tellement  choisis ,  que  toutes  les  lettres  numé- 
rales qui  s'y  trouvent  forment  la  date  que  l'on  dé- 
sire. Chronogramme  vient  du  grec  ckronos,  temps , 
et  gramma,  lettrp,  c'est-à-dire,  caractère  qui  marque 
le  temps.  Les  chiffres  romains ,  ou  lettres  numé- 
rales ,  sont  Goiiiposés  des  caractères  suivants  :  I  ou 
un ,  V  ou  cinq ,  X  ou  dix ,  L  ou  cinquante,  C  ou 
cent ,  D  ou  cinq  c^its,  et  M  ou  mille. 

Ainsi  ce  vers  phaleuque , 

stVLtYM  est  DICnCILeshabere  nYgas  , 

pubhé  en  1718,  est  un  chronagramme  qui  port&sa 
date  avec  lui.  On  y  trouve  V  L  V  M  D 1 1 C  IL  V, 
qui,  mis  par  ordre  des  nombres  les  plus  forés,  don- 
nent M,  DCLL.  VV\III,  c'est-à-dire,  M  mille, 
D  cinq  cents ,  C  cent ,  deux  LL  qui  font  chacune 
cinquante,  ou  cent  pour  les  deux  ;  troi»  V  qui  font 
chacun  cinq ,  ou  quinze;  et  trois  I  qui  font  trois* 
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Toutes  ces  sommes  additicmnées  domient  1718 ,  quj 
est  Tannée  de  la  publication  du  vers 

Stultum  est  dîfBeiles  haberc  nugas* 

L'origine  des  chronogrammes  remonte  très-haut. 
Dans  Féglisede  Saint-Pierre  à  Aire,  on  lisait  sur  une 
vitre  : 

bts  septeM  praebendas ,  YbaLdYIne ,  dedlstl , 

ce  qui  dénote  Tannée  M.  LW.  im  oU  M.  LX.  IIÎl, 
1064.  L'auteur  qui  me  fournit  cette  note  n'a  point 
compris  les  deux  II  de  dedisti  au  nombre  des  lettres 
nuihérales,  de  sorte  que  la  date  est  1062.  Il  n'y  est 
pas  questioil  du  D ,  parce  que  cette  lettre  n'était 
pas  alors  reconnue  nuriiérale  i  elle  ne  l'était  pas  en- 
core en  1465,  au  temps  de  la  bataille  de  Mondhéri, 
comme  le  prouve  ce  chronogramme  français  :  à 
CAeVaL ,  à  ChéVàL ,  gendartAes,  à  Ole  VaL  ;  ni  même 
en  1485 ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  autre  chrono- 
gramme français.  Ce  n'est  que  depuis  1574,  que 
Ton  a  appelé  chronogramme  cette  maûière  de  dater; 
et  les  premiers  vers  qui  ont  porté  ce  nom  ont  été 
faits  pour  l'élection  d'Etienne,  roi  de  Pologne. 
Avant  ce  temps,  on  les  appelait  vers  numéraux,  ou 
numéraires. 

Tabourot ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  fait 
quelques  recherches  sur  les  chronc^praimmes.  On  les 
a  employés ,  dit-il ,  de  deux  manières  :  la  première 
consistait  à  se  servir  simplement  des  lettres  numé- 
rales ,  pour  marquer  Tannée  d'un  événement,  après 
qiK>i  chacun  donnait  à  ces  lettres  le  sens  qu'il  vou- 
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lait,  comme  dans  ce  milliaire  M •  GCCC.  LX ,  posé 
par  LéonX,  sur  une  pierre  d'attente,  pour  marquer 
Tannée  de  son  avènement  au  pontificat.  Des  malins 
interprètent  ainsi  ces  lettres  numérales  : 

Moltî  Cardinales  Caeci  Greanmt  Caecum  Leonem  Decîmum  (1). 

La  seconde  espèce  de  chronc^pramme  ,est  celle  qui 
est  renfermée  dans  une  sentence ,  dont  les  lettres 
numérales  marquent  une  année.  Des  Accords  ne  fait 
remonter  les  chronogrammes  qu'aux  derniers  ducs 
de  Bourgogne  ;  mais  nous  avons  prouvé  par  celui  de 
1062  ou  64 ,  rapporté  ci-dessus ,  quHls  remontent 
beaucoup  plus  haut.  On  a  publié  à  ^ixelles,  en 
1718,  une  Dissertation  analytique  sur  les  chrono^ 
graphes.  Passons  à  quelques  exemples  différents  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  cités.  Voici  un  chrono- 
gramme qui  a  été  feit  par  Claude  Godart ,  sur  la 
naissance  de  Louis  XIV ,  arrivée  le  5  septembre  > 
(  1638) ,  jour  où  se  fait  la  conjonction  de  Faigle  et 
du  cœur  du  Uon  : 

eXorlens  DeLphln,  aqYILae  CorDbqVe  Leonis 
.  CoiigressV ,  gaLLos  spe  LaetltlaqYe  refeCIt. 

Le  Dauphin  naissant ,  Faigle  et  le  cœur  du  lion 


(i)  I9ous  rapportons  cet  exemple  tel  que  nous  l'avons  trouvé  dans  Ta- 
bouret y  qui  s*est  trompé  ;  car  Jean  de  Mcdicis  est  monté  sur  le  trône  pon- 
tifical sous  le  nom  de  Léon  X ,  le  5  mars  i5i3.  Nous  avons  lu  ailleurs  cette 
anecdote  racontée  différemment.  On  demandait  à  Speroni  ce  que  signifiaient 
ces  lettres  numérales  MGGCLX ,  gravées  sur  la  porte  du  palais  du  pape  ;  il 
répondit  :  Multi  Cardinales  Cœci  Crearunt  Leonem  Decimum,  parce  que 
I^D  X  était  encore  jeune  lorsqu'on  l'éleva  au  Saint-Siège. 
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étant  en  conjonction ,  a  ranimé  Tespérance  et  la  joie 
des  Français. 

On  trouve  dans  ce  chronogramme  : 

huit  I 8 

quatre  Y 20 

un  X 10 

six  L 300 

trois  C 300 

deux  D 1000 


Le  total  de  tous  ces  nombres  donne  Tannée  1638* 

Il  existe  une  manière  secrète  d'écrire ,  qui  se  rap- 
proche un  peu  du  chronogramme ,  quoiqu'il  n'y 
soit  pas  question  de  date  ;  elle  consiste  à  prendre  , 
dans  une  ou  plusieurs  phrases  ,  une  lettre  de  chaque 
mot  ;  la  réunion  de  toutes  ces  lettres  forme  un  sens 
différent  de  celui  que*  présente  la  phrase  entière  ; 
par  exemple  :  Vmto  Interiora  Terrœ,  Repérées  Intui 
Occultum  Lapidem,  yeram  Medicinam.  Toutes  ces 
lettres  majuscules  donnent  le  mot  YITRIOLUM, 
qui  est  caché  dans  cet  avis  rédigé  par  les  anciens 
chimistes,  qui  affectaient  du  mystère  dans  toutes 
leurs  opérations.  On  sait  que  le  vitriol  était  regardé 
par  eux ,  comme  le  principe  essentiel  de  leurs  dé- 
couvertes. 

On  a  caché  cet  avis-ci  :  Hac  iiocte  post  XII  veniam 
ad  te  circàjanuam  quœ  ducit  ad  Jwrtum,  ubi  me  expecta^ 
bis  ;  âge  tU  omnia  sint  parafa ,  dans  l'exhortation  sui- 
vante ,  où  tous  les  mots  à  lettres  secrètes  sont  entre- 
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jB^éft  avec  d'antres  qui  n'en  ont  pas  :  HifuiaM;  ialutis 
hnatùr  qui  Qreavii  omma  fiobis  indixit  ObedienUam 
mandatorumCui  omnes  Tenmur  obedire  Et  abseqm  ;  Vrœ^ 
mium  êanctœ  Obedientiœ  erit  SempUema  félicités  Hmen* 
Ubus  deum,  etc.  Q  s^[*ait  trop  long  de  rapporter  cette 
eshortation  en  entier. 

Roger  Bacon ,  dans  son  livre  des  sej^  chapitres  ^ 
cacha  le  mot  JUnTER  dans  les  lettres  initiales  «soi-» 
vantes  :  In  \erbir  Vrœsentibus  Inventes  Termkims 
E^vçtiûite  Ret\ 

COINTREPETTEIOE. 

La  contrepetterie  (  terme  dont  s'est  servi  un  vieil 
auteur  )  consiste  à  transposer  la  première  lettre  de 
deux  mots ,  ce  qui  arrive  fréquemment  à  ceux  qui 
parlent  avec  trop  de  volubilité  ;  mais  pour  qu'elle 
soit,  exacte,  il  faut  que  la  phrase  ait  toujours  un  sens, 
quelque  ridicule  qu'il  scÂt.  Ainsi  l'on  du^  : 

Le  Caire  se  Mouche  pour  le  Mmre  se  Gocm^.  Sot 
Vote  pour  Vot  Sale;  Tout  Gueux  pour  Goutteux.  Fort 
de  Main  pour  Mort  de  Faim.  On  disait  à  un  ivrogne 
qui  s'était  ruiné  par  son  ivrognerie  :  Vous  avez 
Y^ff  votre  Terre  pour  avoir  trop  Tendu  votre  Verre, 

Je  me  serais  bien  gardé  de  parler  de  ce  genre  ri- 
dicule et  détestaWe,  qu'on  appelle  aussi  ANTI- 
STROPHE  ,  si  quelquefois  on  ne  l'avait  appliqué  à 
la  poésie.  Mais  dans  ce  cas-ci ,  ce  ne  sont  pas  lespre- 
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mières  lettres  des  mots  que  Ton  change  de  place  ^ 
mais  les  mots  eux-mêmes.  Ces  sortes  de  contrepets 
consistent  ordinaii'ement  dans  une  petite  pièce  de 
six  ou  de  huit  vers ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un\ 
répété  trois  ou  quatre,  fois  9  mais  dont  les  trois  ou 
quatre  mots  qui  le  composent  sont  à  chaque  fois 
dans  un  ordre. différent.  En  void  quelques  exem- 
ples :  le  premier  nous  est  fourni  par  les  protestants,  • 
qui  s'exprimèrent  ainsi  sur  la  mort  inopinée  de  leurs, 
persécuteurs  Henri  II  y  François  II ,  rois  de.  France, 
et  Antoine,  roi  de  Kavarre  : 

Par  l'orefllc ,  l'œil  et  l'épaule 
Dieu  fit  mourir  trois  rois  en  Gaule. 
Par  l'épaule ,  l'oreille  et  l'œil 
Dieu  a  mis  trois  rois  au  cercueil. 
Par  l'épaule ,  l'œil  et  l'oreille 
Dieu  nous  fit  voir  mainte  merveille. 

Le  second  est  contre  les  protestants. 

Luther,  Vîret ,  Bèze  et  Calvin 
Ont  renversé  l'esprit  divin. 
Bêze ,  Calvin  ,  Luther,  Viret 
Sont  moins  au  Christ  qu'à  Mahomet. 
Calvin ,  Luther,  Vîret  et  Bèze 
Ont  mis  le  monde  mal  à  l'aise. 
Yiret ,  Bèze ,  Calvin ,  Luther 
Et  les  leurs  iront  en  enfer. 

Le  troisième  exemple  est  dirigé  contre  quatre 
Papes  qui  n^ont  pas  été  amis  de  la  France  : 

Paule ,  Léon ,  Jules ,  Clément 
Ont  mis  notre  France  en  tourment. 
Jules ,  Clément ,  Léon  et  Paule 
Ont  pertroublé  toute  la  Gaule, 
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Paule ,  Clément ,  Léon  et  Jules 
Ont  beaucoup  gagné  par  leurs  bulles. 
Jules ,  Clément ,  Paule ,  Léon 
Ont  &it  de  maux  un  million. 

On  voit  par  ces  différents  exemples  ccmibien  cette 
{Borte  de  poésie  est  mauvaise ,  d'autant  plus  qu'elle 
tient  presque  toujours  à  la  satire ,  genre  détestable 
qu'il  serait  à  désirer  que  Ton  bannit  de  la  littéra^ 
^ure* 

DES  VERS  œRRÈlATIFS. 

Ces  vers  consistcâit  dans  les  rapports  identiques 
que  certains  mots  ont  avec  d -autres  mots  du  même 
vers  ;  ainsi  dans  le  distique  suivant  sur  les  moyens 
à  employer  pour  plaire  à  chacun ,  dans  le  siècle  où 
nous  vivons  : 

l^emporibus  nostris  quicumque  placere  laborat 
Det ,  capîat ,  poscat  plurima ,  pauca ,  nihil. 

(hi  voit  que  plurima  est  le  régime  de  det;  pauca, 
le  régime  de  copiât  ;  et  nihU^  le  r^[ime  de  poêcat.  En 
effet,  voulez-vous  être  agréable  à  tout  le  monde 
dans  la  société  7  Donnez-  beaucoup  ^  recevez  peu  et 
ne  demandez  rien  ;  vous  serez  un  homme  char- 
mante 
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DES  VERS  œURONNÉS. 

Dans  ces  vers  il  y  a  une  ressemblance  pour  la 
rime ,  du  damier  mot  du  vers  avec  une  partie  de 
celui  qui  le  précède  immédiatement  dans  le  même 
vers.  Marot  a  fait  dans  ce  genre  une  pièce  où  Ton 
trouve  les  vers  suivants  : 

La  blanche  Colombelle  belle , 
Souvent  je  vois  priant ,  criant  s 
Mais  dessous  la  cordelle  d'elle 
Me  jette  un  œil  friant ,  riant , 
Et  me  consommant ,  et  sommant , 
A  douleur  qui  ma  face  efface  : 
Dont  suis  le  réclamant  amant , 
Qui  pour  l'outrepasse  trespasse. 

DES  VERS  DÉCILNÉS. 

Ce  sont  des  vers  latins  assez  ridicules  et  fort  ra- 
res y  dans  lesquels  un  nom  se  trouve  décliné  dans 
tous  ses  cas.  On  en  voit  un  exemple  dans  un  distique 
qui  nous  a  été  conservé  par  un  certain  Ciottunio. 
Ce  distique  a  rapport  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Le 
premier  vers  est  décliné. 

Mors  mortis  morli  mortem  nisî  morte  dedisset , 
Gœlorum  nobis  janua  clausa  foret. 

Mai$  nous  avons  trouvé  dans  un  vieux  recueil 
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d'inscriptions,  daté  de  1593 ,  un  quatrain  qui 
«omnieoce  par  le  premier  vers  du  distique  précé- 
dait ,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  * 

Mors  mortîs  morti  mortem  si  morte  dedisset , 
Hic  foret  in  terris  aut  integer  astra  petisset  ;  * 

Sed  quia  dissplvi  fuerat  sic  joncta  necesse , 
Ossa  tenet  saxum ,  pro^io  mens  gaudet  inesse. 

y.     F*    Obiit  «ino  Christi  1309 

septimo  die  intrante  martio» 

On  voit  que  ce  quatrain  ne  convient  plus  à  Jésus* 
Gu*ist  y  mais  à  Thomme.  Et  comme  Fauteur  vivait 
en  1309,  il  est  possible  que  Cottunio  lui  ait  dérobé 
son  premier  vers  pour  en  faire  son  distique ,  qui 
d'ailleurs  est  très-bien. 


DES  VERS  EN  EOiO. 

0 

On  appelle  écho  une  pièce  de  poésie  dans  laquelle 
le  dernier  mot  ou  la  dermère  syllabe  de  chaque  vers 
se  répète,  et  forme  un  sens  avec  le  vers  entier.  Mé- 
nage prétend  que  les  Anciens  ne  connaissaient  point 
ce  petit  genre  de  poésie  ;  cependant  il  y  a  apparence 
que  les  Grecs  et  les  Latins  en  ont  fait.  Martial ,  dans 
son  épigramme  86  du  livre  2 ,  donne  à  entendre  par 
ces  mots  i  Nusquam  Grœcula  4fuod  recantat  Echo,  qu'il  y 
avait  des  poètes  latins,  de  son  temps,  qui  faisaient  des 
échos ,  et  que  cette  invention  venait  des  Grecs.  Il  se 
moque ,  dans  cette  épigramme ,  de  ces  sortes  de 
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jeux ,  et  dit  qu'on  ne  trouvera  rien  de  tel  dans  ses 
poésies,  Planude,  liv.  4,  o.  lo  de  VAntholitgie,  rap- 
porte  un  écho  de  Ga*adas ,  poète  peu  connu ,  mràs 
anaen ,  comme  le  croit  Politien  dans  ses  Mélanges. 
Le  motéquivoqae  coeamus,  auquel  Ovide ,  liv.  3  des 
Métamorphoses,  fait  répondre  Echo  si  volontiers  à 
Narcisse,  a  été  plaisamment  et  mahdeusement  iniité 
par  le  poète  Richer,  dans  son  Ovide  bouffon.  Voyez 
aussi  l'épi^mme  de  Léonidas,  liv.  3  de  l'Anthoto- 
gie ,  C.  6 ,  et  le  Père  Sirmond  ,  sur  VEjMre  II  du 
livre  8  de  Sidonius  ApoUinaris.  On  trouve  plus  de 
cept  vers  ,  en  écho,  à  la  fin  du  second  hvre  du  bur- 
lesque poème  de  la  Magdeleîne,  par  le  Père  Pierre  de 
Saint-Louis ,  carme.  Péhsson  a  feit  un  écho  sur  la 
prise  de  Yalendennes  :  comme  il  n'est  ni  aussi  long, 
ni  aussi  ridicule  que  la  tirade  du  révérend  Père 
carme,  nous  allons  le  citer  ici  : 

*  Toujours  au  milieu  du  salpêtre  être 

Percer  partout  comme  uu  ëclalr  F  air. 

Ne  se  plaire  qu'où  la  trompette  pette  , 

De  bon  oeil  les  soldats  qui  font  bien  leur  devoiV  voir. 

Rencontrer  tovqours  la  fortune  une. 

Porter  un  faix  de  soins  dont  on  verrait  Atlas,  las 

Et  trouver  les  vertus  même  dans  les  rebelles  belles, 

Cest  ternir  les  héros  passés  asseï 

Et  servir  aux  futurs  d'exemple  ampk. 

Que  par  ce  conquérant  vous  serez  embellis ,  fys  ! 
Son  nom  quoiqu'éclatant,  bien  moins  que  sa  personne  sonne  / 

Chacun  prendra  de  lui ,  charmé  de  ses  exploits  ,  lois}    . 

Quiconque  à  les  louer  employer  vers  ou  prose  ose 

Ignore  qu'on  y  voit  les  plus  brillanU  esprits  pris. 
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Nom  rapportons  un  sonnet  sur  le  même  sujet  à 
Farticle  Acrostiche. 

On  cite,  comme  pièce  d'une  naïveté  charmante,  le 
dialogue  composé  par  Joachim  Dubdlay,  entre  un 
amant  qui  interroge  Técho,  et  celui-ci  qui  hii  répond. 

Voici  cette  pièce ,  dont  tous  les  vers  ne  sont  pas 
en  écho  ;  ncms  la  rapportons  en  entier  et  copiée  Htté- 
ralement  dans  les  Œuvres  de  Dubellay,  Lyon,  1575 , 
^8**,  p.  167,  pour  que  1  on  puisse  apprécier  main* 
tenant  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  dans  le  temps^ 

Piteuse  Echo  qui  erres  en  ces  boîs , 
Respon  au  son  de  ma  dolente  uoix. 
D'où  ay-ie  peu  ce  grand  mal  conceuoir, 
Qui  m'oçte  ainsi  de  raison  le  deuoir  ? 
Qui  est  l'auteur  de  ces  maulx  auenus  ? 
Comment  en  sont  tous  mes  sens  deuenus  ? 
Qu'estoy-îe  auant qu'entrer  en  ce  passage? 
£t  maintenant ,  que  sens^ie  en  mon  courage  ? 
Qu'est-ce  qu'aymer  et  s'en  plaindre  souuent  ? 
Que  suis-ie  doncq'  lorsque  mon  cœur  en  fend  ? 
Qui  est  la  fin  de  prison  si  obscure? 
Dy  moy  quelle  est  celle  pour  qui  i'endure? 
Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me  poingt? 
O  que  cela  me  uient  bien  mal  à  poinct. 
Me  faut-il  doncq'  (  ô  débilç  entreprise  ) 
Lascber  ma  proye  auant  que  l'auoir  prise  ? 
Si  uault-il  mieux  auoîr  cœur  moins  hautain , 
Qu'ainsi  languir  sous  espoir  incertain. , 

Etienne  Pasquier  a  rapporté  cette  pièce  dans  ses 
Recherches,  1665 ,  in-fot.,  pag.  644,  et  il  y  a  ajouté 
plusieurs  échos  de  sa  façon. 

Nous  donnerons  encore  en  exemple  quatre  de  ces 


De  noir. 

F'enus. 

Nuds. 

Saffe. 

Ragre^ 

f^ent 

Enfant, 

Cure. 

Dure, 

Point* 
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sortes  de  vers  qui  ne  \^lent  pas  mieux  que  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter  : 

Nos  jeux  par  ton  éclat  sont  si  fort  éblouis ,  Lotus  , 

Que  Icursqueton  canon  qui  tout  le  monde  étmme  ,  tmme^ 

D'un  si  profond  respect  nous  nous  santons  épris  y  pris  y 

Que  ton  seul  nom  partout ,  ton  bras  et  ta  personne  sonne. 

Oa  voit  que  ces  puérilités  annoncent  aussi  peu 
dégoût,  qu'elles  sont  difficiles  à  composer.  EU^ 
étaient  fort  en  vogue  sous  François  1*'  et  sous 
Henri  H.  Ronsard  et  ses  successeurs  s^  sont  distin- 
gués; mais  depuis  le  siècle  de  Louis  XTV,  le  bon  goût 
a  fait  justice  de  ces  bagatelles  laborieuses.  U  faut 
cependant  avouer  que  le  gentil  Panard  a  tiré  fort 
bon  parti  de  ce  jeu  de  mots  dans  Tun  de  ses  vaude- 
villes ,  dont  je  vais  rapporter  quelques  couplets , 
comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  supportable  dans 
ce  genre  : 

Quand  de  ses  feux  un  jeune  cœur, 
D'un  ton  flatteur, 
Vous  assure , 
Oroyez-moi ,  répondez  toujours 
A  ses  discours , 
Turelure. 
Mettez-vous  bien  cela 

Là, 
Jeunes  fillettes  : 
Songez  que  tout  amant 

Ment 
Dans  ses  fleurettes. 

Mon  cœur,  sensible  et  délicat , 
Veut  un  contrat 
Pour  se  rendre  : 
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CeBt  un  trompeur  que  Cupidon , 
Et  la  raison 
Sut  m'apprendre 
Qu'on  n'a  de  ce  vaurien 
Rien, 
Quand  la  bei^re 
Dogme  à  quelque  garçon 

Cœur  sans  notaire. 

Le  financie»  est  libéral  ; 

Maïs  il  dît  mal  ,       - 

Ce  qu'il  pense. 
Le  robin  parle  joliment  > 
Mais  rarement 
n  pense. 
Pounnieux  plaire ,  un  plumet 
Met 
Tout  en  usage; 
Mais  on  trouve  souvent 
Vent 
Dans  son  langage. 

Parb  est  un  s^ur  charmant , 
Où  promplement 
L'on  s'avance. 
Là ,  par  un  manège  secret , 
Le  gain  qu'on  fait 
Est  immense  ; 
On  y  voit  des  commis 
Mis 
Comme  des  princes , 
Après  être  venus 
Nus 
De  leurs'  provinces. 

eut  regarder  la  rime  emperière  comme  un 
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double  écho ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  cet  exemple 
tout  à  fait  insignifiant  : 

Prenez  en  gré  mes  imparfaits  faits,  faits, 

Bénins  lecteurs  trèsnliligents  g^ns^»  g^nS' 

Cet  exemple  est  tiré  de  la  Controverse  du  sexe  mas- 
culin et  féminin.  Il  prouve ,  ainsi  que  le  suivant  : 

Qa*es-ta?  qu'une  immonde ,  monde ,  onde. 

oombi^i  ce  g^ire  de  vers  est  ridicule. 

DES  VERS  enchaînés. 

On  appelle  ainsi  les  vers  qui  ont  une  espèce  de 
gradation  de  mots  et  de  sens  d'un  vers  au  suivant , 
comme  dans  ce  fragment  de  Marot  : 

Dieu  des  amants ,  de  mort  me  garde  : 
Me  gardant ,  donne  moy  bon  heur  :        * 
En  le  me  donnant ,  prens  ta  darde  : 
En  la  prenant ,  navre  son  cueur  : 
En  le  navrant ,  me  tiendras  seur  : 
En  seurté  suivray  l'accointance  : 
En  Taccointant ,  ton  serviteur 
En  servant  aura  joiùssance* 

« 

DES  VERS  ENJAMBÉS. 

n  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus 
ridicule  que  ces  lignes ,  car  on  ne  peut  pas  donner 
le  nom  de  vers  à  des  mots  réunis  et  estropiés  pour  y 
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trouvCT  une  espèce  de  rime.  Nous  ne  les  citons  que 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  folies  et  d'extrava- 
gances qui  n'aient  passé  par  la  tête  de  quelques 
écrivailleurs. 

Le  dieu  diannant  qui  règne  à  Cy- 
thère  voudrait  que  son  offi- 
ce fût  tendrement  fait  aujour-  * 
d'hui  f  par  Félite  de  ses  cour-                                  • 
tisans ,  qui  pour  de  bonnes  rai- 
sons s'assemblent  danâ  votre  mai- 
son ,  à  l'effet  de  se  diver- 
tir  et  de  fredonner  un  air. 
Les  assistants  feront  grand  ca- 
rillon pour  célébrer  la  pa- 
tronne ,  dont  la  sublime  ver- 
tu sert  tous  les  jours  à  vous  per- 
fectionner ,  tant  pour  vos  a- 
mis ,  que  pour  votre  excellent  ma- 
tf  qui  vous  donnera  pour  bou- 
quet un  agréable  bijou. 

DES  VERS  ÉQUIVOQUES, 

Ce  genre  de  poésie  est  tel ,  que  les  dernières  syl- 
labes de  deux  vers ,  quoique  ayant  le  m^e  son ,  ont 
cependant  une  autre  signification.  C'est  encore 
Marot  qui  va  nous  fournir  un  exemple  de  ce  pitoya* 
ble  genre  : 

En  m'esbatant  je  fa  j  rondeaux  en  rime , 
1  Et  en  rimant  bien  souvent  je  m'enrime. 
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Brlefy  cW  pitié  d'entre  nous  rimailleurs  ^ 
Car  vous  trouvez  assez  de  rime  ailleurs , 
Et  quand  vous  plaist  ^  mieux  que  moj  rimassez^ 
Des  biens  avez  et  de  la  rime  assez  : 
Mais  moj  avec  ma  rime  et  ma  rimaille ,  • 
Je  ne  soustiens  (dont  je  suis  marry)  maille. 
Or,  ce  me  dit  uu  jour  quelque  rimajrt  : 
,      Vîença,  Marot,  trouves-tu  en  rime  art. 
Qui  serve  aux  gens ,  toy  qui  as  rimasse? 
Ouy  vrayement  (dis-je)  Henry  Macé  : 
Car  voisin  bien  la  personne  rimante , 
Qui  au  jardin  de  son  sens  la  rime  ente , 
Si  elle  n'a  des  l)iens  en  rimoyant^ 
Elle  prendra  plaisir  en  rime  oyant  : 
Et  m'est  advis  que  si  je  ne  rimois ,  (1) 
Mon  pauvre  cœur  ne  seroît  nourry  mois 
Ne  demy  jour  :  car  la  moindre  rîmette 
C'est  le  plaisir  où  faut  que  mon  ris  mette  : 
Si  vous  supply  qu'à  ce  jeune  rimeur 
Faciez  avoir  un  jour  par  sa  rime  heur ,        • 
Afin  qu'on  die  en  prose  ou  en  rimant, 
Ce  rimailleur  qui  s'alloit  enrimant, 
Tant  rimassa ,  rima  ,  et  rimonna , 
Qu'il  a  cogneu  quel  bien  par  rime  on  a. 


(i)  Du  temps  de  Marot ,  et  longtemps  après  lui ,  on  prononçait  encore  je 
rimois  y  y  allais,  yaimois,  et  non  pas  je  rimais,  y  allais,  }*  aimais,  Boiieau, 
hii-mème  /  a  dit  ^pms  «on  jàrt  poétique  : 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  françOSS  , 
Le  capnœ  tout  wevi  faisoit  toutes  les  lOlS, 
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DES  VERS  FRATERNISES- 

Ce  sont  ceux  où  le  dermer  mot  du  vers  doit  être 
répété  tout  entier  ou  en  partie  au  commencement 
du  vers  suivant ,  soit  dans  un  sens  équivoque ,  soit 
d'une  autre  manière  ;  par  exemple  : 

Mets  voile  au  Tent,  cingle  vers  nous,  Garon , 

Car  on  t'attend  ;  puis  quand  seras  en  tente , 

Tant  et  plus  boj  bonum  vînum  charum 

Qu'aurons  pour  vray  ;  donques  sans  longue  attente 

Tente  tes  pîedz  à  sî  décente  sente  , 

Sans  te  fâcber  ;  mais  en  sois  content ,  tant 

Qu'en  ce  faisant  nous  le  soyons  autant.  ' 

On  voit  par  cet  exemple  de  poésie  surannée, 
combien  est  pitoyable,  et  combien  a  peu  duré  ce 
genre  ridicule ,  puisqu'on  u'eK  pourrait  pas  trouver 
d'exemples  dans  nos  poètes  modernes.  La  rime  an- 
nexée est  à  peu  près  la  même  que  la  f raternisée  ';  il 
suffît  pour  cette  rime  que  la  dernière  syllabe  soit 
répétée  comme  dans  ces  vers  de  Marot  : 

Dieu  gârd  ma  inaistresse  et  reg^ite 
Gente  de  corps  et  de  façon  ; 
Son  cueur  tient  le  mien  en  sa  tente 
Tant  et  plps  d'un  ard(mt  frbson  y 
S'on  m'oit  pousser  sur  ma  chanson , 
Son  4e  luts ,  ou  luirpes4aucelteg , 
C'est  espoir  qui  sans  marrisson  (1) , 
Songer  me  fait  en  amourettes. 


(i)  Marrisson,  vieux  mot  qui  signifie  peine,  chagrin,  douleur. 
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Autre  exemple  : 

Pour  dire  vraj ,  au  temps  qui  court. 
Cour  est  un  périlleux  passage  ; 
Pas  sage  n'est  qui  va  en  cour  i 
Cour  est  son  bien  et  advantage; 
Avant  aage  y  faut  le  courage  ; 
Rage  est  sa  paix  9  pleurs  ses  soûlas  ; 
Las!  c'est  un  très  piteux  mesnage; 
Nage  autre  part  pour  tes  esbats. 

Les  Anciens  appelaient  cette  espèce  de  vers  ano- 
diploiis;  on  en  trouve  un  assez  bel  eiiem^  dans 
Ausone(l)  : 

Res  bominum  firagiles  alit,  et  régit,  et  perimit  fors; 

Fors  dubia ,  xtemumque  labens ,  quam  blanda  fovet  spes  ; 

Spes  nuUo  finita  xvo ,  cui  terminus  est  mors  ; 

Mors  avida ,  infema  mergit  caligine  quam  nox  ; 

Nox  obîtura  vicem  reroeaverit  aurea  cùm  lux  ; 

Lux  dono  concessa  Deûm ,  cui  praevius  est  Sol  ; 

Sol ,  cui  nec  furto  Yenens  latet  armipoteùs  Mars  ; 

Mars  nuUo  de  pâtre  satus ,  quem  Tressia  colit  gens  ; 

Gens  înfrena  virûm ,  quibus  in  scelus  omne  ruit  fas  ; 

Fas  bominem  mactare  sacris  férus  iste  loci  mos  ; 

Mos  férus  audacis  populî  quem  nulla  tenet  lex; 

Lex  ipaturali  quam  condidit  imperio  jus  ; 

Jus  genitum  pîetate  hominnm ,  jus  certa  Dei  mens  ; 

Mens  quae  cœlesti  sensu  rigat  emeritUm  cor  ; 

G>r  vegetum  mundi  instar  habens ,  animée  vigor  ac  vis  ; 

Yis  tamen  hic  nuUa  est,  verum  est  jocus  et  nihili  res* 


(l)  VoT.  tom.in,  p.  116  des  Œuvres  d'Jusone,  ùftdtiifs  parl'aèàé 
Jaubert,  Paris ,  H^t  4  ^ol.  1/1- la. 
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ms  YERS  LÉONINS. 

Les  léonins  sont  des  vers  latins  (1)  que  Von  fait 
rimer  tant  à  rhémisticlie  qu'à  la  fin  du  vers  ^  comme 
dans: 

Omnibus  est  nx)tum  quod  summé  dilîgo  potum  j 
Si  possem ,  yellem  pro  potu  ponere  pel/s /7ii 

Ou  bien  dans  : 

Per  mare ,  per  terram  currît  Germanus  ad  otfam. 
Vilis  aqua  et  pamis  potus  et  esca  canis. 

On  trouve  beaucoup  de  vers  lépnins  dans  les  poé- 
sies anciennes ,  dans  les  proses  et  dans  les  hymnes  ; 
mais  ils  sont  de  mauvais  goût ,  et  depuis  long-temps 
on  les  a  bannis  de  la  poésie  latine.  Il  en  est  échappe 
quelques-uns  à  Virgile  et  à  Horace  (2). 


(z)  Je  né  parlé  pas  des  léotiiiiê  fiimn^iis ,  qiii  sont  des  Vers  défectueux ,  et 
qui  par  conséquent  sont  proscrits. 

(a)  Ce  passage  a  été  relevé  dans  le  Journal  des  Débats  du  5  janvier  iSa4y 
où  Ton  a  rendu  compte  de  la  première  partie  de  notre  ouvrage.  Voici  com^ 
ment  s'exprime  le  savant  critique  sur  les  vers  léonins  ;  ce  fragment  de  son 
article  est  curieux ,  et  quoiqu'il  nous  condamne,  nous  le  rapportons  avec 
plaisir  dans  l'intérêt  du  lecteur  et  dans  le  nôtre  : 

«  La  plupart  des  latinistes ,  dit-il ,  blâment  les  vers  léonins,  et  regardent 
cette  rime  de  la  césure  avec  la  fin  du  vers  hexamètre  comme  un  défaut  ; 
toute  rime ,  d'ailleurs,  est  considérée  comme  une  invention  de  la  barbarie 
du  moyen  âge.  L'auteur  des  Amusbmkiits  PHtLOLOGiQvss  dit  formellement 
que  ces  vers  sont  de  maupms  goùi;  il  ajoute  qu'il  en  est  échappé  quelques- 
uns  à  Virgile  et  à  Horace.  Oh!  sans  doute,  et  s'il  n'en  était  échappé  que 
quelques-uns  à  ces  deux^  grands  poètes ,  je  souscrirais  à  la  réprobation  dont  i 
on  les  a  frappés;  mais  sans  parier  d'Horace,  qui  a  un  peu  négligé  lliar- 

7 
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'On  ne  connaît  pas  l'étymologie  du  mot  léonin  ; 
les  uns  le  font  venir  du  pape  Léon  ;  les  autres  le 
font  ridiculement  dériver  du  lion,  parce  qu'il  s'ap^ 


monie  dans  ses  satires  et  dans  ses  épitres ,  se  doute-t-on  bien  du  nombre 
des  vers  léonins  qui  sont  répandus  dans  les  poëmes  de  Virgile  ?  On  sera 
peut-être  curieux  de  le  connaître.  Or ,  j*affirme  que 

»  les  Bucoliques  en  contiennent.   ...     75    \ 

y>  les  Géorgiques.  ......   t   ..   .  198     |   Total  :  gii^, 

»  et  l'Enéide 65i     ) 

»  Voilà  donc  9214  vers  léonins  dans  Virgile;  et  comme  ces  trois  ouvrages 
se  composent  de  12,914  vers ,  il  résulte  de  ce  calcul  que  sur  14  vers ,  Vir- 
gile en  a  fait  un  léonin.  Notez  encore  que  je  n'ai  pas  compté  les  vers  dont 
la  césure ,  bien  léonine ,  est  frappée  d'une  élision  qui  altère  la  consonnance 
quand  on  veut  scander  ;  ainsi  j'écarte  tous  les  vers  qui  ressemblent  à 

celui-ci  : 

MeUe  soporatam ,  et  medicatam  frugtLos  offam. 

»  J'écarte  aussi  les  vers  où  la  césure  du  troisième  pied  est  suivie  de  la 
conjonction  que ,  parce  que  cette  syllabe  est  toujours  unie  au  mot  qui  pré- 
cfède  Ainsi  ce  vers  : 

Stridens,  trajectoque  haesit  tepefacta  cerebro 

ni  ses  pareils  n'entrent  point  dans  mon  calcul ,  et  cependant  ils  ont  quelque 
droit  d'y  être  compris.  Les  924  dont  j'ai  parlé  plus  baut  soûl  donc  bien 
léonins ,  sans  qu'on  puisse  leur  contester  ce  caractère,  Venons  maintenant  à 
la  conséquence  que  je  veux,  tirer  de  cet  exposé. 

y»  Si  les  vers  que  nous  nommons  léonins  étaient  de  mauvais  goût ,  il  fau- 
drait avouei*  que  Virgile  a  fait  un  mauvais  vers  sur  quatorze ,  et  c'est  ub 
aveu  qu'on  ne  m'arracbera  jamais. 

»  Si  la  consonnance  de  la  césure  du  troisième  pied  avec  la  syllabe  finale 
était  une  faute ,  il  serait  prouvé  que  le  plus  parfait  des  poètes  latins  est 
tombé  924  fois  dans  la  même  faute ,  et  c'est  ce  qu'on  ne  pourra  persuader 
à  personne.  » 

Le  critique  prouve  ensuite ,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  dans  l'Enéide  plu- 
sieurs léonins  de  suite ,  que  le  poète  a  employé  cette  sorte  de  vers  à  des 
images  gracieuses ,  touchantes,  à  des  idées  graudes  et  fortes. ...  Puis  il  ajoute  : 

<c  Vainement  me  dira-t-on  que  Virgile  n'a  pas  mis  la  dernière  main  à  son 
Enéide,  et  qu'on  doit  attribuer  à  cette  cause  le  grand  nombre  de  léonins  qui 
s'y  trouvent.  L'objection  ne  serait  pas  soutenable,  puisqu'il  y  en  a  198  dans 
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plique  à  des  vers  plus  élevés  que  les  autres  ;  enfin  > 
Pasquier  croit  que  ce  mot  vient  de  Léonims  ou 
téonius ,  religieux  de  Saint-Victor ,  qui  florissait  en 
1145,  sous  Louis  Vil,  et  qui  fit  plusieurs  de  ces 
vers  latins  rimes,  et  même  un  monorime  qu'il  dédia 
au  pape  Alexandre  III  (1).  Campanella  prétend  que 
les  vers  teonins  viennent  des  Sarasins  ;  mais  je  pré- 
fère l'opinion  de  Pasquier.  Au  reste ,  je  renvoie  à 
la  Rhythmologia  teonim  ex  Godefridi  Hagenoensis  codice 
MS.  biblioth.  univers.  Argent,  locupletior,  de  M.  Ob«r- 
lin.  On  trouvera  dans  cette  savante  dissertation  ce 
que  l'on  peut  désirer  sur  la  poésie  léonine ,  sur  ses 
différents  genres ,  et  surtout  un  grand  nombre  de 
vers  léonins  tirés  du  manuscrit  de  ce  Godefroi  de 
Haguenau ,  qui  a  célébré  les  six  fêtes  de  la  Vierge  en 
quatre  mille  vers  :  il  était  du  xaf  siècle. 


les  Géorgiqnes  qui  se  composent  de  2,i8S  vers  ;  ainsi  dans  ce  poëme  réputé 
parfait,  il  y  a  un  léonin  sur  onze  vers,  proportion  encore  plus  forte  que 
dans  TEnéide. 

»  De  cette  digression,  il  faut  nécessairement  conclure  que  si  les  vers 
léonins  ne  passaient  pas  pour  une  beauté  chez  les  Latins,  au  moins  ils  n'é- 
taient pas  considérés  comme  des  défauts,  ni  surtout  comme  des  vers  de 
mauvais  goût » 

Le  critique,  après  avoir  encore  parlé  des  poésies  d'Horace,  également  fé- 
condes en  léonins,  finit  par  dire  que  Ton  a  condamné  trop  sévèrement  cette 
espèce  de  vm  ;  nos  lecteurs  seront  sans  doute  de  son  avis;  alors  qu'ils  mo- 
difient ou  qu'ils  regardent  comme  non  avenue  la  phrase  de  notre  recueil  qui 
a  àxamk  lieu  à  ces  judicieux  raisonnements. 

<i)  Eberhardus  Bethuniensis  a  dit  dans  son  labyrinthe  : 
Sont  tnyffutoris  de  nomine  dicta  Leouis 

Garmina ,  quœ  tali  sont  modulanda  modo  : 
«  Permutant  mores  homines ,  cum  dantur  honores  : 
Corde  stat  inflato  pauper  honore  dato.  j> 
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La  poésie  française  connaît  aussi  quelques  vers 
léonins ,  c'est-à-dire ,  des  hémistiches  qui  riment 
ensemble ,  ou  un  dernier  hémistiche  qui  rime  avec 
le  premier  d'un  vers  suivant.  C'est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  un  défaut ,  et  nos  meilleurs  poètes 
n'en  sont  pas  toujours  exempts. 

Revenons  aux  vers  léonins  latins  :  on  en  connaît 
de  différentes  espèces.  Les  uns  riment  seulement  à  la 
fin  du  vers ,  comme  dans  la  poésie  française ,  et  ne 
sont  pas  proprement  ce  qu'on  appelle  léonins.  En 
voici  un  exemple  tiré  de  l'Enéide ,  liv.  I ,  vers  629, 

Ipse  hostîs  Tencros  insignî  laude  (erebat, 

Seque  ortum  antlqua  Teucrorum  ab  stlrpe  yolebat. 

Dans  le  livre  II ,  v.  576. 

Wcîsci  patrîam ,  et  sceleratas  siimere  poeno^. 
«    Scîlîcet  haec  Spartam  încolumrs  patiiasque  Mjcenas.,... 

On  en  trouve  plusieurs  de  cette  espèce ,  non  seu- 
lement dans  Yirgile ,  mais  dans  Lucrèce ,  Lucain , 
Juvénal ,  Claudien ,  etc. 

Les  vers  léonins  les  plus  simples  sont  ceux  dont  les 
deux  hémistiches  d'un  seul  vers  riment  ensemble , 
comme  dans  ceux-ci ,  qui  n'ont  pas  été  faits  par  un 
buveur  d'eau,  et  qui  sont  plutôt  inspirés  par  Bacchus 
que  par  Apollon  : 

Ad  prlxnum  morsum  si  non  potavero ,  mort  sum  ; 

Gaudia  sunt  nobis  maxima  dum  bîbo  bîs  ; 
Ad  trinum  potum  laetus  sum ,  dum  bibo  totum  ; 

Laetificat  quartus  cor ,  caput  atque  latus  ; 
In  quînto  polu  vasto  potamus  biatu  ; 

Dulcis  et  ipse  cibus ,  dum  bibo  sex  vicibus  ; 
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Potu  septeno  Isetus  sum  corpore  pleno; 

O  nos  felîces  octo  bîbendi  vices  ! 
JjionsL  chenibmum  pîngit  potatîo  nasum  y, 

SI  decîes  bîbero  ,  comua  fronte  gero  ; 
Undenaque  vice  tibi  prsebibo ,  dulcis  amîce  ;. 

£t  bis  post  decies  est  mihî  tota  quies  ; 
Postea  dîco  satîs ,  sed  cùm  potavero  gratis 

Tautiilum  digrtum ,  hbius  eo  cubîtum. 

Le  vers  suivant  est  encore  un  léonin  ordinaire. 

Gontinet  haec  fossa  Bedae  venerabilis  ossa. 

On  peut  y  ajouter  ce  distique  qui  était  dans  un 
cimetière  d'Orléans  : 

Omnia  transibunt ,  nos  ibîmus ,  ibitis ,  ibunt^ 
Ignari ,  gnarî ,  conditione  pari. 

Et  celui-ci  : 

Vulpes  amat  fraudem,  lupus  agnum  ^  foemina  laudem , 
Vulnus  amat  medicus ,  presbjter  interitus. 

Les  deux  vers  suivants  sur  le  népotisme  sont 
encore  des  léonins  simples  : 

Bum  genîtor  rerum  priva  vît  semiue  clerum , 
Ad  Satanae  votum  successit  turba  nepotum* 

Ce  distique  a  sans  doute  été  composé  par  quelque 
vieux  curé  fort  ennuyé  des  visites  fréquentes  de  ses 
neveux. 

On  connaît  aussi  le  Floretus  qui  est  un  recueil  de 
dits  moraux  en  vers  léonins ,  mal  à  propos  attribué 
à  saint  Bernard ,  parce  que  les  fleurs  dont  il  est 
composé ,  semblent  tirées  des  œuvres  de  ce  saint.  Il 
commence  ainsi  : 

Momine  Floretus  incipît  liber  ad  bona  cœj^tus  : 
Semper  erit  ixxtus  bujus  monuinenta  secui7/^. 
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Il  y  en  a  une  édition  de  Lyon ,  1494 ,  sur  laquelle 
on  a  fait  celles  de  Cologne,  1501  et  1520. 

On  appelle  vers  léonins  consonnants  et  concordants 
ceux  où  les  hémistiches  riment  non-seulement  entre 
eux  dans  chaque  vers ,  mais  dans  deux  ou  plusieurs 
vers  de  suite ,  comme  dans  le  poëme  de  Godefroi 
d'Haguenau  sur  la  guerre  de  Guillaume  duc  de  Nor- 
mandie, contre  Harald  ;  M,  Oberlin,  qui  en  a  parlé 
dans  sa  Rhythmologia,  en  rapporte  une  longue  tirade 
qui  commence  ainsi  : 

Plurîbus  est  amnis  Gwilhelmus  i^mîne,  bann^  (1) 

Dux  în  NormaD/iû  ,  cui  non  fuit  ulU  tyvnnrus. 

Hîc  vir  pacîfici^  erat  et  vîrtutîs  amicus , 

Fama  non  modicus,  ju&tus ,  pîus  atque  puàicus.  Etc.    ' 

n  y  a  des  léonins  qu'on  peut  appeler  multipliés  ^ 
parce  que  presque  tous  les  mots  du  vers  riment  entre 
eux.  En  voici  un  cité  par  M.  Oberlin  (2). 

Non  Dego,  nec  tego,  quod  ego,  qui  rego,  cum  lego,  dego. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  léonins 
multipliés  les  vers  suivants ,  dont  certaines  mesures 
riment  dans  le  corps  de  chaque  vers  et  non  avec  la 
fin  du  vers ,  mais  dont  les  extrémités  de  chaque  vers 
riment  ensemble  : 

^s  ego  fusî/^>  vas  quoque  ficti/«0^  mando  juva/7ie/i 
Ex  ope  vîrgmw  et  fugo  grandî/wV  omne  grava/w«/i. 


(i)  Partihus  vel  terris» 

(a)  M.  Oberlin  dit  en  note  :  Hmc  versui  inteUîgendo  auctor  subjiàt  ista  : 
n  Nota  quod  cUctator  hujus  versus  quondam  rexit  scholas  apud  summum  in 
Basiled ,  à  qmbus  paucos  habuit  reditus ,  quia  non  dabatui  sibi  quod  pro' 
missum  erat  et  ab  episcopo;  unde  scripsit  istum  versum  in  superliminan 
scholarum  et  rediit  ad  studium  unde  venit,  » 
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Voici  d'autres  vers  du  même  genre  >  tirés  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Bernardi  M^rlaumsis , 
monaehi  ordinis  Cluniacensis ,  ad  Petrum  Cluniaernsem 
abbatem  qui  claruit  anno  1140,  de  contemptu  mundi, 
libri  ni ,  ex  veteribus  membranis  recens  descripti.  Bremae, 
1595.  C'est  un  poëme  composé  de  deux  mille  neuf 
cent  cinquante-six  vers  de  six  pieds ,  dont  le  dernier 
seul  est  un  spondée  ;  les  cinq  autres  sont  autant  de 
dactyles.  Le  second  pied  rime  avec  le  quatrième,  et 
le  dernier  mot  d'un  vers  rime  avec  le  dernier  mot 
du  vers  qui  suit,  comme  dans  les  précédents.  Voici 
le  commencement  de  ce  long  poëme  : 

Hora  noYissima,  tempora  pessi/7m  suDt,  \}^i\emus, 
Ecce  minacif^  immmet  arbi/er  ille  supremns, 
Immînet,  imminei  ut  mala  termlnet,  œqua  coronet^ 
Recta  rémunère/^  anxia  libère/^  aethera  àonet^ 
Auferat  aspera  ,  duraque  pondéra  mentis  onns/os  > 
Sobria  muniat ,  improba  punîa/ ,  utraque  jus/è  y 
nie  j^\\ss\mus  y  iUe  gravîssîjwttJ  ecce  venît  rex. 
Surgat  bomo  veus  ,  instat  bomo  Dewi ,  à  Pâtre  yndex» 

Un  ennemi  des  moines  mendiants  a  fait  le  distique 
suivant ,  qu'il  eût  été  bien  injuste  de  généraliser  : 

O  monacAi^  vestrî  stomacAi  sunt  anipbora  BaccAf  ^* 
Vos  esds  ,  Deus  est  tes/w ,  teterrima  pef/tV. 

Les  vers  suivants  sont  encore  plus  dans  le  genre 
des  léonins  multipliés  :       • 

ToTte  y\rum  \ege ,  îorte  sut  gre^e ,  stet  Xvwce  \ege. 
Or  te  plrum  iege ,  sor/e  tu*  rege ,  sed  duce  rege  (1). 


(i)  Voici  comment  ces  vers  sont  interprétés  :  Toite,  id  est,  tj-ranne  Iege 
cape  forte  rusticum  cum  suo  grege,  u^  stet  apud  te,  id  est,  ut  tu  eum  teneas 
dura  kge ,  id  est^  duriter,  Horte  tege  pirum  arborem  et  rege  eam  sorte 
tua,  id  est,  fortuna  tua ,  sed  duce  nimirum  Deo  eam  rege. 
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Ainsi  que  ceux-ci  : 

Sorte  supemorum  iactor  Mhri  potîa/ar, 
Morte  sixperhorum  frac/or  cri^n  morisitur^ 

Autres  du  même  genre  : 

Pauper  ainabi/2>  et  wenervibiUs  est  benedîcft/^  , 
Dires  inutr/i>  m&sXiMUs  est  maledic^ie^. 

Autres  : 

Et  canis  în  sîlw  venaftir  et  qvcima  sert^at. 
Et  lupiis  iu  sil^û  mitriticr  et  omnia  vastat. 

Autres  : 

Quos  anguiV  diri^  tris/i  mulce^^  pa^i)r> 
Uos  sanguin  mirus  Cfarîs^i  dulce^i&Vi^  hn^it. 

Nous  avons  cit^  précédemment ,  mais  d'unç  ma-t 
nière  différent^,  cçs  quatre  derniers  vers.  Voyez 
Tarticle ters  brisés,  p.  49, 

Les  vers  léonins  en  croix  sont  ceux  dont  le  premier 
hémistiche  du  premier  vers  rime  avec  le  second 
hémistiche  du  second  vers,  et  vke  versa,  comme 
dans  ceux-ci  çur  une  cloche  : 

Vas  ego  sum  (usum  Genitrîcîs  propter  honore j  , 
Et  do  ciangores  ad  culmen  eî  vel  ad  usum. 

Ou  ceux-ci  : 

Quîsquis  amat  ser^iV^  dpmînatur  quisquls  amatuF/ 
Quisquis  amat  paûtur,  quisquis  amatur  agit. 

L'épitaphe  de  Tamir^l  Ruitter  offre  encpre  un 
exemple  de  vers  léonins  crcttsés  : 

Terruît  Hispanos  Ruît/er,  qui  temiît  Anglos, 
At  ruit  in  GaWos  ,  perterritus  îpse  mît  ter. 

Les  léonins  rétrogrades  sont  des  vers  insignifiants 
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dont  les  mots  lus  à  rebours  en  commençant  par  le 
dernier,  sont  les  mêmes  que  les  premiers,  et  ne 
changent  point  le  vers  ;  par  exemple  : 

Signa  te  sîgna  temere  me  tangîs  et  angis. 
Roma  tibî  subito  motibas  ibît  amop. 

Les  léonins  suivants  sont  à  rime  commune  et  ne 
valent  guère  mieux  que  ceux  qui  précèdent. 

Inîhîi  aliud  est   nisi.  pœ    \ 
labor  emjnet  atque  cate    >   na, 
nec  lex  née  juris  babe  ) 

Tout  ce  que  nous  venons  d^exposer  prouve  que  ce 
genre  de  vers  est  de  mauvais  goût ,  et  qu'on  a  bien 
fait  de  le  proscrire  de  la  poésie  latine. 

On  connaît  YHomoïoteleutan,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  de  la  prose  léonine.  C'est  une  figure 
de  rhétorique ,  par  laquelle  les  différents  membres 
qui  composent  une  période  se  terminent  de  la  même 
manière;  comme:  Vt  vivis  invidiosè,  delinquis  insi^ 
diosk,  loqueris  odiosè.  Elle  n'avait  lieu  que  dans  la 
prose  chez  les  Anciens,  et  elle  y  formait  un  agré- 
ment. Les  modernes  l'ont  bannie  de  la  leur  comme 
un  défaut ,  et  au  contraire  ils  l'ont  introduite  dans 
leur  poésie.  Quelques  critiques  pensent  trouver  des 
traces  de  la  rime  daâs  V  Homaioteleuton  des  Grecs 
et  des  Latins  ;  mais  ce  n'était  autre  chose  qu'une 
consonnance  de  phrase.  Uomoîoteleuton  est  formé  du 
grec  homos,  pareil,  çt  du  verbe  teled,  definio ,  je  ter- 
mine, terminaison  pareille. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  vers  léonins ,  ceux 
qui  sont  entremêlés  de  français  et  de  latin.  Nous  6n 
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pourrions  citer  un  grand  nombre  d'exemples  ;  mais 
comme  il  serait  aussi  fastidieux  pour  le^  autres  de 
les  lire ,  que  pour  nous  de  les  rapporter ,  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  la 
chanson  de  Panard  qui  commence  ainsi  : 

Baccbus,  cher  Grégoire, 
Nobis  imperatj 
Chantons  tous  sa  gloire  > 
Et  qidsque  hlhat! 
Hâtons-nous  de  faire 
Quod  desiderat  ; 
Il  aime  en  bon  frère 
Qui  sœpé  bibaL 

Ce  couplet  suffit  pour  donner  une  idée  de  ce  genre 
baroque. 

Voici  encore  quelques  vers  léonins^  burlesques 
qu'on  peut  regarder  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pitoyable  en  ce  genre  : 

Ite  foras  hdci;  non  est  venter  locus.  ici. 

Ce  vers  a  sans  doute  été  fait  par  quelque  moine. 

On  prétend  qu'un  bon  curé  champenois  du 
XIV®  siècle ,  avait  inséré ,  ou  plutôt  écrit  dans  son 
livre  d'église ,  ces  deux  vers  sur  les  Picards  : 

Isti  Picard' non  sunt  ad  praelia  iardi; 
Primo  sunt  hardi,  sed  sunt  iiffine  eoliarc/i. 

Enfantillage  léonin  sur  la  souris  : 

Mus  cavet  Ire  nu  lard  quando  videt  mitouard. 

Autre  sur  le  même  sujet,  par  M.  Girard,  neveu 
de  Jacques  Girard,  conseiller  au  Parlement  de' 
Dijon. 

Mus  cavet  ire  là  oii  resonat  persaepe  miaou. 
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Nous  lenninerons  ici  ces  citatioais  qui  devieu- 
draieat  plus  que  ridicules  si  nous  les  prolongions. 

DES  VERS  LETTRISÉS 

ou  TAUTOGRAMMES  (1). 

On  nomme  vers  lettrisés  ou  tautogrammes  ceux 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la  même  lettre. 
On  n'en  connpit  guère  qu'en  latin  ;  ils  sont  très  diif- 
fidles ,  et  ne  valent  ordinairement  rien  ;  il  faut  les 
mettre  au  rang  de  ces  difficiles  nugm,  indignes  d'oc- 
cuper un  écrivain  sensé  :  aussi  en  rencontre-t-ou 
très  peu.  Cependant  la  bizarrerie  et  la  difficulté 
des  petits  poëmes  de  ce  genre  les  rend  curieux  :  et 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  en  présenter  quelques 
exemples. 

Lto  Placentius  a  publié ,  sous  le  nom  de  Publius 
Porcins,  un  poème  tautogramme  de  neuf  à  dix  pages, 
intitulé  :  pugma  porcorum  ,  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  lettre  P.  Ce  poème ,  dont  le  style  est 
digne  des  héro?  qu'on  y  célèbre ,  a  été  in^primé , 
pour  la  première  fois,  non  pas  à  Louvain  en  1546 , 
in-8** ,  comme  je  l'ai  lu  quelque  part  ;  mais  il  y  en 


(i)  Tautogramme  vient  du  grec  tautos,  même ,  et  gramma,  lettre,  même 
lettre  ;  c'est-à-dire  que  la  même  lettre  se  trouve  au  commencement  de  chaque 
mot.  Les  Latips  appellent  cette  lorte  de  vers  paromœa,  ou  pareomia,  ou 
Utteralia  œquidica. 
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a  deux  éditions  de  1530 ,  Tune  et  Tautre  pet.  tn-S* 
de  huit  feuillets ,  dont  Tune ,  en  caractère  italique , 
est  sans  lieu  d'impression ,  et  l'autre ,  en  caractère 
romain ,  est  d'Anvers.  Une  autre  édition  a  vu  le  jour 
à  Anvers  en  1533 ,  tii-8^.  On  en  connaît  aussi  une 
de  Paris,  Jer.  Germont,  1539,  pet.  iVS".  On  retrouve 
ce  poëme  dans  un  recueil  intitulé,  Acrostichia,  Basi- 
leae,  1552,  iii-8®  de  vingt-quatre  feuillets.  Il  en 
existe  encore  plusieurs  autres  éditions  ;  enfin  il  a  été 
réimprimé  dans  le  Nugœ  vénales  de  1644 ,  fffi-12 ,  et 
dans  celui  de  1720 ,  également  in-12.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage:  Pugna  porcorum  per  P.  {PuMium) 
Parcium  [Leonem  Placentium) ,  poetam.  Paraclesis  pre 
Potore.  (Avec  cette  épigraphe)  : 

Perfege  porcoram  pulcherrîma  prœlîa ,  Potor, 
Potando  poterîs  placidam  proferre  poesin. 

ffiverstadu,  apud  Gasparum  Myrrkeum,  Melchiorem 
Thweum,  et  Balthasarum  Aureum,  1720.  Ce  titre  est 
tiré  de  l'édition  du  Nugœ  vénales  de  1720*.  L'auteur 
commence  par  une  petite  dédicace  en  prose  y  en  dix 
lignes.  En  voici  le  titre  et  le  début  : 

Potentissimo  patrono  Porcianorum  P.  Porcins  Poeta 
prosperitatem  precatur  plurimam.  Postquam  publiée  porci 
futamur ,  prœstantissime  patrone ,  ptacuit  porcorum  pug- 
nam  poematepangere,  potissime  proponendo  pericula  pin- 
guium ,  etc.  Un  petit  préambule  en  vers  précède  le 
poëme  ;  il  commence  ainsi  : 

Praecelsîs  proavls  pulchre  prognate  patrone , 
Pectore  prudent!  pletateque  praedîte  priscâ , 
Praeter  progenîem ,  praeter  praeclara  parentum. 
Praelîa  pro  patriâ ,  etc. 
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Après  ce  préambule ,  qui  a  dix-huit  vers ,  com- 
mence le  poème  ;  nous  en  citerons  seulement  quel- 
ques vers  : 

Plaudite  porcellî ,  porcorum  pîgra  propago 
Progreditur ,  plures  porcî  pinguedine  plenî 
Pugnantes  pei^nt ,  pecudum  pars  prodigîosa , 
Perturbât  pede  petrosas  plenimque  plateas , 
Pars  portentosa  populorum  prata  profanât. 
Pars  pungît  populando  potens ,  pars  plurîma  plagîs^ 
Praetendît  punîre  pares ,  prosternere  parvos. 
Primo  porcorum  praefectî  pectore  piano. 
Pistorum  porci  prostaut  pinguedine  puichri. 
Pugnantes  prohibent  porcellos ,  ponere  pœnas 
Praesumunt  pravis  :  porro  plebs  pessima  pergit 
Protervîre  prius,  post  profligare  potentes. 
Etc. ,  etc. 

Yoici  les  sept  derniers  vers  de  ce  poëme  bur- 
lesque : 

Postquam  parturiunt  praeclara  penaria  praedas 
Perficiunt  pacem  patitur  populusque 
Posteaquam  patuit  praerepta  pecunia  plebi. 
Plangunt  priva tim  procerum  praecordia  pacem. 
Plectunt  perjuro  perjurîa  plura  patrantes. 
Proptereà  porci ,  porcelli  plebs  populusque. 
Postbac  principibus  prohibent  producere  pugnam. 

Personavit  Placentius  post  pocula. 

On  trouve  à  la  suite  du  poème ,  une  pièce  de 
vers  ainsi  intitulée  : 

Potentissimo ,  pientissimo  prudentissimoque  Prindpi. 
Patri  purpurato ,  prœsenti  Pontifiei ,  (le  prince  Evêque 
de  liège) ,  Placentiut  plurimum  precatur  prosperh' 
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Elle  commence  ainsi  : 

Perge ,  pater  pâtrîae ,  patrîarum  perfice  pacem. 
Promereare  palam  palmam  placidissime  princ^. 
Possessae  pacis  prîmam  perhîbe  pîetatem 
Priscorum  patrum  per  prudentissîma  pacta. 
Etc. 

Elle  finit  par  ces  vers  : 

Prudens  pontifie  îs  pectus ,  per  pi  ara  probetur 
Plectra  poetarum  ,  plerîque  poemata  promant 
Praecîpuam  plerîque  parentelae  probîtatem 
Pertractent  prosa  ,  ptaestantc  poemate  prorsus 
Praecellat  prînceps  pacis  ,  prînceps  pietatîs. 
Pensa  pauperîem ,  prînceps  praeclare ,  poetae. 

Ce  singulier  ouvrage  est  terminé  par  une  seconde 
pièce  de  vers  intitulée  Prœcatiuncuta  P.  Porcii  poetw, 
dont  voici  le  début  : 

Parce  precor  pîngui  pagellae ,  parce  prudente 

Pugnantîum  parœmîae 
Parce  parum  pulchnte  pîcturataeqiie  poesi , 

Praesente  pictae  poculo. 
Phœbo  postposîto  placuît  profundiere  plura , 

Praeceps  poemaque  promere. 
Etc.,  etc. 

Porcorum  populus ,  porcellorumque  precatur 

Promiscue  plebecula , 
Perfectam  pugnam  perfecto  ponere  praelo 

Propedîem  Placentium. 

Gharus  centurio  curavit  comere  chartas 
Geiisorem ,   ciu's  coBunisit  chaicographonim. 

Enfin  ce  morceau  est  suivi  du  Testamentum  ludi" 
erum  Grunnii  Porcelli,  cujus  D.  Hieronymus  ad  EustO" 
chium  meminit.  Cest  une  mauvaise  £arce  en  prose  la* 
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tine.  Le  Pugna  Pcrcwum,  comme  nous  l'avons  dit, 
ne  vaut  rien  ,  et  n'a  que  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue  ;  conmient  pourrait-on  foire  quelque  chose 
de  bon  avec  de  pareilles  entraves  ? 

Un  nommé  Henri  Harder  a  composé  un  petit 
poème  de  quatre-vingt-treize  vers ,  sous  le  titre  de 
Canum  cum  Cattis  certamen  carminé  compositum  currente 
catamo  C.  Calulli  Caninii  (jSenrici  Harderi  )^  à  la  fin  du 
Nugœ  vernies  de  1720.  Il  débute*  ainsi  : 

Gattortun  canîmus  certamîna  clara  cannmque , 
GalHope  concède  chelyn  ;  clariaeque  Camœn» 
G)udîte  cum  cjtharis  celso  cond^na  cotKnmo      . 
Garmîna  :  certantes  canlbus  committite  cattos , 
Coinmemcfi*ate  canum  casus  casusque  catorum  , 
Cumprlmis  causas  certamîna  cuncta  créantes. 
Currentem  cupide  cruda  cum  carne  catellum 
Gonspexere  catî ,  captique  cupidine  cœnae 
Comprendunt  catulum  ,  capîunt  coguntque  carere 
Came ,  canis  clamor  complebat  compîta  ,  cuncti 
Confluxere  canes  ;  conamîna  cruda  catorum 
Conqueritur  catulus  ;  captas  camesque  cîbosque 
Commémorât  ;  etc. 

Voici  les  six  derniers  vers  du  poème  : 

Colle  cavo  comitum  congesta  cadavera  condunt 
Cattorumque  canumque  coliors  curantque  cruentos 
Complexi  catulos  catti  cattosque  catelli 
Cîvîli  certant  caudâ ,  cubitîsque  coLaerent  : 
Cautatur,  crudam  claudunt  convivla  cœdem , 
Cunctaque  composito  cessât  certamîne  clades. 

Hugbaldus  ou  Hubaldus ,  bénédictin  de  Saint- 
Âmand ,  qui  vivait  du  temps  de  Charles-le-Chative, 
et  qui  est  mort  en  930 ,  a  fait  un  poème  tauto- 
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gramme  eu  rhonneur  des  chauves ,  quHl  a  dédié  à 
cet  empereur.  Tous  les  mots  commencent  par  un  C. 
L'une  des  plus  anciennes  éditions  de  ce  poème  a  pour 
titre  :  Hugbaldi  monaeki  carmen  mirabile  ad  Carotum 
imperaiorem  calvum.  On  lit  à  la  fin  :  Explicit  carmen 
Bugbaldi  monachi  ad  Carotum  de  laude  calvorUm.  In*4^ 
goth.  de  quatre  feuillets*  Il  a  été  imprimé  à  Mayence 
avant  1500.  Il  sort  des  presses  de  Pierre  Fridberg 
de  Mayence.  Panzer  en  parle  tom.  H,  pag.  144  ;  et 
il  cite  aussi  deux  éditions  différentes  de  Bâle  ,1516 
et  1519,  in-4''.  Il  en  existe  encore  plusieurs  autres. 
Ce  poème  a  cent  trente-six  vers*  Vpy.  à  ce  sujet 
Freytag ,  Adparatus  litterarius ,  tom.  II  ,^  p.  933-39. 
Gaspard  Barthius  a  découvert  en  Bohême  un  ma- 
nuscrit qui  renfermait  quinze  vers  de  plus ,  et  ces 
vers,  en  l'honneur  de  l'empereur  Charles4e- 
Chauve,  sont  dans  Freytag,  p^  934-35* 
Voici  le  début  du  poème  : 

CALVORUM  ENœMIUM. 

Carmina  clarîsonse  calvb  cantate  Gamœnae  ^ 
Comere  condîgno  conabor  carminé  calvos , 
G>ntra  cîrrosi  crînes  confundere  collî. 
Cantîca  concélèbrent  cal  lentes  clarè  Gamœnae^ 
Gollaudent  calvos ,  coUatrent  crimine  claros 
Garpere  conantes  calvos  crispante  cachînno. 
Conscendat  cœll  calvoruin  causa  cacumen. 
Contîceant  cuncti  coucreto  crîue  comati 
Gerrîto  calvos  calventes  carmîne  cunctos. 
Gonsona  conjiinctîm  cantentur  carmina  calvis. 
Etc. ,  etc. ,  etc. 

•  Martinus  Hamconius  Frisius  a  composé  un  poème 


POÉTIQUE  CURIEUSE.  113 

lïlacàronique,  de  plus  de  douze  cents  vers,  intitulé  : 
Certamen  catholicum  cum  calvinistis  ,  continuo  caractère 
C  cpnscriptum.  Lovani,  1612,  eW.  La  première  édi- 
tion, est  Monasterii  Weitphalm,  Lambertus  Rassfeldt, 
1607,  iu-4**.  Tous  les  mots  de  ce  poème  commen- 
cent par  C  ,  ainsi  que  ceux  d'une  épître  dédicatoire 
de  trois  pages  qui  se  trouve  en.tête. 

Un  allemand  ,  nommé  Christianus  Pîerius ,  a  fait 
aussi  un  poème  de  près  de  douze  cents  vers ,  sur  Je-. 
sus-Christ ,  dont  tous  les  mots  commencent  égale- 
ment par  un  C. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Christus  CauciFixtJS  ^ 
Carinen  cothùmâium,  catastrophicumque,  crudeles  Christi, 
cunctorum  credentiun^  conservatoris ,  cruciatus  cœdemque 
ctmntam  coniumeliosamqm  cùntinens.  Concinnatore  Chris* 
iiano  Pieriocolonensi.  Francofurti ,  ap.  haered.  Chris- 
tianftSgenolphi ,  1576,  pet.  i»-8**,  figur.  En  voici  un 
petit  échantillon  : 

Currîte  Gastalîdes  Ghristo  comîtante  Gamœnae 
Goncelebraturse  cunctorum  carminé  certum 
G>nfa^um  collapsorum  ,  concutrîte  ,  eantus 
Goncinnatune  célébrés  celebresque  cothuraos. 
£tc. ,  etc. 

On  a  encore  du  même  auteur  un  poème  en  l'hon- 
neur de  Matimilien  ,  intitulé  :  Maxmitianeis  major 
Maximliano  multipotenti  mancipata  ;  modulatore  Chris- 
iiano  Pierio.  Tubing,  1570,  «W,  Tous  les  mots  de  ce 
poème  commencent  par  la  lettre  M. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  des  vers  lettrisés  ; 
on  connaît  aussi  de  la  prose  du  même  genre.  Un 

8 
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nommé  Guillaume HérU,  liégeois,  de  l'Ordre  des 
Carmes ,  a  publié  ua  volume  de  400  pages ,  com- 
posé de  panégyriques  des  Saints  de  son  Ordre,  loués, 
dit4j,  cum  extraardimrià  methodo  (1);  et  cette  mé- 
thode qui  effectivement  n'est  pas  fort  usitée  ,  con- 
siste à  commencer  tous  les  mots  d'un  panégyrique , 
par  la  lettre  initiale.du  nom  du  Saint  qui  en  est 
l'objet.  Voici  comment  l'auteur  débute  dans  son 
éloge  de  saint  Louis  :  Ludovicus  Lutetiamrum  legislor 
tor  laudatmimus ,  Lutetiam  liberali  lumine  Lwjdunmnque 
locupletavit ,  lepore  lavdabilis ,  litteraturâ  laudabitior, 
liber alitate  laudabilissimus.  Il  parle  ainsi  de  la  prise 
de  saint  Louis  par  les  Sarasins  :  Lacrymatem  luctum 
lugete  ;  ligatur  Ludovicus  ;  lumbi,  latera,  lacerti,  laqueis 
Ugcminibusqm  ligantur;  luocuriantia  laceraniur  lilia  ;  lor 
eessuntur  legiones;  tanguent  tudùvisiani  lauri;  tatinaque 
labara  tabefactantur.  Ce  G.  Héris ,  né  en  163f ,  est 
mort  vers  la  fin  du  17*  siècle  ,  après  avoir^publié 
plusieurs  pièces  de  vers  en  l'honneur  de  S^  Joseph , 
patron  de  la  ville  de  Liège  ,1691,  ^w-4^  Chacune  de 
ces  pièces  est  de  dix  vers. 

Le  Pape  Adrien ,  mort  en  795 ,  présenta  à  Char- 
lemagne  une  épître  en  forme  de  poème,  dont 
diaque  vers  commence  par  une  lettre  du  monarque. 
C'est  lorsqu'il  donna  à  ce  prijice  le  recueil  des  ca- 
nons ,  des  épîtres  des  Papes  et  des  décrétales. 


(i)  Le  titre  de  son  ouvrage  est  :  Carmelus  trîumphans,  seu  sacrœ  pane- 
gyres  sanclorum  Carmelitarum ,  ordine  alphahetico  compositœ  ;  ab  Herman9 
à  Sanctâ  Barba  (Guilieimà  Heris),  Lovanii,  x6S8^  iVS**. 
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Dom  Liron ,  dans  ses  Singularités  historique» , 
tom.  V%  '  pag.  383 ,  parle  d'un  avocat  nommé 
Chrestien  Adam  ,  poète,  né  à  Dreux ,  et  mort  «ubi- 
tement  en  1675 ,  qui  a  composé  une  vie  de  sainte 
Cécile ,  dont  tous  les  mots,  à  la  réserve  d'un  petit 
nombre ,  commencent  par  la  lettre  C.  Le  même 
Adam  est  encore  auteur  d'une  harangue  sur  la  mort 
d'un  professeur  de  Dreux ,  nommé  Arnicourt,  dont 
tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  A.  En  voici 
le  début  :  'Abiit  atqtie  abscessit,  ac  ad  altos  agras 
advolavit  admirabilis  Anicurtius ,  ù/aditores  amplissimi , 
etc. 

La  poésie  française  connaît  aussi  des  espèces  de 
vers  lettrisés  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  rime  smée. 
Tous  les  vers  ou  tous  les  mots  de  chaque  vers  y 
commencent  par  une  même  lettre ,  comme  dans 

Mlroîr  mondain ,  madame  maniaque. 
Ardent  amour ,  adorable  Angélique ,  etc. 

Notre  langue  ne  se  prête  pas  aussi  volontiers  que 
la  latine  à  ce  genre  de  bagatelles.  Nos  articles  et  nos 
pronoms  y  seront  toujours  un  obstacle.  En  voici  la 
preuve  dans  de«  vers  plus  que  médiocres  ,  faits  par 
Tabourot  en  acrostiche ,  sur  François  1} ,  roi  de 
France  : 

^  rançoîs  faisant  âorir  France , 

^  ojalement  régnera , 

>•  mour  amiable  aura , 

Î2i  y  n'aura  nulle  nuisance  ; 

A  onseil  constant  conduira , 

O  rdonnant  obéis^nce  ; 

«H  ustice  il  illustrera 

c^  ur  ses  sujets  sans  souffrance. 
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L'acrostiche  lettrisé  suivant  £ait  par  un  écolier  en 
l'honneur  de  Charles  IX ,  Tannée  de  son  sacre , 
1561 ,  confirme  encore  notre  opinion  sur  ces  sortes 
de  vers: 

n  arole ,  cui  clarlus ,  cni  culte  euncta  Oiinœoae 
>•  spîrant  ^  altis  altior  ^tkereîs , 
$3d  elligio  regnî  recta  ratione  regatur, 
O  mnîbus  objlcias  obseqiiiosus  opem , 
tr*  auria  lex  laudes  lucentes  lata  loqnatur, 
'  ej  exillum  vafrum  vis  violenta  vehat. 
t^  uspice  Sîcelidum  solemnia  sacra  superstes , 
^  lorescat  fœlîx  Francia  fac  faveas. 

La  lettre  F  surabondante  signifie  Francùms. 
On  pourrait  encore  regarder  comme  lettrisé  ce 
vers  tiré  d'Ennius  : 

O  Tite  tute  Tati  tîbî  tanta  tjranne  tullsti. 

Voyez  Pbisc.  inpromomen  ts. 

et  cet  autre  du  même  auteur  : 

At  tuba  terribili  sonitu  taratantara  dixit , 

ainsi  imité  par  Virgile , 

At  tuba  terribilem  sonitum  procut  aère  canoro  ' 
Increpult.....* 

Le  français  se  rapproche  un  peu  de  ce  genre  dans 
les  plaisanteries  suivantes  : 

DIdon  dîna ,  dit-on , 
Du  dos  d'un  dodu  dindon. 

Ou 

Il  m'eût  plus  plu  qu'il  plût  plutôt. 

Ou 

Ton  thé  t'a-t*il  ûté  ta  toux  ? 

En  voilà  beaucoup  trop  sur  ces  bagatelles  insi- 
gnifiantes. 
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DES  VERS  UPOGRAMMATIQUES- 

La  lipogrammatie  est  Fart  d'écrire  en  prose  ou  en 
Tel»  ^  en  s'imposant  la  loi  de  retrancher  de  l'alpha- 
bet une  ou  plusieurs,  lettres,  ou  toutes  les  lettres 
successivement.  Ce  mot  vient  du  grec  léipô  manquer, 
et  gramma  lettre  ;  c'est-à-dire ,  que  lipogrammatique 
désigne  un  ouvrage  dans  lequel  il  manque  une  ou 
plusieurs  lettres  de  l'alphabet.  Nestor  de  Laranda , 
qui  vivait  du  temps  de  l'empereur  Sévère ,  a  fait 
utie  Iliade  lipogrammatique  ;  le  premier  chant  était 
sans  À,  le  second  sans  B  »  le  troisième  sans  C ,  etc; 
ïirypjiiodore  a  fait  son  Odyssée  dans  le  même 
genre.  Lasus  d'Hermione ,  très-ancien  poète ,  avait 
fa^  une  ode  et  une  hymne  sans  S.  Pindare  avait 
également  une  ode  sans  3^ 

Fabius  Oaudius  Gordianus  Fulgentius  a  com- 
posé un  petit  ouvrage  en  prose  latine ,  divisé  ou 
plutôt  annoncé  suivant  l'ordre  des  vingt-trois  lettres, 
en  vingt-trois  chapitres^  dont  le  premier  est  sans  A, 
^le  second  sans  B,  etc.  Il  n'en  reste  que  treize  entiers 
et  une  bonne  partie  du  14*;  c'est-^à-dire  jusqu'à  O 
inclusivement.  Ces  treize  chapitres  ont  été  publiés 
par  Jacques  Hommey  Augustin ,  sous  ce  titre  : 
Liber  absque  litterin  historia.  De  œtatibus  mtmdi 
et  hominis ,  absque  A,  absque  Z.  Opus  mirificum* 
Auctore  Fabio  ÇL  Gord.  Fulgentio  F.  CL  Eruit  à  manus- 
cripHs  çodicibus  P.  Jacobus  Hommey,  Augustinianus ,  et 
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notis  illustravit.  Pictavii.  Prostat  Parisiis,  apud  vî- 
duam  Caroli  Coignard  ,  1696  ,  m-S^  de  cinquante- 
huit  pages ,  et  de  plus  huit  au  commeaicement  et 
douze  à  la  fin.  Cet  ouvrage  en  prose  n'a  guère  de  re- 
marquable que  la  singularité  de  son  exécution  lipo- 
grammatique.  Le  14^  chapitre  (  sans  O)  ,  non  ter- 
miné, a  pour  titre  Cœsarum  mores  et  victoriœ.  Il  est 
question  dans  les  préliminaires  de  ce  livre  d'un 
poème  attribué  à  Pierre  de  Riga ,  qui  pouvait  avoir  . 
quatre  cents  vers,  toujours  sur  l'histoire  des  hommes, 
înais  dans  les  rapports  de  cette  histoire  avec  la  ve- 
nue de  Jésus-Qirist.  On  n'a  cité  que  trois  strophes , 
la  première  en  dix  vers  sans  A ,  la  seconde  en  douze 
vers  sans  B ,  et  la  troisième  en  dix  vers  sans  C 

L'abbé  de  Court  a  donné  dans  ses  Variété»  ingé- 
nieuses, cinq  épîtres ,  dans  chacune  desquelles  il  n'a 
employé  que  quatre  voyelles  ;  l'A  manquait  dans  la 
première;  TE  dans  la  secoi^de  ;  l'I  dans  la  troisième, 
etc.  On  voit  dans  le  même  recueil  une  lettre  écrite 
en  monosyllabes ,  pareille  à  celle  que  Boufflers  a 
adressée  au  duc  de. . .  ^ 

Lope  de  Vega  a  publié  ciiiq  Nouvelles  en  prose  ^ 
la  première  sans  A ,  la  seconde  sans  E ,  etc.  Je  pré-, 
sume  que  ces  cinq  Nouvelles  sont  dans  le  recueil 
dont  voici  le  titre  :  Varias  efectos  de  amor  en  onze  no- 
velas  exemplares,  nuevas ,  nunca  vistas ,  "ni  impressas. 
Las  cinco  escritas  sin  una  de  las  ciitco  tétras  vocales,  y  las 
otras  de  gusto,  y  apaeible  entretemmiento  ;  compuestas  par 
diferentes  autores  los  mejores  ingénias  de  Espana;  recogi- 


P(^TIQUE  CURIEUSE.  119 

éas  por  Isidro  de  RoUes  natural  desta  caronada  villa  de 
Madrid,  etc.  En  Madrid ,  1666  ,  in-\\ 

Comme  nous  l'avons  dit ,  la  première  Nouvelle 
est  sans  A ,  la  seconde  sans  E ,  la  troisième  sans  I ,  la 
quatrième  sans  O ,  etla  cinquième  sans  U.  Ces  Nou- 
velles lipogramma tiques  occupent  les  cent  soixante- 
deux  premières  pages  du  volume. 

Léti  a  présenté  à  l'Académie  des  humoristes  de 
Bome  un  discours  schis  le  titre  de  D^  A  bandita.  U 
ne  s'y  trouvait  point  d'R*  Au  commencement  de 
1826  ,  la  même  lettre  R  a  été  exclue  d'une  comé- 
die publiée  à  Gènes  ;  en  général ,  on  peut  dire  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  tiennent  à  ce  qu'on 
appelle  nugœ  difficiles,  et  qu'ils  ne  sont  propres  qu'à 
amuser  un  instant.  Aussi  un  auteur  serait  bien  con- 
damnable s'il  y  employait  tout  son  temps  ;  il  donne- 
rait une  mauvaise  idée  de  son  goût  et  de  ^n  talent. 
Mais  on  peut ,  quelcfuefois  ^  se  distraire  d'occupa- 
tions sérieuses ,  par  une  de  ces  bagatelles.  C'est  dans 
ce  motif  qu'ont  été  faits  les  vers  suivants ,  qui  sont 
vraiment  lipogrammatiques.  Ce  sont  des  quatrains 
moraux  sur  différents  sujets  ;  ils  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  la  difficulté  attachée  à  ces  sortes  de 
vers.  On  ea  a  fait  autant  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
Talphabet. 

SANS  A. 

Ton  désir,  ô  mon  Prince,  est  de  nous  rendre  heureux, 
De  tes  peuples  divers  écoute  donc  les  vœux  : 
Sur  ton  trône  cliéri ,  sois  longtemps  le  modèle 
Des  rois  dignes  un  jour  d'une  gloire  immortelle. 
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SAKS    Bf 

Sois  juste ,  maïs  sois  fort  ;  sois  humain  y  généreux  ; 
Des  princes  adorés  sois  le  plus  vertueux. 
Songe  qu'à  chaque  pas  ton  peuple  te  contemple  ; 
Chaque  pas  que  tu  fais  doit  lui  servir  d'exemple. 

SANS  G. 
Des  querelles  des  grands  pâtissent  les  petits. 
Les  peuples  sont-ils  faits  pour  vivre  en  ennemis/ 
Dans  vos  tristes  débats  tremblez ,  rois  de  la  terre  ! 
Pu  égoi|;e  en  vos  noms,  qimnd  vous  voulez  la  guerw^ 

SANS    D. 

A  soulager  son  peuple ,  à  prévenir  ses  maux , 
Un  prince  vertueux  consacre  ses  travaux  ; 
H  n'écoute  jamais  un  funeste  caprice , 
Il  fuit  les  passions ,  il  abhorre  le  vice. 

i  SANS    E. 

Toi  qu'on  connais  partout ,  ô  divin  artisan  ! 
Tu  nous  as  tous  soumis  h  la  loi  d'un  tyran  j 
Tyran  craint  d'un  chacun ,  qu'on  baptisa  la  mort. 
Oui,  mourir  tôt  ou  tard,  humain,  voilà  ton  sort  (1). 

SANS    F. 

Mais  cette  horrible  mort  a  pourtant  quelques  diannesi , 
Quand  jusqu'au  désespoir  on  se  voit  tourmenté  y 
Souvent  on  la  désire  au  milieu  des  alarmes , 
Pour  s'ouvrir  une  içonie  à  l'immortalité. 

SANS   G. 
L'homme  de  bien  la  voit  sans  la  fuir ,  ni  la  craindre  j^ 
Jamais  de  son  destin  il  ne  pense  à  se  plaindre. 
Le  suprême  moment  est  pour  lui  le  vrai  port 
Qui  le  met  à  l'abri  des  tempêtes  du  sort 


(i)  La  suppression  ^  !*£  a  forcé  de  mettre  quatre  rimes  masculines  de 
suite. 
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9Airs  H. 

L'enfant  rit  de  la  mort ,  le  vieillard  la  redoute  ; 
La  camarde  aux  reins  secs  n'en  suit  pas  moins  sa  route , 
Avec  elle  entraînant  époux,  femmes,  enfants , 
Empereurs,  papes ,  rois ,  prêtres,  nobles,  manants. 

sahs  I. 

Le  mécliant  est  tremblant ,  quand  l'iiorloge  banale , 
Auprès  de  son  grabat ,  sonne  l'heure  fatale  ; 
Et  son  cœur  ulcéré  par  les  remords  rongeurs 
Sent  à  chaque  moment  redoubler  ses  douleurs. 

SAlîS    J. 

Dieu ,  quand  vous  enverrez  la  dame  au  teint  d'ivoire , 
M'inviter  sans  délais  à  passer  l'onde  noire. 
Ah  !  faites  que  mon  cœur  soumis  à  votre  loi , 
Sur  le  triste  rivage  arrive  sans  effroi. 

SANS   K. 
Vivre  heureux ,  me  dit-on  ,  est  la  chose  impossible  : 
Cependant  un  peu  d'or,  une  femme  sensible, 
Des  livrés,  un  ami ,  la  santé  par'-dessus  ; 
Tout  cela  doit  suffire.  Ehl  que  (aut-il  de  plus? 

SANS    L. 

Je  crains  un  cœur  ardent  qui  sans  cesse  désire , 
Pour  assouvir  sa  soif,  d'étendre  son  empire. 
Ce  qui  nous  rend  heureux  ne  suffit  à  ses  goûts  : 
Mettons  sans  différer  cet  homme  au  rang  des  fous. 

SANS   |f . 

Borné  dans  ses  désirs ,  le  sage  se  contente 
De  ce  que  lui  fournit  la  fortune  inconstante. 
Dans  ses  goûts  réfléchi ,  tranquille  il  vit  de  peu , 
Déteste  les  grandeurs ,  la  débauche  et  le  jeu. 

SANS   N. 
Je  hais  le  sot  flatteur  ;  car  sa  bouche  dorée 
A  voiler  mes  défauts  est  toujours  préparée  ; 
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Il  a  beau  se  farder ,  îl  découvre  à  mes  yeux 
Le  zèle  exagéré  d'un  fourbe  oflb;îeux« 

SANS   O. 

lie  cîel ,  en  sa  fureur ,  a  semé  sur  la  terre 
Les  peines ,  les  cbagrÎDs,  la  fièvre,  la  misère; 
Giacun  en  a  sa  part ,  et  chacun  ici  bas 

THe  peut  en  espérer  le  terme  qu'au  trépas. 

* 

SANS    P^ 

A  soulager  lés  maux'  de  la  nature  humaine , 

Galieu  fait  serv  ir  sa  science  incertaine. 

Quant  aux  soucis  du  cœur ,  aux  cnuuis,  aux  chagrins  y 

L'amour  et  l'amitié  sont  les  seuls  médecins. 

SANS   Q. 

Amitié,  doux  trésor  I  tu  soulages  mes  peines  ; 
Je  suis  fier  de  porter  tes  agréables  chaînes  ; 
Il  n'est  point  avec  toi  de  maux  à  redouter  ; 
Tu  sais  les  partager  et  les  faire  oublier. 

Oh  !  combien  j'ai  béni  ta  divine  influence , 
Qus^nd  un  destin  fâcheux  lassait  ma  patience. 
Mille  soucis  cuisants  m'accablaient  sans  pitié  ; 
C'est  toi  qui  me  sauvas ,  bienfaisante  ainitié  ! 

SANS  S,^ 

On  plaint  la  jeune  tête  où  l'amour  fait  ravage  ; 
Et  la  tendre  amitié  rend  héi|reux  à  tout  âge. 
L'un ,  d'un  trait  acéré  mç  déchire  le  cœUr  ; 
Et  l'autre  me  protège  et  veille  à  mon  bonheur* 

SAKS    T. 

Voulez- vous  vivre  en  paix  ?  D'abord  en  homme  sage , 
Henoncez  à  l'amour  ainsi  qu'au  m<triage. 
Ne  vous  laissez  jamais  guider  par  les  plaisirs  ; 
Fuyez  même  avec  soin  l'amorce  des  désirs. 
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SANS   U. 

De  la  Relîgrîon  respectez  les  mystères  ; 
Et  dans  vos  ennemis  ne  voyez  <|ye  des  frères. 
Donnez  à  Tindigeiit ,  fn-ot^ez  l'orphelin  ; 
De  vos  bienfaits  cachés  né  soyez  jamais  vain^ 

Heureux  Thomme  de  goût  qui  peut  en  solitude , 
Consacrer  ses  moments  aux  charmes  de  L'étude  ! 
Goûtant  des  plaisirs  purs  ,  tout  en  méprisant  l'or,^ 
Il  amasse  en  secret  un  solide  trésor. 

SA.NS   X. 

Parmi  tous  les  objets  qu'embrasse  la  science , 
Jeune  homme ,  vous  devez  choisir  avec  prudence. 
Par  un  éclat  trompeur  ne  soyez  pas  séduit , 
A  la  fleur  la  plus  belle  on  préfère  le  fruit, 

SANS  y. 

Des  livres  dangereux  craignez  l'attrait  perfide  ; 
Prenez ,  dans  vos  écrits ,  la  vérité  pour  guide  ; 
L'auteur  sage  est  ahné  ;  Fauteur  licencieux 
Rougit  et  se  dérobe  aux  regards  curieux. 

Fortune ,  explique-moi  tes  singulier  caprices  ; 
Opprimant  les  vertus  et  couronnant  les  vices , 
Tu  fuis  qui  te  recherche ,  et  tu  vas  caresser 
L'homme  qu'on  présumait  ne  pouvoir  te  fixer. 

Noua  croyons  pouvoir  parler  ici  de  quelques  vers 
alphabétiques. 

Un  poète  a  renfermé  toutes  les  lettres  de  l'alpha- 
bet dans  le  vers  suivant  : 

Qui  flamboyant  guidait  Zép^ire  sur  ces  eaux. 

On  trouve  dans  les  JYti^^  vmales,  édition  de  Lon- 
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dres,  1741,  tf»-12,  page  256,  VHistoria  de  gallo  gai- 
linaceo ,  pièce  en  douze  vers  latins  él^aques.  Les 
deux  premiers  vers  req^nnent  toutes  les  lettres  de 
Talphabet  ;  les  deux  suivants  de  même ,  etc. 

On  a  remarqué  que  les  vingt-deux  lettres  hébraï- 
ques sont  contenues  dans  le  verset  22  du  chapitre  v 
d'Isaïe  ;  et  Falphabet  grec  se  trouve  tout  entier  dans 
les  versets  19  et  20  du  m*  chapitre  de  la  première 
épître  de  saint  Pierre. 

Toutes  les  lettres  latines  sont  dans  ce  vers  : 

Gaza  frequens  Ljbicos  duxît  Kartago  triumphos. 

et  dans  celui-ci  foit  par  Scaliger  : 

Yîx  PUegeton  Zephirî ,  quœres  modo  flabra  MjciJlo. 

Un  des  versets  des  sept  psaumes  de  la  pénitence 
Beati  quorum,  etc.,  n'a  point  d'A  :  NoUte  fieri  siaU 
equus  et  mulus ,  quibu»  non  eH  mtellectus.  Cette  remar- 
que n'a  pu  être  faite  que  par  un  désoeuvré ,  qui 
l'était  peut-être  moins  que  cet  Américain  qui  a  em- 
ployé trois  ans  à  compter  exactement  le  nombre  de 
versets ,  de  mots  et  de  lettres  qui  composent  la 
Bible  (1).  Si  on  l'en  croit,  la  Bible  contient  : 


(i)  Les  Mahométans  sont  très-scrupuleux  svar  k  nombre  d«.  mots  et  de 
lettres  qui  composent  le  Koran.  Les  mots  y  sont  au  nombre  de  77,639,  et  les 
lettres  au  nombre  de  3a 3 ,01 5.  La  première  édition,  faite  à  Mèdine,  contient 
6,000  vers  ou  ligues ,  et  les  autres  eu  ont  200  ou  a36  de  plus.  Il  y  a  sept 
éditions  principales  du  Koran  :  deux  à  Médine ,  une  à  la  Mecque ,  unç  à 
Kufa ,  une  à  Bassora ,  une  en  Syrie ,  et  Tédition  commune. 

La  langue  française  ne  possède  qu'environ  3a  ,000  mots  di^rents;et  son 
alphabet  n'a  que  a 4  caractères,  qui  par  leur  transpositiou  ofli'ent  un  cer- 
tain nombi'e  de  combinaisons ,  que  le  mathématicien  Tacquet  ne  porte 
qu'à  620,448,401,733,239,439,360,000. 
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73  livres ,    dont      46  pour  l'Ane.  Test. 

et      27  pour  le  Nouv.  Test. 
1,334  chapitres  dont  1074  pour  TAnc.  T^t. 

et    260  pour  le  Nouv .  Test. 
31,175  versets. 
773,692  mots. 
3,566,480  lettres. 

6,855  fois  le  mot  Jehovâ  répété. 
45,227  fois  la  particule  et. 

Le  cxvii*  psaume  composé  de  29  versets ,  forme 
le  juste  milieu  de  la  Bible. 

Jean  Leusden  a  donné  des  éditions  du  Nouveau 
Testament,  qui  sont  très-communes  en  Hollande» 
H  y  a  marqué  d'un  signe  les  mots  qui  ne  se  ren- 
contrent qu'une  seule  fois  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  ils  sont  au  nombre  de  1686.  Une  autre  mar- 
que indiqueceux  quise  trouvent  plus  d'une  fois  dans 
le  texte;  il  y  en  a  3270.  Ces  4956  mots  se  trouvent 
dans  1900  versets,  quoique  le  nomln^e  total  des  ver- 
sets se  monte  à  7959. 

Une  personne  du  même  genre  que  l'Américain 
cité  plus  haut ,  a  remarqué  que  le  nom  de  Jésus  a 
deux  syllabes  qui  signifient  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  trois  voyelles  qui  signifient  la  Trinité ,  et 
deux  consonnes  qui  dénoten,t  les  deux  substances , 
le  corps  et  l'ame. 

Je  crois  qu'aucun  ouvrage  n'a  été  réimprimé  aussi 
souvent  que  la  Bible  ;  pour  en  donner  la  preuve ,  il 
suffit  de  dire  que  le  baron  de  Canstein  a  établi  à 
Halle ,  vers  le  coAmencement  du  xviu*  siècle ,  un« 
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imprimeriedes orphelins ,  pour Fimpres^on de !'£- 
criiure  Sainte,  et  que  depuis  1710  jusqu'en  1810, 
c'est-à-dire  pendant  un  siècle ,  il  en  est  sorti  envi- 
ron deux  millions  de  Bibles  complètes,  et  plus  d'un 
million  de  Nouveaux  Testaments  imprimés  à  part 
avec  les  Psaumes.  Si  Ton  ajoute  à  ce  nombre  celui 
de  toutes  les  Bibles  qui  ont  été  imprimées  isolément 
daûs  toute  la  chrétienté  ^  et  surtout  le  résultat  des 
travaux  des  sociétés  bibliques  modernes  de  France , 
d'Angleterre ,  de  Russie,  de  l'Inde ,  etc.,  Fimagina- 
tion  ^era  effrayée  de  la  quantité  inouie  d'exemplaires 
de  FEcriture  Sainte ,  répandus  dans  les  différentes 
parties  du  Monde  ;  on  peut  très  bien  sans  exagé- 
ration en  porter  le  nombre  à  quarante  millions^? 
Pourrie  prouver,  nous  ajouterons  que  le  duc  de 
Wurtemberg  possédait ,  avant  la  Révolution ,  dans 
sa  bibliothèque  de  Stuttgard ,  plus  de  neuf  mille 
exemplaires  d'éditions  différentes  de  la  Bible  (1);  et 
on  prétend   qu'il  lui  en  manquait  trois  à  quatre 
mille  (2).  Supposons  qu'il  existât  alors  douze  mille 


(i)  Parmi  lesqueUes  on  en  comptait,  dit-on  : 
aax  hébraïques,  i5  malayes, 

a4  arabes,  647  latines, 
z 4  éthiopiennes,  1 3  portugaises , 

4  indiennes,  14  espagooies, 

34  italiennes ,  340  françaises , 
663  de  la  version  de  Luther,  2  laponaises , 

aa  5  hollandaises ,  9 1  éditions  apocryphes , 

z5o  anglaises ,  z5i  traductions  en  vers , 
9  irlandaises ,  a  x  concordances , 

3  groënlandaises ,  ii5  avec  figures ,  etc.,  etc  ,  etc. 

(a)  Mais  il  serait  difficile  d'établir  un  chiffre  positif  à  cet  égard,  car 
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éditions  de  l'Ecriture  Sainte ,  et  que  chacune  eût 
été  tirée  à  trois  mille  (  terme  moyen ,  car  beaucoup 
l'ont  été  à^lus  de  cinq  mille),  cela  donnerait  trente- 
six  millions  d'exemplaires.  Nous  savons  de  plus  que 
la  société  biblique  britannique  a ,  de  1804  à  1820, 
distribué  à  ses  frais  deux  millions  six  cent  dix-sept 
mille  deux  cent  soixante-huit  Bibles  ou  Nouveaux 
Testaments;  la  société  biblique  russe  en  avait  déjà 
en  1817  fait  imprimer,  en  seize  langues  différen- 
tes (1)  ,  cent  quatre-vingt-seize  mille  exemplaires, 
rtous  ne  parlons  pas  des  autres  sociétés  non  moins 
fécondes.  Trouvera-t-on  d'après  cela  qu'il  y  a  exa- 
gération en  portant  à  quarante  millions  le  nombre  de 
Bibles  qui  existait? 

Revenons  aux  lipogrammes.  Nous  avons  parlé  en 
tête  de  cet  article ,  des  cinq  lettres  écrites  par  l'abbé 
de  Court ,  où  chacune  des  cinq  voyelles  manque  à 
chaque  épître  ;  nous  en  trouvons  de  pareilles  dans 
Y  Encyclopédie   méthodique  ;    elles  sont   attribuées  à 


dasïsle  Journal  de  Littérature  étrangère,  iSa4y  p.  i57,  on  lit  :«  Dans 
y»  la  bibliothèque  du  roi  de  Wurtemberg ,  il  y  a  4  ,ooo  éditions  différentes 
»  de  la  Bible  en  toutes  sortes  de  langues  européennes ,  dont  290  en  français 
»  et  2x5  en  anglais.  »  On  voit  que  ceci  ne  s'accorde  point  avec  le  nombre 
des  Bibles  françaises  et  anglaises  portées  dans  la  note  précédente.  H  est  vrai 
que  dans  cette  note  il  est  question  du  nombre  de  Bibles  antérieur  à  la  Ré- 
volution française ,  tandis  que  le  Journal  de  la  Littérature  étrangère  parle 
du  nombre  des  Bibles  tel  qu'il  existait  en  1824. 

(i)  Un  journal  français  y  L'JStoile,  n"  du  la  nov.  i8a3 ,  a^ rétendu  qu'un 
savant  Russe  a  calculé  que  la  Bible ,  à  cette  époque ,  avait  déjà  été  traduite 
en  cent  ^nte-neuf  langues  différentes.  (Ce  savant  est  M.  Frédéric  Adeluug, 
neveu  du  célèbre  J.  Christ.  Adetung ,  auteur  du  Mithridates,  etc. ,  etc.  ) 
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M.  Marchand.  Nous  allons  citer  quelques  lignes  dé 
chacune  de  ces  cinq  lettres  :  leur  longueur  nous  em- 
pêche de  les  rapporter  en  entier.  •^ 

LETTRE    SANS    A. 

Voici  une  nouvelle  invention  ,  mon  coéui*,  pour  exciter  votre 
curiosité  :  nous  voulons  juger  de  l'inutilité  de  quelques-unes 
des  cinq  voyelles.  L'écriture  seroît  très-bonne,  si  l'on  pou  voit 
se  réduire  et  n'en  conserver  que  deux  ou  trois,  le  tout  fondé  sur 
le  principe ,  que  c'est  une  folie  que  de  multiplier  les  êtres  lors- 
qu'on n'y  voit  point  de  nécessité.  Peut-être  réussirons-nous.  Eh 
bien  !  nous  serons  glorieux  de  l'entreprise.  Tout  bomme  qui  in- 
vente mérite  que  le  peuple  lui  décerne  le  triomphe. 

Le  prix  que  j'espère  recevoir  de  mes  longues  recherches  doit 
être  votre  cœur.  Jugez  si  voua  pouvez  douter  de  l'excès  de  mon 
zèle.  Vous  devinerez  cette  voyelle ,  que  j'exclus  ici.  Cest  celle 
que  j'emploie  si  souvent  pour  voiis  exprimer  les  tendres  senti-* 
ments  que  vous  m'inspirez.  Puisqu'elle  me  sert  si  utilement , 
pourquoi    l'exterminer?    Je   devrois    plutôt    lui    dédier    uA 

temple. 

•  .•.....'•«•..■•••••••..«•..•• 

Mon  invention  est  une  misère  qui  donne  bien  des  peines,  pour 
dire  des  bêtises  ou  ne  rien  dire.  Ne  vous  en  servez  point,  si  vous 
m'en  croyez  ;  pourvu  que  je  sois  §ûr  de  recevoir  de  vos  lettres , 
il  n'importe  comment. 

Mille  compliments,  et  puis  c'est  toUt,puisqu'il  m'est  impossible 
de  rien  dire  de  plus ,  si  ce  n'est  que  je  suis  votre  très-humble 
serviteur. 

B z. 

lETTllE    SA^S  E« 

J'avais  conçu ,  mon  charmant  papa  ,  l'opinion  d'avoir  pour 
mon  logis  un  trou  obscur  à  Saint- Victor ,  au  bas  du  pays  latin. 
Mon  goût  m'y  portait  ;  mais  l'abord  du  canton  m'a  paru  alar- 
mant. Cbacun  a  sa  raison ,  ou  son  motif,  bon  ou  mauvais , 
pour  agir.  Plus  ou  moins  d'or  à  Parb  contraint  l'inclination  ; 
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tm  pouvoir  sonnant  fait  la  loi  qu'on  doit  subir  pour  choisir  du 
blanc,  du  noir  ou  du  gris.  Un  climat  trop  haut  ou  trop  bas  pro^ 
^uit,  m'a-t-on  dit,  tantôt  un  air  lourd,  froid,  malsain  ;  tantôt  un 
air  trop  yif.  Il  faut  pourvoir  à  tout^  avant  d'avoir  pris  mon  parti 
pour  oui  ou  pour  non.  J'approfondirai  mon  local.  J'irai  pour 
savoir  si  l'on  m'a  fait  un  rapport  vrai  du  canton  Victorîn.  J'ai 
cru  qu'un  faubourg  lointain  irait  à  ma  situation;  Ton  y  vit 
sans  façon,  à  l'abri  d'un  tas  d'oisifs  à  coup  sûr  importuns. 
Sauvons-nous  d'un  poison  si  fatal.  D'abord  ma  maison  paraîtra 
ta'op  loin  aux  gros  richards  ;  d'accord  ;  mais  j'y  vivrai  sans  bruit, 
sans  fracas,  affranchi  d'un  chaos  assommant. 

J'aspirais  à  vous  voir ,  mais  j'ignorais  oii  nous  pourrions 
discourir.  Il  fait  grand  froid  ;  quand  on  pourra  sortir  sans  man- 
chon ,  nous  choisirons  un  jour  pour  nous  unir  aux  Capucins,  au 
Cours  ou  au  Vauxhall.  Bon  soir,  mon  voisin;  tout  à  vous. 

F z 

LETÏRE    SANS    I. 

Gomment  vous  pOrtez-vous,  ma  chère  soeur  ?  Mon  humeur  veut 
vous  gronder  un  peu ,  et  tout  en  douceur.  C'est  le  rôle  d'un 
frère  auquel  on  pardonne  de  murmurer  par  un  excès  d'atta<- 
chement.  Yous.  me  mandez  des  nouvelles  étrangères  à  mon 
cœur  ;  et  Vous  gardez  le  iacet  sur  les  événements  que  vous  savez 
m'étré  les  plus  chers.  Vos  enfants,  votre  grossesse ,  vos  nerfs^ 
vos  langueurs ,  voti*e  chute  et  le  rhume,  n'ont  paS  trouvé  place 
^ans  le  compte  que  vous  me  rendez  de  votre  état  et  de  vos 
passe-temps.  Vous  me  supposez ,  sans  doute ,  un  prophète ,  dont 
les  vues  s'étendent  à  tout,  même  à  la  santé  d'une  malade  absente. 
Pour  vous  donner  une  leçon  ^  apprenez  que  mon  être  fôcheuié 
est  débarrassé  des  entraves  de  l'art  d'£sculape  et  de  ses  suppôts. 
L'école  de  Saleme  a  perdu  son  procès  contre  ma  frêle  substance. 
Un  repos  favorable ,  sans  le  concours  de  la  manne  et  du  séné  , 
m'a  rendu  mes  forces,  mon  courage  et  mon  goût  pour  toutes 
'les  choses  bonnes  et  agréables. 
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Mandez-nous  souvent  commeat  vous  passes^  le  temps*  Les  noU' 
velles  du  monde  et  de  la  G>ur  m'affecteot  peu.  Mon  attachement 
sans  mesure  demande  du  personnel  ;  mon  cèle  n'est  affamé  <|Qe 
d'apprendre  VéM  de  Totre  samté.  C'en  est  asscs  ;  recever  ks  cm- 
brassâBd^  de  votre  bmi  (rare 

JiL«**  «Z* 
LETtRB   SAKS   0. 

Dès  demain,  cber  ami,  je  vais  chercher  une  retraite  aux  Capu- 
cins. J'ai  malheureusement  perdu  au  jeu  l'aident  que  ma  mère 
m'a  remis  afin  d'acquitter  des  dettes  criardes.  Elle  en  est  furieuse, 
et  je  m'en  désespère  jusqu'à  m'arracher  les  cheveux.  J'ai  déjà 
parlé  au  Père  gardien  du  Marais^  qui  m'a  dit  de  revenir  à  la  hui- 
taine. Tu  riras  quand  tu  me  verras  une  belle  barbe ,  et  les 
épaules  chargées  d'une  besace.  Je  sais  que  je  figurerai  mal  avec 
tin  habit  de  bure,  dessandales,  et  les  jambes  nues  ;  mais  je  suis 
dans  la  nécessité  malheureuse  d'expier  mes  fredaines.  H  faudra 
vivre  sans  argent ,  sans  chemise ,  jeûner  ,  prier ,  se  discipliner. 
Cette  vie  est  dure.  Je  sens  que  l'état  auquel  je  me  livre  a  ses 
désagréments;  mais  je  ne  suis  pas  matti^e  d'agir  d'une  autre 
manière.  Ma  pénitence  ne  sera  qu'une  suite  nécessaire  de  Fétat 
aflïreux  qui  m'accable. 

Je  ne  me  fais  déjà  plus  raser  ;  et  n'ayant  ni  gtte,  ni  espèces ,  je 
me  prépare  d'avance  à  la  face  pftle  d'un  pénitent.  Au  reste  le  mè^ 
tier  que  je  vais  embrasser  est  assez  avantageux  dans  la  vie 
présente  et  la  vie  future.  Un  frère  quêteur  de  la  rue  Saint-^ 
Jacques  m'a  assuré  qu'il  n'j  avait  jamais  eu  de  Capucins  dans 
l'enfer  :  t'est  a^iiaremment  qu'à  leur  arrivée  le  feu  leur  brûle 
la  barbe ,  et  qu'ils  deviennent  Picpus.  Passe  «n  peu  sur  cette 
facétie.  Adievi,  cher  ami ,  je  t'embrasse. 

P..é.Z. 

LETTRE   SAlfS   U. 

J'allai  hier,  mon  cher  confrère,  dans  le  Marais,  chez  le  moins 
fras  des  financiers  de  Paris,  Le  repas  était  excellent.  Gnqper*> 
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iuiiiiie»  lis  partageaient  9.  mdnanil ,  sa  femme,  &â  oièce,  sebahbë 
et  moi.  La  table  était  proprement  garnie.  Et ,  dès  les  entrées  , 
le  maître  de  la  maison  songea  à  satisfaire  lesl)esoin8  de  l'appétit. 
n  entreprit  de  manger  des  petits  pâtés ,  des  cardons  ,  et  de  tâter 
k  dlffSrmts  m^  ;  sa  femiàe  s' j  opposa  fortement ,  prétextant 
des  anintes  (ondées  j  comme  Je  mal  d'estomac!! ,  la  mi^ 
gmine ,  etc.  Le  mari  désihmt  n'être  point  en  reste,  prit  les  mêmes 
iftttentions  à  l'égard  de  sa  femme.  Et  par  cette  complaisance  re- 
cliereliée  et  tendre,  s'ils  se  garantirent  d'accidents,  ils  s'abstimient 
de  l'innocent  plaisir  d'essajer  des  hiets  délicats  permis  à  des 
malades.  Le  rôti ,  la  salade ,  Fentremets ,  le  desseH  enfiii ,  ont 
^été  l'objet  de  semblables  soins.  Moi,  je  mangeai  éh  affamé;  le 
&ère  m'imita  ;  et  la  nièce ,  en  gri|;notant ,  s'attaeba  à  empifrer 
son  chat  an|;ora. 

•        «••.•••.•••.•«.••••••...••a 

J'entends  sans  cesse  dans  ce  pa  js-ci  parler  de  liberté  j  et  jamais 
<m  n'en  profita  moins.  L'esprit  badin  rencontre  des  oi>stacles,  et 
malgré  sa  circonspection,  il  est  exposé  à  des  recherches 
incommodes.  Il  est  bon  de  prendre  son  parti  et  de  se  console^ 
en  attendant  le  temps  désiré  par  le  sage.  Bon  soir ,  mon  ami. 

DES  VERS  MACARONIQUES* 

La  poésie  macaroniqùe  est  composée  de  mots  dei 
différentes  langues ,  mélangés  avec  des  mots  do 
langagCTuigaire latinisés , c'est-à-dire ,  auxqjoels oïl 
donne  une  terminaison  latine.  C'est  une  véritable 
poésie  burlesque.  Naudé  dit  que  la  poésie  macaro- 
niqùe est  la  troisième  espèce  du  burlesque  latin. 
Elle  tire  son  origine  de  Tltalie ,  et  son  étymologie  du 
tnot  italien  macarone  ou  macaron.  Macairtme  signifie  $ 
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dit  GbUus  Rfaodiginus,  un  homme  grossier,  un 
lourdaud ,  qui  emploie  toutes  sortes  de  mots  ridi- 
cules ,  barbares ,  inusités  ;*  et  macaron  signifie  de 
petits  gâteaux  ,  ou  une  pâte  composée  de  différente» 
choses ,  de  farine  non  blutée ,  d'œufs ,  de  fromage , 
etc.  De  même ,  la  poésie  macaronique  est  composée 
de  latin,  d'italien,  de  français,  d'espagnol,  etc. 
Telles  sont  donc  les  deux  étymologies  que  Ton  peut 
donner  au  genre  de  poésie  dont  nous  parlons. 

Naudé  regarde  Théophile  Folengi ,  moine  béné"- 
dictin  de  Mantoue  ^  sinon  comme  l'inventeur  de  la 
poésie  macaronique ,  du  moins ,  comme  le  premier 
qui  Ta  cultivée  avec  succès.  Il  parle  d'une  Macaronea 
Ariminensis,  de  fort  vieille  lettre ,  dit-il ,  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

Est  auctor  Tipbys  Léonicus ,  atque  Paransus. 

Elle  est  d'Odaxius  ou  plutôt  de  Tifi  degli  Odassi , 
et  a  pour  titre  :  Typhis  Odaxii  Patavini  carmen  maca- 
ronicum  de  Patavinis  quibusdam  arte  magica  delusis  (Àri- 
nûni ,  circa  1490  ),  in-V*  de  10  feuillets.  Mais  il  ne 
regarde  pas  cette  macaronée  comme  antérieure  à 
celle  de  Folengi  ;  si  elle  ne  l'est  pas  pour  la  compo- 
sition, elle  l'est  certainement  pour  l'impres^on. 
Ensuite  Naudé  attribue  cette  pièce  à  Giiârino 
Capella  de  Sarsine.  Ce  Capella  serait-il  le  même 
qu'Odaxius ,  ou  Naudé  s'est-il  trompé  ?  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Capella  fit  imprimer  à  Rimini ,  six  livres 
de  poésies  macaroniques ,  sous  le  titre  de  Macharoned 
tfi  Cahrinum  Gagamagogœ  regem  composita ,  multam  de^ 
tectabilis  ad  legendum,  1526 ,  petit  m-S**.  La  preitiière 
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éditicm  de  VOjms  Mer  Uni  Cocaii  (Theoph.  Folengi)  , 
poetœ  Mantuani,  Macaronicomm ,  etc.,  est  de  Venise  , 
1517,  petit  »fi-8*;  mais  la  plus  recherchée  et  la  plus 
<x>inplète ,  est  celle  de  1521 ,  m-16 ,  exécutée  en  ca* 
ractères  singuliers ,  bmcc  des  figures  en  hois.  On  fait 
cependant  encore  cas  de  l'édition  de  Naples ,  sous 
le  nom  d'Amsterdam,  1692,  petit  in-8'',  fig.  Ce 
poème  est  riche  d'invention  ,  et  on  y  admire  les 
épisodes  qui  se  rencontrent  dans  l'histoire  de  Balbus, 
principal  sujet  de  ce  poème  ;  c'est  une  raillerie  très- 
amusante.  Le  cardinal  Mazarin  l'aimait  au  point , 
qu'il  en  récitait  quelquefois  jusqu'à  3  à  400  vers  de 
suite.  Cette  macaronée  a  été  traduite  en  français , 
Paris,  1600 ,  ou  1734,  2  vol.  pet.  fii-i2.  Rabelais  a 
tiré  de  l'ouvrage  de  Folengi  les  plus  beaux  morceaux 
de  son  Pantagruel.  Folengi  a  ensuite  donné  //  Chaos 
del  tri  per  uno,  qui  ne  réussit  pas  ;  cet  ouvrage  n'est 
pas  entièrement  macaronique.  Folengi  est  mort 
eh  1544,  ^ 

Après  les  macaronées  de  Folengi  et  de  Guarino 
.  Capella ,  parut  une  petite  pièce  de  poésie  macaro- 
nique ,  sous  le  titre  :  Macaronica  de  syndieatu  et  con- 
demnatione  doctorie  Samsonis  Lembi,  qui  est  froide  et 
lafiguissante. 

Le  jésuite  Bernardino  Stefonio  (ou  plutôt  Sthe- 
tonio),  composa  un  poème  macaronique,  qu'il 
appelait  Macaronis  forza,  et  qui  fut  très-bien  reçu 
du  pubhc,  en  1610. 

André  Baiani  en  fit  imprimer  un  en  1620 ,  auquel 


134  ÂMUS»BMENTS  PHILOLOGIQUES. 

il  donna  le  titre  de  Carnavale,  fabula  foocaronea,  bien 
inférieur  au  {>r6cé(knt. 

César  Ursinius  a  publié  à  Venise ,  en  163€ ,  C<$^ 
pripia  maoaronica  magUtti  Stopini  ppetœ  Peuzanenêù, 
ouvrage  assez  estimé.  ^ 

Gioan  Giacomo  Ricci  a  donné  quelques  composi- 
tions macaroniques ,  dans  ses  Pœtm  rimli,  et  ses  Dh- 
parti  (ti  P amassa,  imprimés  Fun  et  Vautre  à  Rome^ 
en  1632  et  1635. 

Bartdiom.  BoUa  a  &it  aussi  Novanùvorumwmssima, 
sive  poemata  maearoniea ,  qim  fadaiU  crepare  lectures  ok 
^imum  risum  et  saltare  capras  »  etc.  &tamp.  in  stampor 
fié  stampatorum,  anno  1670,  îfi-t2. 

Parmi  les  Français,  Antonius  de  Arewi^  provençalis 
de  bragnrdissima  villa  de  Soleriis  (Antoine  de  la  Sable), 
çst  le  premier  qpi  a  obtenu  quelque  succès  dans  le 
genre  macaronique.  U  nous  a  laissé  différents  ou- 
vrages assez  recherchés,  entre  autres,  le  suivant, 
dont  rédition  de  1537,  que  nous  citons,  est  f<^rt 
chère  :  Meygra  etUrepriza  Catoiùim  Imperatms ,  quando^ 
de  aima  Damini  1536  veniebat  per  Prevensam  bene  corros- 
êotus,  in  postam  prendereFransam  eum  villis  de  Provensa, 
propfer  grossas  et  menutas  gentes  rejohire,  per  An^hmium 
Armam  bastifausata.  Âvenione,  1537,  in-S^.  Laréiiti- 
pression  de  L^yoïi ,  1760,  est  moins  estimée.  Qa  pré- 
tend que  cet  ouvrage  a  d'abord  paru  sous  le  titre 
suivant  :  Poema  macaronicùm;  id  est,  kistoria  bravissima 
CaroUQuintilmperatoris,  à  provincialibuspagsanis  trium- 
phantêrdesbifati,  macaronico  carmme  recitans,  perJoannem 
GermanuM,  1536.  Le  même  Antonius  de  Arena  a  fait 
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une  élégie  macaronique ,  à  la  louange  du  président 
d'Oppède,  que  Ton  trouve  au  ccomnencement  des 
arrêts  et  appointements  feits  Tan  1542,  par  le  parle- 
ment de  Provence*  Mais  les  vars  macaroniques  ne 
conviennent  pmnt  à  des  matières  sérieusoi. 

On  ccmnait  encore  les  deux  ouvrages  suivants  : 
A»t.  de  Àrena ,  de  bragardiiêima  pilla  de  SoUrm ,  ad 
SM0S  compagwmee  étudiantes,  gm  9unt  de  ferêona  friantes, 
kauan  damas  et  brmloe  praeticantes ,  etc.  Stamp.  in 
stamparià  stampatorwn,  anna  1670 ,  in^i^*  Réâm-. 
foimé  en  1758,  «i^l2,  jolie  éditioA.-rt^n^  de  Arena 
Pnmnçalie  utiliseimum  opae  guerrartm  et  dansarw»^ 
Impressattim  in  bnt^rdissima  villa  de  Parys,  1574^ 
in^"".  Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  un  frag- 
ment du  poème  de  la  dans!^  qui  commence  Tartide 
intitulé  De  choreawlo  bene;  cda  suffira  pour  donner 
ime  idée  du  genre  de  Fauteur;  il  paraît  quHl  est  ici 
question  du  grave  menuet,  qui  a  dispuru  depuis  la^ 
Révoluticm. 

Incipiendo  dansarn  fit  reveraatîfi  semp^, 

la  fâcie  dominam  respeiendo  tuam  ; 
Largando  gambam ,  ipsam^fauchare  mémento , 

Sed  teneat  justos  foemîna  rite  pedes. 
pe  gamba  semper  reyeTentia.Stque  sinistra , 

Ad  libitum  plunes  quamyis  idem  reliiit. 
ft^gardi  certant ,  et  adhuc  sub  judiee  lis  est , 

De  quali  gamba  sît  faoîenda  salus , 
Atque  omnes  dansas  tibi  gamba  sinistra  commencet  ^ 

Bjrcttum  moveat  atqoe  sinistra  manos. 
Et  manibus  nudis  teneas  dansando  puellam , 

Si  teneas  gantos ,  tu  benè  solus  eris. 
Quando  salntabis  ,  dtgitis  tribus  aeçipe  bymim.^^ 
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Non  oculis  noceat ,  quando  levabiis  eum. 
Arresta  modicam  ^  etc  ,  etc. 

Rémi  de  Belleau  mêla  parmi  se»  poésies  fran- 
çaises ^  un  Dictamer^  metrificmt  de  bella  huganotico  et 
rusticorum  pigHamine  ad  sodales,  qui  est  estimé. 

On  ne  connaît  pas  Fauteur  de  la  Cagasanga  Reis- 
tro-Suisso-Lansquenetorum  per  M.  J.  B.  Liehiardum  recor 
iolichatum,  Spaliporcinum  poetam.  Parisiis,  1588,  w- 
12;  à  laquelle  Etienne  Tabourot  Des  Accords  a 
répondu  sur  le  même  ton. 

Jean-Edouard  du  Monin  a  laissé ,  inter  teretismata 
swi,  une  macaronée  intitulée  :  Carmen  Arenaicum  de 
quorumdam  nugigerulorum  piaffa  msupportabili. 

Frey  nous  a  donné  une  très-bonne  pièce  macaro- 
nique,  intitulée  :  Recitus  veritabilis  super  terribili  ee- 
meuta  paysanorum  de  Ruellio.  C^est  une  description  du 
tumulte  arrivé  entre  les  vignerons  du  village  de 
Ruel ,  et  les  archers  de  Paris. 

Les  Anglais  n'ont  presque  rien  dans  le  genre  ma- 
caronique  :  on  ne  leur  connaît  que  quelques  feuilles 
volantes,  qui  ont  été  recueillies  par  Cambden. 

Après  avoir  parlé  de  la  poésie  macaronique ,  et 
des  principaux  auteurs  qui  se  sont  distingués  (Jans 
ce  genre ,  il  est  bon  d'en  citer  quelques  exemples 
tirés  de  leurs  ouvrages. 

Un  soldat  fanfaron  dit  : 

Enfila vi  omnes  scadrones  et  regimandos. 

Autre  exemple  : 

Cavalierus  eques  galopando  subîbat  in  uriiem. 
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Autre  digne  de  ce  genre  bizarre  ; 

Jupiter  altifoîrans  totum  embrenavît  olympum. 

Autre  exemple  tiré  de  Fémeute  de  Ruel  par 
Frey: 

Arclieros  pîstollferos ,  furîamque  manantum  , 

Et  grandem  esmeutam ,  quae  înopinum  facta  Ruellae  est , 

Toxinumque  alto  troublantem  corda  clochero 

Totiiis  populi ,  qaodqiie  est  miserabîle  dicta  , 

Tronblantem  parvos  ÎDcinctae  in  ventre  pareutîs , 

At  prestres  omnes,  hardito  carminé  dicam. 

Musa&  nudipedes ,  seu  vos  ad  littora  Ctatou 

Gardetis  vaccas ,  seu  desjeunetis  in  agrîs , 

Seu  potius  vos  noctumo  brandone  Lenaei 

Bouchonare  juvet  vîtes ,  grappasque  volare  , 

Dicite  cur  animis  tant»  vigneronlbus  Irse.  ^ 

Autre  exemple  : 

Extemplo  esméutae  s.îgnum  toxînus  ab  alta 
Turre  strepens  9  rauco  cassatae  murmure  clocbs^ 
Tîn ,  tan ,  tin  iterans ,  don ,  don ,  don  ,  donque  sonabat. 
Efi&ojati  animi ,  quivis  maisone  relictâ 
Indomiti  accurrunt ,  magno  simul  omne  tumultu 
Troublatur  querulo  vulgus  ,  jeunessaque  saevît 
Effera,  grîsonique  senes  ,  pleurosaque  femma  , 
Et  trepid»  matres  embrassavere  puellos  ,  etc. 

Autre  exemple  tiré  de  la  guerre  des  huguenots,  non 
de  celle  d'Hamconius ,  dont  nous  avons  parlé ,  mais 
du  Poema  macaronicum  de  bello  huguenotico ,  par  An- 
toine de  la  Sable  {de  Arena).  L'auteur  commence 
son  poème  par  célébrer  la  paix  qui  régnait  ayant 
cette  funeste  guerre  ;  voici  son  début  : 

Tempus  erat  qno  Mars  rubîcundam  sanguine  spadam 
Fucarat  crocco ,  permutaratque  botilla , 
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Ronflabatque  super  krdum ,  vaeaanclokarilW  » 
Gaudebatque  ^um  ad  solem  distendere  ventrem. . . . 

Ensuite  il  peint  le  bonheur  dont  on  jouissait  : 

Onmîa  rîdebant  securum  ;  namque  canaiUa 
Frantopinorum  spolîata  j  domumque  reversa  , 
Agricolam  aculeo  tauros  pîecare  sîii^>at , 
Et  cum  mnsetta  fntis  dansare  diebus 
In  rondum  umbroso  patul»  sub  tegnaine  fagî. 
Benique  pasdllos  paryos ,  tartasqpie  eoquebat  ; 
Pas:  cœlo  delapsa 

Mais  bientôt  les  querelles  de  religion  se  renou- 
vellent y  et  les  huguenots  excita[it  la  bile  du,  poète 
par  leurs  fureurs  : 

Nunquam  visa  fait  canailia  brigafidior  illâ; 
EgOrjant  bomines ,  spoliant ,  forçuitqne  pnellas. 

•   .   . Massacrant ,  inque  rivîeras 

Nudos  dejiciunt  mortos ,  pasçuntque  grenouillas. 

Auricuhts  sacras  pretrîs  monachisquerevellmit, 
Deque  illis  faciunt  andouîUas  atque  bodînos  , 
Aut  ceryellassos  pratico  ^  more  Mîlani 

Terminons  ces  différents  exemples  par  le  petit 

poème  intitulé   :    Miehdi  Mmni  fuimU9simu$  Ire- 

passus. 

Est  juxtà  Bostram  grapdissimus  ormus  egjisam  , 
Plebs  paysana  suos  ubi  plaidatura  processus 
Gonvenit ,  ut  cunctas  dem^et  mairus  afÎEuras. 
Jllîc ,  aestivis  terram  brûlante  diebus 
Sole ,  ramassati  juvenes  queis  prîmula  meiito. 
Barba  frisât  moHis ,  relevatâ  veste ,  reponun| 
Herbibus  in  yiridis  fessas  y  largâque  sub  orrao. 
In  vastum  tournant  rondum  ;  cbarmantia  vin^ 
|i]^certis  ludunt  cartis  ;  gagnataque  beli 
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Ebibunt  à  tarlarigo  petidantîs  lacchi 
MuDeira  :  violono  hikres  moMsAt  gavoHa«  f 
GaiUtrdi  tit^lgnimt  omnes ,  sabotantqiie  freqnenti 
Saltu  tremUaatem  lourcb  aub  pondère  terram. 

Ormî  to  «cfremo  mdvm  pîa  garrulab©uto 
Perchârat.  Dominum  s«pè  baec  diablessa  preehantem 
Troublabat  paroehum  ,  vilwiîsque  crat  osa  jugeantis 
Ora  maîri ,  et  totos  ctronis  operîre  cUenles  : 
Saepè  avidos  etiam  trompavit ,  fceda  y  bibronea , 
Diim  cbîat ,  cl  calidî»  r^plissat  poeula  merdis. 
Tandem  derûiera  numerosa  cobu^  dimaBcho 
Se  assemblât ,  perobisque  tâcbal  si  forte  pcr  auras 
Avolare  pîam  facial,  nidurocjne  denicbet. 
Arduum  opus  î  SoU  Micfcelo  fata  Morino 
Triste  reservabajxt  decns.  Hurlaraenta  crîantÛBt 
Audiît ,  et  totk ,  ut  cervus  ,  currit  iarobis  : 
Pan ,  pata  pan  ,  resônat  sabotoso  sub  pede  tellus. 
«  Ah  !  crîat ,  ô  sc^îi  î  Qûae  vos  furiosa  prenavit 
n  StuUitia ,  ut  nostrum  fracassetis  pCTchibus  ormum  ! 
»  Omnis  HOMO  cbercbandus  erat ,  cui  grandia  tanta 
»  Antreprenare  lîcet ,  maîsonnas  abattare  volucrum. 
»  Ecquis,  eum  terrîblo  Burgundîca  vina  Morino , 
»  Vestrûm  aiidet  pariare ,  quôd  banc  montatus  în  arbram  » 
9  Babiliardarum  rninabit  teeta  pîarum?  » 
IKxerat  ;  atque  slatim  ehopînam  ebannantîa  laccbi 
Grandilion  pi^riat.  Tunç  vaiUantîssûnas  héros  ^ 
Sub  pileum  retroussans  chines ,  sabotosque  dechaussans  y 
Ye^tem  déshabillât,  grandi  signât  cruce  frontem , 
In  manibus  cra.chat ,  elato  pede ,  grimpât  in  ormum. 
Interea  hù^  parochus  njiagnsi  cum  voce  eucorrit  : 
«  Omnis  homo  !  Qi^ô  jam  tua  te  vaillantia  portât? 
T»  Quid  statuis  ?  Gei^tam  cor  quaeris  in  arbore  mortem  ? 
»  Ergo  voce  tuâ  non  plus  r^onabit  eglîsae 
A  Voûta  ;  nec  ad  ]|iostrum  cant^is  sol,  fa  ,.  pupîtrum  f 
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M  Quis  post  haec  agreabîllbus  dis,  dis  ,  li,  di,  den,  don, 
M  Clocharum  sonibiu ,  nostraft  charmabit  oreillas? 
»  Siste ,  rogo ,  atque  meîs  te  redde  ,  Morine ,  prierîs  F  » 
Proh  Deus  !  Ah  !  quo  non  mortalla  pectora  poussât 
yini  sacra  sîtis  !  Parochî  parolseque  precesque 
Arretare  ipsom  nequeunt  ;  verùm  ociùs ,  ormi 
De  brancha  in  brancham  pergit  grimpare ,  oacamen 
Attrapât,  et  totî  victor  supereminet  arbr». 
Tune  sob'ta  entieras  subve^re  dextra  foretas , 
Arrîpîens  nidum ,  déchirât,  prolesque  pîarum 
Envoyai  ad  diablum.  Statuunt  seà  fata  quod  illas 
Suîvabit.  M ichelus  ramo  tune  forte  sedebat 
Artisonis  rongea  to  intùs,  sub  cortîce  pulchro; 
Cumque  peraugusto  glorîantes  pondère  branchae 
Portassent  heroem ,  super  has  sederetque  Morinus , 
De  brancha  in  brancham  dégringolât ,  et  faciens  pouf. 
Ex  orme  cadit ,  et  clunes  obvertît  oljmpo. 
Hurlât  ho! ho!  paysana  cohors ,  junctisque  priantes 
lu  cœlum  recriant  manibus  ;  séd  frustra  !  Morinus 
Non  est  in  vivis  numerandus  !  Tombât ,  et  hujus 
Tota  rabotoso  fracassantur  membra  paveto. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  de  la  poésie  ma- 
caronique  ;  quelques  auteurs  se  sont  mêlés  de  Caire 
de  la  prose  du  même  genre  ;  entre  autres ,  Théodore 
de  Bèze ,  qui  a  cherché  à  tourner  en  ridicule  le  pré- 
sident Lizet ,  dans  une  lettre  écrite  en  prose  maca- 
ronique.  Il  dit  de  Calvin  :  Neqm  magnus  neque  parvus  ; 
sed  inter  duos  :  non  dares  liardum  de  ejus  mina. 

En  voilà  suffisamment  sur  ce  genre  de  poésie  qui, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  tient  très-bien  sa  place 
parmi  les  bagatelles  ridicules  et  quelquefois  amu- 
santes. * 
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DES  VERS  MÉTRIQUES  FRANÇAIS. 

Quelques  auteurs  ont  cherché  à  donner  aux  vers 
français  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  ;  Jean 
Mousset ,  poète  français  du  WV  siècle,  sous  Henri 
n ,  est  Pauteur  de  ces  sortes  de  vers ,  qui  n'ont  point 
eu  de  succès.  On  a  eu  tort  d'en  attribuer  Vinvention 
à  Jodelle  et  à  Baïf.  Nicolas  de  Noncel ,  qui  est  mort 
«1 1610 ,  a  fait  un  ouvrage  sur  ce  sujet  :  cette  prô^ 
duction  singulière,  dans  laquelle  il  veut  assujettir  la 
poésie  française  aux  règles  de  la  poésie  grecque  •  et 
latine,  a  pour  titre  :  Stkholo^ia  graeca  latinaque  infof* 
numda  et  reformanda,  ifir-S^.  Ce  hvre  ne  fait  point 
honneur  à  son  auteur. 

Dans  le  principe,  on  ne  faisait  point  rimer  les  vers 
métriques  ;  ce  fut  Butel  qui ,  le  premier ,  les  assu- 
jettit à  la  rime. 

Plusieurs  poètes  se  sont  exercés  dans  ce  genre,  qui 
n'a  pas  été  long-temps  en  vogue.  Yoici  un  exem-* 
pie  d'un  vers  latin  et  d'un  vers  français  ,  coupés  sur 
la  même  mesure  : 

Cœsare^-ventU'ro /• — phosphore  ^^redde  di^em. 
Cesar-va  reve-nîr  ;  —  aube ,  ra-mène  le-jour. 

On  a  trouvé  les  vers  métriques  de  Baïf,  défectueux^ 
parce  qu'il  en  termine  beaucoup  par  une  rime  fé* 
minine  ;  celui-ci  n'est  pas  du  nombre  de  ces  der-^ 
mers  : 

Aube,  re^baille  le»)our;  pour-quoi  iiotre<^îsé  re^tiens-tu ? 
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Pasqiiier  a  laissé  quelques  épigrammes  et  quelques 
élégies  en  vers  hexamètres  et  pentamètres  français. 
Yigenère  k  traduit  les  psaumes  de  David ,  wl  vers 
métriques.  Durfé  a  composé  un  poème  dramatique 
du  même  genre.  Nicolas  Rapin  a  laissé  plusieurs  li- 
vres de  CCS  vers  mesurés  ;  en  voici  un  exemple  en 
hexamètres  et  pentamètres ,  tiré  de  Fun  de  ses  liè- 
vres : 

.    Vénus  grosse ,  voyant  approcher  son  terme ,  demanda 
Aux  trois  Parques  de  quoi  elle  devaU  acoouciier  ; 
Wxm  tigre ,  dit  Lachesîs  ;  d'un  roc  ^  Gloton  ;  Atropps ,  d'un  feu. 
Et  pour  confirmer  leur  dire ,  naquit  Amour. 

n  faut  avouer  que  voilà  ôc-Ul  singulière  poérie. 
Ce  Rapin  avait  cepettdaût  une  grande  idée  de  ces 
isortes  de  vers ,  puisqu'il  dit  dans  son  pranier  livre 
des  vers  mesurés  :  * 

Sainte-Marthe,  enfin  je  tne  suis  avancé 

Sur  le  train  des  vieux ,  et  premier  commencé 

Par  nouveau  sentier  m'approchaot  de  bien  près^ 

Au  mode  des  Grecs. 
Maintenant  les  vers  que  façonne  à  leur,  point , 
Et  d'un  air  hardi  que  la  Cour  ne  craint  poiut , 
Au  pays  des  rois  je  Commence  à  chanter 

Sans  m'épouvânter. 

Nous  pourrîotis  encore  citeî*  pîusieui^  esc^^ples 
tirés  des  poésies  de  Rapin  ;  ils  ptouteraient  quHl  a 
un  peu  mieux  réussi  dans  de  genre  de  poésie,  que 
Butel ,  Desportes  ^  Passerat ,  CôUief ,  etc.  Ainsi 
qu'on  juge  des  vers  de  ces  messieurs  et  d'autres  qui 
ont  voulu  s'en  mêler  !  Pasquier ,  qui  lui-mémé 
avait  travaillé  dans  ce  genre ,  le  ccmdamna  ea^ 
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tuite  ccmime  un  genre  barbare  et  misérable,  qui 
mourut  aumtôt  qu'il  vit  le  jour.  Scevole  de  Sainte* 
JMartlie  fat  de  Favig  de  Pasquier ,  et  il  eut  raison-. 

Cependant  Turgot ,  apr^  avoir  quitté  le  minit^ 
tère ,  s'amusa  à  traduire  le  iv*  livre  de  TEntide  et 
quelques  é^^ogues  de  Virgile,  en  vers  hexamètres 
français.  M.  François  de  Meufchàteau  dit  que  ces 
morceaux  de  Turgot  sont  des  essais  uniques  dans  la 
langue  française.  Ce  que  nous  venons  d'exposer  d^ 
dessus,  prouve  que  ce  genre  était  déjà  connu ,  et  que 
notre  prosodie  ne  peut  pas  lutter  avantageusemait 
avec  la  prosodie  latine.  La  traduction  de  Turgot  en 
oflfre  une  nouvelle  preuve.  Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage ,  tiré ,  dit-on  ,  à  12  exemplaires  : 

Didon,  poème  en  vers  métriqueê  hexamètres,  divisé 
en  trois  cbants  ;  traduit  du  quatrième  livre  de  l' Enéide 
de  Virgile  ;  avec  le  eommencemeni  de  l'Enéide ,  et  les  se^ 
conde,  hmiième  et  Moùièmê  églogues  du  mime  auteur  ;k 
tout  accompagné  du  texte  latin  ;  par  Turgot,  (  avec  cette 
épigraphe  : 

Eloquium  et  Gallis ,  Gallis  dédit  ore  l'otundo 
Musa  loqui. 

Abis  toutes  ces  poésies  ont  été  réimprimées  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  le  Conservateur  ou  Reeueil  de 
morceatfx  inédits  (t  histoire,  de  politique,  de  littérature  et 
de  philosophie,  tirés  des  portefeuilles  de  M.  Né  François 
{de  Neufehàteau),  de  t Institut  natiùnal.  Paris  ^  de  l'im- 
primerie de  Crapekt^  an  viu,  2  vol.  «i-8'.  Les  poésies 
de  Turgc^  occupent  les  pages  1— 9Î  du  1**  vo- 
lume 
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Nous  aé  citerons  rien  dû  poème  de  Didon ,  parce 
que  les  bornes  de  ce  recueil  ne  nous  permettent  pas 
de  le  donner  en  entier.  Nous  nous  cont^iterons  de 
donner  tout  ce  que  Turgot  a  traduit  du  début  de 
TEnéide. 

Jadis  sur  la  fougère  une  musette  accompagna  mes  ckaats. 

J'osai  depuis ,  sortant  des  bois ,  disciple  de  Gërès, 

Forcer  la  terre  à  répondre  aux  vœux  de  l'avare  agriculteur. 

Mars  aujourd'hui  m'appelle.  O  Muse  !  embouclie  la  trompette. 

Bis  les  combats ,  Muse  fet  ce  guerrier  que  l'ordre  du  destin, 

Xoin  des  murs  d'Ilion  en  cendre  et  du  tombeau  de  ses  pères , 

Aux  champs  ausoniens  fit  aborder  après  mille  dangers. 

JErrant  chee  cent  peuples  divers ,  il  combattit  long-temps 

L'onde ,  la  terre  et  le  ciel  réunis  pour  lasser  sa  constance. 

L'inflexible  Junon  avoit  aux  dieux  inspiré  ses  kaliic:^. 

Sous  les  murs  naissants  de  Lavinium ,  il  souffrît  encore 

Les  innombrables  maux  qu'entraîne  la  guerre  ;  et  cependant 

Transportant  ses  lois ,  sa  patrie  et  le  culte  de  ses  dieux 

Sur  les  rives  du  Tibre  ^  il  fondait  à  force  de  victoires 

Un  trône  immortel ,  qui  depuis  fut  le  berceau  d'où  sortirent 

Ces  antiques  Latins  tant  vaut^ ,  Albe  et  sa  splendeur , 

Ses  valeureux  enfants  les  pères  de  Rome ,  et  Rome  enfin. 

Quelmotif  armait  Junon?  Quelle  offense  avait  ulcéré  son  cœur 

Pourquoi  du  haut  des  cîeux ,  leur  reine  avait-elle  rassemblé 

Tant  de  périls ,  de  travaux ,  pour  accabler  la  vertu  la  plus  pure.' 

Ils  sont  donc  comme  nous ,  ces  dieux  I  La  colère  habite  ailssi 

Dans  leur  Olympe!  et  la  haine  pfeut  naître  au  sein  du  bonheur 


.? 


même! 


Voltaire  reçut  un  exemplaire  de  l'duvrage  de 
Turgot  ;  il  ne  jugea  pas  bien  de  l'introduction  du 
mètre  prosodique  dans  notre  poésie  ;  il  ne  vit  dam 
les  vers  métriques  de  son  illustre  ami ,  qu'une  très- 
belle  prose.  D'Olivet  est  également  d'avis ,  qfxe  k 
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composition  des  vers  mesurés  en  français  ne  con- 
vient nullement  à  notre  langue.  C'est  M.  François 
de  l\eufcfaâteau  ,  qui  nous  fournit  ces  détails  sur  k 
traduction  de  Turgot; 


)^^vyWv*^v*iWk^i¥V^V¥¥V*nnMmnikvv¥Vinm^tw»^%i^Miv^ii^^ 


DES  VERS  MONORIMES. 

La  dénomination  dé  ces  vers  vient  du  Grec  monoà 
»eul,  et  rhuthmos  rhythme,  justesse,  cadence,  d'où  le 
inot  rime  est  peut-être  dérivé.  Une  pièce  de  poésie 
monorime  est  celle  dont  tous  les  vers  sont  sur  la 
même  rime;  on  jwrétend  qu'on  doit  l'invention  des 
monorimes  latins  au  poète  Léonin ,  qui  en  adressa 
au  pape  Alexandre  DI,  dans  le  douzième  siècle. 
On  en  fit  aussi  alors  des  français ,  qui  ne  furent  en 
usage  que  dan»  las  vers  de  douze  syllabes.  Le  mo- 
norime n'est  bon  en  français,  que  dans  les  sujets 
de  plaisanterie ,  parce  que  l'oreille  est  fatiguée  par 
lé  retour  continuel  des  mêmes  rimes  ;  et  l'on  ne  se 
sert  plus  des  vers  alexandrins  pour  ce  jeu  poétique , 
parce  qu'ils  sont  trop  majestueux.  Les  monori- 
mes sont  bannis  depuis  long-temps  de  la  poésie 
latine. 

n  me  semble  qu'on  peut  distinguer  deux  sortes 
de  monorimes,  les  parfaits  et  les  imparfaits  ;  les  par- 
faits ou  vrais  monoritnes  sont  ceux  qui  composent 
une  pièce  de  vers  ayant  tous  Iji  inême  rime ,  et  les 
imparfaits  appartiennent  à  une  pièce  de  poésie  où  les 

•      lO 
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vers  féminins  seuls ,  ou  masculins  seuls ,  sofit  sur  la 
même  rime. 

Voici  un  exemple  d'un  monorime  parfoit ,  que  je 
puise  dans  le  Voyage  de  Languedoc  et  de  Provence  >  par 
M.  Lefranc;le  sujet  est  le  château  dlf,  où  jadis 
Ton  enfermait ,  par  lettre  de  cachet,  les  jeunes  gens 
libertins  : 

Nous  fûmes  donfc  au  château  d'If  : 

C'est  un  lieu  peu  récréatif, 

Défendu  par  le  fer   oisif 

De  plus  d'un  soldat  maladif , 

Qui ,  de  guerrier  jadis  actif, 

Est  devenu  garde  passif. 

Sur  ce  roc  taillé  dans  le  vif , 

Par  bon  ordre  on  retient  captif , 

Dans  l'enceinte  d'un  mur  massif,  * 

Esprit  libertin ,  coelur  rétif 

Au  salutaire  correctif 

D'un  parent  peu  persuasif. 

Le  pauvre  prisonnier  pcnsîf , 

A  la  triste  lueur  du  suif , 

Jbuit  pour  seul  soporatîf 

liu  murmure  non  lénitif , 

Dont  l'élément  rébarbatif 

iPrappe  son  organe  attentif. 

Or ,  pour  être  méraoratif 

De  ce  domicile  afflîctif , 

Je  jurai  d'un  ton  expressif 

De  vous  le  peindre  en  rime  en  if. 

Ce  fait,  du  roc  désolatif 

Nous  sortîmes  d'un  pas  bâtif , 

Et  rentrâmes  dans  notre  esquif , 

En  répétant  d'un  ton  plaintif  : 

Dieu  nous  garde  du  château  d'If. 
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Un  certain  grammairien  me  parait  n'avoir  pas 
été  aussi  heureux  que  M.  Lefranc,  dans  le  monorime 
suivant,  adressé  à  une  dame  qui  se  plaignait  que,  lé 
jour  de  sa  fête ,  ce  granunairien  ne  lui  adressait  que 
de  vulgaires  compliments  sans  y  joindjre  un  petit 
plat  de  son  métier.  Le  rival  de  Despantère  prend 
aussitôt  la  plumé  et  tra^oe  ce  petit  poulet  gram- 
matical : 

Quoi  !  ce  n'est  point  asse^  d*ùn  bouquet  suhstanUf! 
Jlf adame ,  il  faut  encore  y  joindre  un  adjectif! 
Gomment  chunter  en  vers  votre  Twminatif? 
Ma  muse  n'eut  jamais  le  pouvoir  génitif. 
Et  pour  elle  Apollon  ne  fut  jamais  datif 
M'en  faites  pas  ,  madame  ,'  un  cas  ûcctuatif} 
J'ai  voulu  ;  mais  Phoebus ,  sourd  à  mon  vpeatif. 
Malgré  moi  m'a  réduit  au  plus  triste  ablatif 
Agréez  en  échange  lin  TJ^e  positif, 
tJn  zèle  sans  égal  et  sans  comparatif. 
Un  zèle  <jui,  pour  vous  ,  est  au  superlatif 
Que  ne  suis-je  pourvu  d'un  verbe  assez  ojctift 
Que  ne  puis-je  à  vos  yeux  le  rei^dr^  indicatif! 
Vous  pouvez  l'éprouver  par  votre  impératifs 
Toujours  vous  le  verrez  surpasser  l'optatif 
Mon  seul  respect  pour  vous  garde  le  subjonctifs 
Mes  autres  sentiments  sont  à  t infinitif 

Le  morceau  suivant  pourrait  être  ,  ainsi  que  le» 
deux  précédents,  considéré  comme  monorime;  mais 
il  n'est  fait  que  pour  l'oreille.  C'est  Panard  qui 
nous  le  fournit;  nous  y  £Edsons  quelques  légers 
changements  ; 

Médecin  mal  instruit , 
Qui  voudrais  aujourd'hui 
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De  mon  corps  faire  un  puits , 
Va-t-en  \ite  et  t'enfuis  ; 
Ton  breuvage  m'a  toujours  nui. 
Si  j'avais  eu  recours  à  lui 
Je  serais  aujourd'hui 
Qoué  dans  un  éttd. 
Vive,  vive  celui 

Qui  sort  du  muid: 
Dans  mon  réduit 
C'est  mon  plus  ferme  appui  i 

C'est  par  lui 
Que  je  suis  jour  et  nuit  • 

Sans  ennui. 

Quant  aux  mouorimes  imparfaits ,  M"**  Deshou- 
lières  en  offre  des  exemples  trop  longs  pour  les  rap- 
porter ici  ;  mais  comme  ses  œuvres  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  on  peut  en  consulter  le  1" 
volume ,  édition  de  1754  ;  on  y  trouvera ,  pages  197 
—  206  ,  six  pièces  de  vers  dont  les  rimes  féminines 
sont  toutes  pour  la  première  pièce  en  ailles ,  pour 
la  seconde  en  dlles ,  pour  la  troisième  en  ille,  et  les 
trois  dernières  sont  en  ouille. 

On  peut  mettre  encore  ati  rang  des  monorimes 
imparfoits ,  Tépitaphe  de  Pierre  de  Marca ,  nommé 
archevêque  de  Paris ,  et  mort  le  jour  de  son  instal- 
lation : 

Ci  gît  l'illustre  de  Marca , 
Que  le  plus  grand  des  rois  marqua 
Pour  le  prélat  de  son  église  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 
Et  qui  se  plaît  à  la  surprise , 
Tout  aussitôt  le  démarqua. 
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n  existe  aussi  des  espèces  de  monorimes ,  où  un 
nom  propre  est  exprimé  par  les  dernières  syllabes  ^ 
de  deux  vers  en  deux  vey^.  Nous  en  t^t)uvons  un 
exemple  dans  Voiture ,  qui  a  composé  les  stances 
suivantes  sur  M.  d'Avaux;  on  y  voit  que  les  der- 
nières syllabes  des  vers ,  réunies  depx  à  deux ,  expri- 
ment, (tAvaux,  ou  d'ÀVQts ,  etc. 

L'autre  jour  Jupiter  maii<^. 
Par  Mercure  et  par.sespré^o^^» 
Tqus  les  dieux ,  et  leur  commskuda 
Qu'on  fît  honneur  au  grand  à'Aç'aux, 

Eu  deux  parts  le  Ciel  se  bané/ay 
Avec  noises  et  grands  iran^aux  j 
Et  maint  dieu  jaloux  clabaue^A 
Contre  l'honneur  du  grand  à^At^aux. 

Entre  autres ,  un  grand  hsXbreda , 
Nommé  Mars,  Mavors  ou  Maf^s, 
Les  dents  grinça ,  jura  ,  sronda, 
'  Et  dit  rage  contre  à^Apaux^ 

Un  jour  ,  dit-il ,  il  débri<fa 
Sur  mon  char  mes  quati:e  chj^ausc. 
Et  la  Pologne  accommp^ 
Avec  Suède,  ce  d'Anaux. 

Etc.,  etc. 

Nous  ne  citerons  pas  cette  pièce  en  entier;  ce  que 
nous  en  disons  suffit  pour  faire  connaître  ce  genre 
plus  difficile  qu'agréable. 
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DES  VERS  MONOSYLLABIQUES. 

On  sait  combien  les  vers  de  deux  et  trois  syllabes 

sont  pénibles  à  entendre  lorsqu'ils  sont  en  grand 

nombre  :  ils  sautillent  trop  et  tourmentent  l'oreille 

par  le  retour  trop  fréquent  des  mêmes  coûsonnan- 

ces.  Que  dirons-nous  donc  de  ceux  qui  ne  sont 

composés  que  d'une  syllabe?  La  Harpe  en  rapporte 

sur  la  résurrection  du  Sauveur  ;  mais  il  ne  les  cite 

pas  exactement  comme  ils  ont  été  faits  et  comme  je 

les  rapporte  ici.  Cette  singularité  a  eu  lieu  dans  un 

dîner  chez  le  président  Hénault ,  où  l'on  parlait  de 

l'impossibilité  de  faire  des  vers  monosyllabiques. 

L'abbé  de  G...  fit  sur-le-champ  les  douze  suivants 

qui  ne  plaident  pas  en  favour  do  ce  genre  : 

De 
Ce 

Lieu 

Dieu 

Sort 

Mort  ; 

Sort 

Fort 

Dur! 

Maîd 

Très 

Sûr. 

Je  doute  que  l'auteur  ait  continué  cette  pièce. 
U  existe  des  Noëls  nouveaux  sur  les  chants  anciens. 
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par  p.  Bonfeani,  prêtre,  Paris,  1733,  m-S".  A  la  fin  de 
ce  volume  il  y  a  une  pièce  de  vers  sur  la  naissance 
de  J.-C.  dont  tous  les  mots  n'ont  qu  une  syllabe. 
N'ayant  pas  Touvrage  sous  les  yeux,  j'ignore  sî 
ces  vers  ont  quelque  rapport  avec  ceux  que  je 
viens  de  citer. 

Les  Anglais  ne  sont  point  partisans  de  ces  sortes 
de  vers  ;  au  contraire ,  ils  en  ont  de  quatorze  sylla-r 
bes  ;  et  Swift ,  dit-on ,  s'est  amusé  à  en  faire  de 
vingt ,  de  trente ,  et  même  d'aller  jusqu'à  soixante 
«ylldbes. 

Les  vers  composés  de  monosyllabes  sont  désagréa* 
Wtes  et  même  défectueux  dans  la  poésie  française ,  à 
moins  que  la  richesse  de  la  pensée  ne  dédommage  , 
comme  dans  ce  vers  de  Phèdre  : 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mdn  coeur. 

Mais  ceux-ci  paraissent  faibles  : 

$}bn,  ce  n'est  pas  pour  moi  que  sont  faits  les  beaux  jours.. 
O  roi  I  de  tous  les  rois  le  [dus  grand ,  k  plus  sage. ... 
Qui  plaît  est  roi,  qui  ne  plaît  plus  n'«st  rien.... 

Tabourot  a  une  pièce  de  quarante-cinq  vers, 
toute  en  monosyllabes  ;  c'est  peu  de  chose.  Vc^ez 
ses  Bigarrures,  Paris,  1586  y  pe^.  îi>-12,  pag.  193. 

On  peut  opposer  à  ces  sortes  de  vers  ceux  où  l'on 
em{^ie  peu  de  mots  ;  mais  ces  mots ,  pour  remplir 
la  mesure  du  vers ,  doivent  renfermer  un  cer- 
tain nombre  de  syllabes  :  ainsi  le  distique  sui- 
vant, composé  d'un  hexamètre  et  d'un  pentamètre, 
ne  compte  que  quatre  mots  en  tout  : 

Perturbabantur  G)n9tantinopolitant 
Innumerabilibus  sollîcitudinibus. 
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Mais  est-ce  là  de  la  poésie  ?  O  non  !  bien  certaine* 
ment. 

DES  VERS  PARODIÉS. 

Le  mot  parodie  qui  vi^it  du  grec  parodia ,  c^nti- 
cum;  rac.  para  juxta,  et  ^cantus,  carmen,  signifie 
à  la  lettre  un  chant  composé  à  l'imitation  d'un 
autre;  et  par  extension ,  on  donne  le  nom  de  paro- 
die à  un  ouvrage  en  vers  ,  dans  lequel  on  détourne 
dans  un  sens  railleur  des  vers  qu'un  autre  a  faits 
dans  une  vue  différente.  On  a  la  liberté  d'ajouter 
ou  de  retrancher  ce  qui  est  nécessaire  au  dessein 
qu'on  se  propose  ;  mais  on  doit  conserver  autant  de 
mots  qu'il  est  nécessaire  pour  rappeler  le  souvenir 
de  l'original  dont  on  emprunte  le5  paroles  ;  Vidée 
de  cet  original  et  l'application  qu'on  en  fait  à  un 
sujet  d'un  ordre  moins  sérieux ,  forment  dans  l'ima- 
gination  un  contraste  qui  la  surprend ,  et  c'est  en 
cela  que  consiste  la  plaisanterie  de  la  parodie. 

Corneille  a  dit  à^vA  le  style  grave,  parlant  du 
père  de  Chimène  : 

Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploits. 

Racine  a  parodié  ce  vers  en  parlant  d'un  Sergent, 
dai^s  les  Plaideurs. 

Il  gagnait  en  un  jour  plus  qu'un  autre  en  six  mois  ; 
Ses  rides  sur  son  front  gravaient  tous  ses  exploits. 

Les  vers  les  plus  connus  sont  ceux    qui    sont 
le  plus  exposés  à  la  parodie. 
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Boileau  nous  a  donné  une  parodie  ingénieuse  de 
quelques  scènes  du  Cid. 

Madame  Deshoulières  a  également  une  parodie 
d'une  scène  de  la  même  tragédie. 

Le  poème  du  Vice  puni  est  rempli  d'applications 
heureuses  de  vers  de  nos  poètes. 

Dans  la  Gastronomie,  dans  un  poème  sur  la  danse 
autre  que  celui  de  BercliQux ,  dans  TArt  poétique  de 
Le  Duc  j  dans  la  yie  de  Beaumarchais  y  etc.,  etc.,  il 
y  a  des  parodies  heureuses. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  celle  qui  a  été 
&ite  sur  Ift  détention  momentanée  de  Beaumarchais 
à  St.*]^are»  vers  1785,  à  l-oceasion  de  quelques 
article  de  journaux  où  il  réfutait  avec  des  sar- 
casmes très-piquants  une  critique  qu'un  aisonyme 
qu'il  méconnaissait  avait  £aite  de  la  pièce  de  Fi- 
garo. Cette  parodie  est  celle  du  récit  de  Théramène 
dans  Pkèdre  : 

A  peine  Beaumarchais ,  débarrassant  la  scène  y^ 
Avait  de  Figaro  terminé  la  centaine , 
^      Qu'il  volait  à  Tarare  ;  et  pourtant  ce  vainqueur, 
Dans  l'orgueil  du  triomphe ,  était  morne  et  rêveur. 
Je  ne  sais  quel  chagrin ,  le  couvrant  de  son  ombre , 
Lui  donnait ,  sur  son  char,  un  maintien  bas  et  sombre. 
Ses  vertueux  amis  (1) ,  sottement  a£9igés , 
Copiaient  son  Mnxfi ,  autoiv  i<ç  lui  rangés. 


■■■  -  i 


(i)  Expression  qu'on  trouve  communément  dans  les  écrits  de  Beaumar- 
chais ,  et  qui  lui  attira  une  épigramme  sanglante.  Un  plaisant  s'écria,  en 
lisant  cette  apostrophe  continuelle  à  ses  vertueux  amis  :  Cela  a  dû  foire  un 
grand  mouvement  à  Bicétre, 
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^  maîn  sur  Sabathier  (1)  laissait  flotter  les  rênes  ; 

//  filait  un  discours  (2)  tout  rempli  de  ses  peîaes  ; 

Les  Sepher,  les  Gudin  (3) ,  qu'on  voyait  autrefois , 

Fanatiques  ardents ,  obéir  à  sa  voix , 

L'œil  louche  maintenant ,  et  l'oreille  baissée , 

Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 

Un  effroyable  cri ,  sorti  du  sein  des  eau^x  (4) , 

JDes  Perfier  tout<-à-coup  a  troublé  le  repos  \ 

Et  du  fond  du  Marais  une  voix  fonnidable 

Se  mêle  éloquemment  à  l'écrit  redoutable  (5). 

Jusqu'au  fond  de  nos  cœurs  notre  sang  s'est  glacé  ; 

Des  badauds  attentifs  le  crin  s'est  bérissé. 

Cependant  sur  le  dos  d'un  avocat  terriWe  (6) , 

S'élève  avec  fracas  xva  Mémoire  invincible  : 

Le  volume  s'approcbe  y  et  vomît  à  nos  yeux , 

Parmi  de  noirs  flots  d'encre ,  un  monstre  furieux  (7)  r 

Son  front  large  est  couvert  de  cornes  flétrissantes  ; 

Tout  son  corps  est  armé  de  pbrases  menaçantes  : 

Indomptable  allemand ,  banquier  impétueux , 

Son  style  se  recourbe  en  replis  tortueux  ; 

Ses  longs  raisonnements  font  trembler  le  complice  ; 

Sa  main ,  avec  horreur,  va  démasquer  le  vice. 

Le  Châtelet  s'émeut ,  Paris  est  infecté , 

Et  tout  le  Parlement  recule  épouvanté. 

On  fuit ,  et ,  sans  s'armer  d'un  courage  inutile , 


(i)  Beaumarchais  s'appuyant  sur  l'abbé  Sabathier  à  la  répétition  de 
Tarare. 

(a)  Expression  qu^on  trouve  dans  le  Mémoire  contre  KoRnnaim  :  Filer 
des  phrases  et  tricoter  des  mots, 

(3)  Gudin  a  consigné  un  éloge  de  Beaumardiais  duis  le  Jeureal  d« 
Paris. 

(4)  Premier  écrit  sur  les  eaux  de  Paris. 

(5)  Réplique  du  comte  dfe  Mirabeau. 

(6)  Bergasse. 

(7)  K 
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Dans  les  cafés  voisins  chacun  cherche  un  asile. 

Pierre  Augustin  ,  lui  seul,  protecteur  de  Nassau  (1), 

Haran^e  la  cabale ,  et  saisit  ses  pinceaux , 

Pousse,  au  monstre  un  pamphlet  'vihré  d'une  main  sûre  (2) , 

Et  que  ,  dans  quatre  nuits ,  trama  son  impostu^  (3]|. 

De  dégoût  et  d'horreur  le  monstre  pâlissant , 

Autour  de  Beaumarchais  se  roule  en  mugissant; 

Il  bâille ,  et  lui  ju^ente  une  gueule  enflammée  , 

Qui  le  couvre  à  la  fois  de  boue  et  de  fumée. 

La  peur  nous  saisit  tous  ;  pour  la  première  fois  , 

On  vit  pleurer  CuMère  >  et  rougir  *$".....  (4)  : 

En  calembourgs  forcés  leur  mattre  se  consume  ; 

Ils  n'attendent  plus  Hen  de  sa  pesante  plum^^ 

On  dit  qu'on  a  vU  méioe ,  en  t:e  désordre  affreux , 

Lenoir  (5) ,  qui  d'fspioils  garnbsait  tous  les  lieux. 

Soudain  vers  l'Opéra  l'effroi  nous  i^écipite  : 

On  nous  suit  ;  nous  entrons  t  mon  maître ,  mis  en  (tAe  y 

Voit  voler  en  lambeaux  Tarare^  fracassé  (6)  ; 

Dans  les  rénês  lui-même  il  tombe  embarrassé. 

Excusez  n^a  loilgueur  :  cette  scène  cruelle 

Sera  pour  moi  d'ennuis  une  source  étemelle* 


(i)  Beaumarchais ,  dans  un  de  ses  écrits ,  semblait  ofirir  son  amitié  au 
prince  de  Nassau. 

(a)  Dans  la  préface  de  Figaro  ,  Fauteur  dit  qu'au  seul  nom  àç  Conti  on 
sent  TiBREB.  le  vieux  mot  PATaix.  Un  mauvais  plaisant  répondit ,  dans  le 
temps,  qu'au  nom  deBeaumiffchaifi  on  entendaft  vtBRs&les  fouets  de  Sakit* 
Lazare. 

(3)  Beaumarchais  avoua  qu'il  n'avait  employé  que  quatre  nuits  à  faire  ce 
Mémoire. 

(4)  On  prétend  que  le  premier  riait  toujours  ^  et  que  le  second  n'a  jamais 
rougi. 

(5)  Lieutenant  de  police. 

(ô)  A  la  dernière  répétition  de  Tabaee,  Beaumarchais  ^  troublé  par  un 
coneert  de  sifflets ,  dit  que  le  cinquième  acte  de  son  opéra  n'Mà  pas  fait.  Il 
lisait  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  de  maison  en  maison,  cet  opéra  pour  le- 
quel on  fit  aooyooo  livres  de  dépenses. 
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J'ai  vu ,  messieurs ,  j'ai  vu  ce  maître  si  chéri' , 

Traîné  par  un  exempt  que  sa  main  a  nourri  (i)v 

n  yeut  le  conjurer,  mais  l'exempt  est  de  glace  : 

Us  montent  dans  un  char  qui  s'offi*e  sur  la  place. 

De  nos  cris  glapissants  le  quartier  retentit; 

Le  fiacre  impétueux  enfin  se  ralentit  : 

Il  s'arrête  non  loin  de  cet  hôtel  antique 

Ou  de  Vincent  de  Paul  est  la  froide  rdique  (2). 

J'y  cours  en  soupirant  ,»et  la  garde  me  suit  ; 

B'un  peuple  d'étôumeaux  la  filç  me  conduit  : 

Le  faubourg,  en  est  plein  ;  cent  bouches  dégoûtantes 

Content  de  Beaumarchais  les  détresses  sanglantes. 

J'arrive ,  je  l'appelle  ;  et ,  me  tendant  la  main , 

n  ouvre  le  guichet ,  qu'il  referme  soudain  : 

«  Le  Roi ,  dit-il  alors  y  me  jette  à  Saint«Lazare  ; 

»  Prenez  soin ,  entre  vous ,  du  malheureux  Tarare  .^ 

»  Cher  ami,  si  le  prince,  un  jour  plus  indulgent , 

»  Veut  bîeii ,  de  ceta£front  me  payer  en  argent , 

»  D'avance  il  peut  compter  sur  ma  reconnaissance  ; 

>  Pour  me  faire  oublier  quelques  jours  d'abstinence , 

»  Qu'il  me  rende. . ..  n  A  ces  mots ,  le  héros  coutristé , 

Sans  couleur  et  sans  voix ,  dans  sa  cage  est  resté  ;  • 

Triste  objet  où  des  rois  triomphe  la  justice , 

Mais  qu'on  n'aurait  pas  dû  traiter  comme  un  novice. 

• 

Les  malins ,  ou  plutôt  les.  méchants ,  -auteurs  de 
cette  parodie ,  firent  encore  ujie  autre  pièce  beau- 
coup plus  mordante  contre  Beaumarchais  ,  et  tou- 
jours au  sujet  de  cette  détention  à  Saint-Lazare. 


(i)  L*e\empt  qui  Tarréta  dînait  tous  les  jours  chez  lui.  Exemple  sublime 
de  dévouement  et  de  reconnaissance  ! 
(a)  Saint-Lazare. 
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Ce$t  une  confession  générale  ,  où  le  vers  d'Hippo- 
lyte 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur,  etc. 

est  ainsi  parodié  : 

L'enfer  n'^st  pas  plus  hoir  que  le  fond  de  mon  cœur. 

Cette  confession,  entièrement  écritedans  ce  genre, 
prouve  quelle  était  Fanimosité  des  ennemis  de  Beau^ 
marchais  contre  sa  personne. 

DES  VERS  PROTÉES. 

Ce  sont  des  vers  qui ,  par  la  transposition  des 
mots  qui  les  composent ,  peuvent  se  tourner  de  mille 
manières  différentes ,  sans  changer  le  sens ,  surtout 
si  Ton  peut  y  introduii^e  des  mots  formés  de  peu  .de 
syllabes. 

Tout  le  monde  connaît  le  vers  : 

Tôt  tîSî  sunt  dotes,  Yirgo ,  quot  sîdera  cœlo. 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas ,  c'est  que 
ce  vers  ,  qui  est  de  Bernard  Bauhusius  d'Anvers , 
peut  se  tourner  de  plus  de  mille  manières  différentes 
sans  en  altérer  ni  le  sens  ni  la  mesure; 

On  peut  consulter  à  cet  égard  un  petit  volume 
curieux,  intitulé  :  Proteus  Parthenius,  idest,  Bern.  Baur 
husii  hexameier  marianus  milliei  bis  et  vicies ,  sensu  et 
métro  servatis,  variatus,  accedunt,  etc.  Lovanii,  excu- 
debant  Yanlinthout  et  Vandenzande ,  1833,  pèt.  in- 
16,  de  vi-74  pag.  Notre  vers  protée  y  est  imprimé  def 
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1022  mamère8  différentes  ;  (c'était  le  nombre  des 
étoiles  énumérées  dans  le  ciel ,  dont  Ptolémée,  dans 
sonAlmageste,  avait  dressé  le  catalogue  yen  Van  137 
de  Fère  vulgaire  (1))  ;  et  Jacques  BerioioulUa  dé- 
montré y  dans  son  Àrs  conjectandi ,  imprimé  après  sa 
mort,  en  1713  ,  que  ce  vers  pouvait  se  tourner  de 
3,312  manières. 

Si  un  vers  protée  n'était  composé  que  de  mono^ 
syllabes  ou  à  peu  près ,  alors  les  différentes  ma- 
nières de  le  tourner  deviendraient  presque  innom- 
brables. Nous  citerons  pour  exemple  le  vers  suivant 
qu'on  peut  appliquer  à  dix  personnes  différentes;  les 
neuf  premiers  pourront  se  tourner,  dit-on ,  de  sept 
cent  vingt- cinq  mille  sept  cent  soixante  manières, 
et  le  dixième  en  trente-un  millions  neuf  cent  seize 
mille  huit  cents  façons. 

t<>  Ad  Stultum. 
Cor,  vox,  dans,  froHs,  ren,splen,  pes,  luxsunttibi,  deestmens. 

a"^  Ad  Cœcum. 
Mens,  cor,  pox,  dent,  fhotu,  ren,  splen,pes  stmt  tîbi,  aeest  lux, 

y*  Ad  Glaadum. 
Zmx,  mens,  cor,  vox,  dens,/rons,  ren,  spUn  sunt  tibi,  deestpes^ 

4"  Ad  Tristem. 
Pes,  lux,  mens,  cor,  vox,  dens,frons,  ren  sunttièi,  deest  splen. 

5<*  Ad  Infacundum. 
SpUn,pes,  lux,  mens,  cor,  vox,  dens,/rons  sunt  tièi,  deest  ren. 


(i)  Mais  dès^ors  on  en  a  trouvé  un  bien  autre  nombre;  TAcadémie  de 
Berlin  en  1776  a  publié  un  catalogue  de  4,535  étoiles  observées  par  Heve- 
fins ,  Flamsteed ,  Lacaille  et  Bradley. 


winqim  CURIEUSE.  159 

6**  Ad  Inverecunduni. 
JHen ,  spUn ,  pes ,  lux,  mens ,  cor,  vox,  dens  surtt  tibi,  deestfrons,      ■  ' 

7»  Ad  Mitem. 
Frons,  ren,  splen,  pes,  lux,  mens,  cor,  vox  suntHbi,  deest  dens, 

8**  Ad  Mutum  seu  TaGitumum. 
Dens ,  frons ,  ren ,  splen, pes,  lux ,  mens,  cor  sunttibi,  deest  vox, 

9**  Ad  Timidum. 
Vox ,  dens ,  frons,  ren ,  splen ,  pes ,  lux ,  mens  sunt  Hbi,  deest  cor, 

10»  De  Perfecto. 
Cor,  vox,  dens,  frons,  ren,  splen,  lux,  mens,  pes,  vola,  crus  huic. 

Cest  encore  un  vers  de  cette  demièi*e  espèce  que 
rapporte  le  petit  Proieus  Parthenius  cité  plus  haut; 
ce  vecs  de  Thomas  Lansius,  si  Ton  peut  donner 
le  nom  de  vers  à  une  ligne  composée  de  onze  mono- 
syllabes et  un  bisyllabe  réunis ,  est  ainsi  disposé  : 

Cmxy  fex,  frans,  lis,  Mars,  mors,  nox,  pus,  sots  mala,  Stjx,  yls. 

Cette  disposition  peut  changer,  comme  dans  le 
dixième  que  nous  venons  de  citer,  .31,916,800  fois* 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  les  propres  pa- 
roles que  les  éditeurs  du  Proteus  Parihenius  ont  mises 
à  la  fin  de  leur  dédicace  lectori  benevolo....  Persuor 
sum  habeto,  ludos  jocosque,  quitus  majorum  nostrorum 
eruditissimi  et  gravissimi  delectati  suntj  nec  hodièque 
eue  homine  liberati  prorsus  indignas. 
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DES  VERS  RAPPORTÉS. 

On  appelle  vers  rapportés ,  ceux  qui ,  mis  en  dis- 
tiques j  sont  tellement  arrangés  y  que  les  mots  du 
premier  vers  se  rapportent  pour  la  pensée ,  et  dans 
l'ordre  où  ils  se  trouvent,  au  mots  du  second  vers; 
par  exemple  v  l'inscription  placée  sur  l'hôtel  de-ville 
de  Delft  (Hollande) ,  est  un  distique  composé  de  ces 
deux  vers  rapportés  : 

Haeç  Domus  odît ,  amat ,  puoît ,  conservât ,  honorât 
Nequîtiaijd ,  pacem ,  crîmina  ,  jura  ,  probos. 

On  voit  par  cette  inscription  que  l'administra- 
tion municipale  de  Delft  déteste  les  méchants ,  odit 
nequitiam;  qu'elle  aime  la  paix ,  amat  pacem  ;  qu'elle 
punit  les  crimes ,  punit  crimina;  qu'elle  respecte  les 
droits  de  chacun ,  conservât  jura  ;  et  enfin  qu'elle 
honoré  les  gens  de  bien,  honorât  probos. 

Les  quatre  vers  rapportés,  qui  suivent,  sont  dé  Là- 
monnoye  ;  ils  ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de 
Tabbé  D'OUvet ,  que  M.  Guillaume  de  Besançon  a 
bien  voulu  me  communiquer;  ils  sont  inédits  : 

Hîspauus ,  Gallus ,  Burgiindus ,  Vascd ,  Sàbaudus  ^ 
Gonstans ,  înconstans  ,  ûdus  ^  avarus ,  inops , 

Vîctum ,  vestîtnm  ,  promîssum  ,  furta,  labdrem  , 
Tempérât ,  îmmutat ,  servat ,  adauget ,  amat* 

Il  parait  que  ces  quatre  vers  avaiéùt  été  promis  à 
l'iabl^  d'Olivet ,  par  Lamonnoye  qui  aVait  négligé 
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de  les  Itd  envoyer,  car  à  la  suite  du  quatram  la- 
tm,  était  ce  sixain  français  sous  lie  titre  d'ENVoi  : 

Ponr  avohr  oiiUié  l'envoy  de  cet  ouvrage  y 

Vous  m'avez  traité  de  gascon  ; 
Mais  un  simple  défaut  de  mémoire  à  mon  âge 

N'est  pas  Indigne  de  pardon  : 
Siirtout  lorsque  l'on  a  comme  moi  l'avantage 
D'avoir  pour  ses  amis  le  cœur  firanc4>ourguignon. 

Autres  vers  rapportés  : 

HIrcus ,  cum  pueris  puer  unns  ^  sppnsa  ,  marîtus  ^ 
Gultello ,  lymphâ,  fune ,  dolore  cadunt  (1). 

On  a  indiqué  dans  les  deux  vers  suivants,  les  trois 
sottes  d^ouvrages  que  nous  a  laissés  Virgile  : 

Pastof,  arator,  eques ,  pavi ,  colui ,  superavî , 
Gapras,  rus,  hostes  ,  fronde  ,  ligone  ,  manu. 

Le  bon  abbé  de  Marottes  a  ainsi  rendu  ce  dis-- 
tique: 

Pasteur,  rustîc  ,  guerrier,  j'aî  pu ,  bêché  ,  mis  bas , 
Chèvres ,  champs  ,  ennemis ,  d'herbe ,  de  soc  ,  de  bras* 

Croirait-on  que  cet  intrépide  et  malheureux  tra- 
ducteur était  content  de  cette  sotte  caricature? 


^Êtmmfm 


(i)  Ccst  à  tort  que  l'on  a  attribué  à  Santeul  Tanecdote  d'un  écolier  pour 
lequd  il  fit, dit-on,  ce  distique  rapporté  avec  quelques  variantes  (dans  le 
Santoliana  de  Tabbé  Dinouart ,  1764 ,  in- la ,  p.  65)  : 

Aller  euni  pioero,  mater  coBJoDctamarito  , 
Gultello    lymphâ ,  Cuoe ,  dulora .,  cadunt. 

Ces  vers  bien  plus  ancieiis  que  Santeul ,  (né  à  Paris  le  la  mai  i63o ,  mort  à 
0ijou  le  5  août  1697),  se  voient  dans  le  Pratum  Cl,  Prati  (Dupré),  imprimé 
en  1614  y  in-8";  ils  sont  encore  cités  dans  le  Thésaurus  epiiaphiontm  t^ete- 
rum  ac  recentium  du  P.  Labbe,  Parisiis,  1666,  in-S",  p.  364. 

Il 


N 


162  AMUSU^aiÉNTS  PHILOLOGIQUES. 

a  J'ai  rendu  le  latin ,  disait-il ,  d'uue  manière  assez 
»  juste;  faites  attention  que  le  mot  pu  vient  du 
»  verbe  paistre  et  non  de  pouvoir  ;  mis  bas  ne  rend- 
»  il  pas  très-bien  superavi  ?  et  bras  rend  parfaitem^it 
«  manu.  »  Pauvre  MaroUes  (1)  1 

Tabourot  a  essayé  des  vers  rapportés,  en  français, 
qui  sont  bien  faibles  : 

Ta  beauté ,  ta  vertu ,  ton  esprit ,  ton  maintien  y 
Esblouit  et  défiait ,  assoupit  et  renflamme 
Par  ses  rais  ,  par  penser,  par  crainte  ,  pour  un  rien , 
Mes  deux  yeux  ,  mon  amour,  mes  desseins  et  mon  ame. 

Citons  un  dernier  exemple  que  nous  fournit  un 
Vésulien ,  nommé  Pierre  Durand ,  qui  existait  eu 
1592  : 

Bellator,  sapiens ,  justus  :  porto ,  lègo ,  condo , 
Arma ,  libros ,  leges  :  Caesar,  ApoUo  ,  Numa. 


(i)  Oq  lui  doit  les  traductions  de  Plaute,  de  Térence,  de  Lucrèce ,  de 
Catulle,  de  îibulle,  de  Properce,  de  Virgile,  d*Horace,  d'Ovide,  de 
Sénèque  le  trag.,  de  Lucain ,  de  Juvénal ,  de  Perse,  de  Martial ,  de  Stace, 
d*Aureliu8  Victor,  de  Se&tus  Rufus,  des  écrivains  de  l'histoire  Auguste, 
d'Ammien  Marcellin,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  Quel  triste  bagage!  En  général, 
les  traductions  de  Tabbé  de  Marolles  sont  inexactes ,  lâches  et  plates  au 
dernier  degré.  Mais  il  a  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et 
que  Ton  recherche  encore ,  tels  que  ses  deux  Ckacdogues  de  livres.  d'Es- 
tampes, i666  ,  in-S"  et  1672,  m-ia  ;  ses  Tableaux  du  Temple  des  Muses f 
x655 ,  in-foL,  fig,;  ses  Mémoires,  l'jSS ,  3  vol.  m-ia,  etc.,  etc.  Claude 
Michel  de  Marolles ,  né  le  2a  juillet  1600 ,  est  mort  le  6  mars  z68i. 
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DES  VERS  RHOPAUQUES. 

Ce  8(mt  de»  vers  dont  la  dénomination  jnxment 
du  grec  rhopalon,  massue.  Us  ont  été  ainsi  nom- 
més ,  parce  que  les  mots  allant  en  augmentant  de 
syllabes  (le  premier  est  un  monosyllabe ,  le  second 
est  composé  de  deux  syllabes ,  le  troisième  de  trois , 
etc.),  ont  quelque  rapport  avec  une  massue ,  dont 
la  substance  va  toujours  en  augmentant  de  volume 
de  Fune  de  ses  extrémités  à  l'autre.  Voici  un  exem- 
ple de  ce  genre  de  poésie  ;  on  a  eu  tort  de  l'attri- 
buer à  Âusone. 

Spes  Deus ,  xtemae  statîonis  concîlîator, 

Si  castis  precibus  venîales  invigilamus ,         • 

HIs  pater  oratls  placabîlîs  adstîpulare. 

Ces  vers  s'appellent  encore  vers  croissants  ;  on  ea 
connaît  aussi  des  décroissants ,  tels  que  celui-ci  : 

Yectîgalibus  armamenta  referre  jubet  rex. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  de  vers  cpbissants , 
dans  les  Bigarrures  de  Tabourot. 

Lamonnoye  parle  des  vers  rhopali(^ues  dans  le 
Menagiana  ;  il  s'en  exprime  ainsi  :  «  Jules  Scaliger, 
c.  28  du  L.  n  de  sa  Poétique ,  dit  qoe  ces  sortes  de 
vers  ont  été  nommés  euryaliques  psir  quelques-uns, 
désignant  par  là  Servius  à  la  fin  de  son  Centimetrum, 
où  apparemment  il  avait  lu  Euryalicus  versus.  Vinet 
a  lu  dans  son  exemplaire  Eurypalicus;  Putschius  a 
fait  imprimer  Rhopalicus,  et  cette  leçon  serait  préfé- 


i^ble  à  toute  autre ,  si  elle  était  fondée  sur  un  ma- 
nuscrit ;  au  défaut  de  quoi  celle  de  Despautère ,  qui 
porte  Eurypkallkiii,  peut  fort  bien  être  retenue;  Tidée 
que  donne  le  mot  Euryphallicus ,  composé  à^Eurus  et 
de  Phattoi  (  cjue  nous  ne  traduirons  p«s  ) ,  ne  reve- 
nant pas  mal  à  celle  de  Rhopalkus.  Il  est  surprenant 
que  Turnèbe  et  Vin^  aient  cru  que  les  rers  rhopa- 
liques ,  attribuée  à  Ausone ,  soient  de  lui.  Joseph 
Scahger  a  eu  raison  de  les  rejeter.  » 

Me  pourrait-on  pas  aussi  regarder,  comme  des  es- 
pèces de  vers  rbopaliqu» ,  mais  d'un  autre  genre, 
ceux  qu'on  nomme  vers  pyramidaux  ?  Ce  sont  d^ 
vers  disposés  de  manière  que  le  premier  est  un  mo- 
nosyllabe ,  le  second  a  deux  syllabes ,  le  troisième 
trois ,  etc.  ;  de  sorte  que  dans  cette  poésie-ci ,  les 
vers  suivent  Chacun  lé  même  accroissement  que  les 
mots  employés  dans  les  vrais  rhopaliques  dont  nous 
parlons  en  tête  de  cet  article.  Veut-on  un  exemple 
de  vers  pyramidaux  croissants  et  décroissants  7  Ot 
le  trouve  dans  les  Losanges  de  Panard  ;  ils  sont  assez 
curieux  ,  et  je  vais  les  rapporter  id. 

Tes 

Attraits, 

Pour  jamais  , 

Belle    Etmire, 

M' ont    su    réduire 

Sous     ton     doux      empire    : 

Content     quand    je     te     yoi . , 

Mon  ardeur  pour  toi 

Est  extrême. 

De     même 

Aime 

Moi. 


Les 

Scnmets 

Les  mieux  faits 

Sont     dhîmère     : 

Que  font  «ils  faire  ? 

De   Tean   toute  claire. 

Que  sont  tant  de  nigauds 

x)ans  leurs   madrigaux 

Pour  Géphise  , 

B  é  1  i  s  e  ^ 

Lise? 

Sots. 


Tous 

Jaloux 

Sont  des  fous 

Que  je  blâme  : 

Fi    d'ime    flamme 

Qui  nous  ronge  l'ame! 

Fais ,  mon  i^er,  comme  moî.^ 

Pour     braver    la     Joi 

D'une     amante 

Changeante  , 

€3iante . 

Boi. 


Tôt 

Gâtant 

Il  tne  faut 

Bu   ToAneore  ; 

yîle,     Hçi^    chère  , 

Rempli^en  mon   y^rre  : 

Fais-moi    du    )>oîs     tortu 

Goûter  la   vertu  ; 

Xjc    co^mmeree 

Me   fc«rce  5 

Verse 

Dru- 
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Ajoutons  à  ces  Losanges,  la  Bouteille  figurée  du 
même  Panard  ;  on  sait  que  la  réalité  de  cet  instru- 
ment bachique  était  l'objet  particulier  du  culte  de 
cet  enfant  de  la  joie. 

BOUTEILLE  DE  PANARD.    * 

Que  mon 

Flacon 

Me  semble  bon  ! 

Sans    Ini 

L'ennui 

Me.  nuit , 

Me   suk  ; 

Je  sens 

Mes  sens 

Mourans/ 

Pesans. 

Quand  je  le  tiens , 

Dieux  !  Que  je  suis  bien  ! 

Que   son  aspect   est   agréable  ! 

Que  je  fais  cas  de  ses  divins  présents  ! 

C'est  de  son  sein  fécond ,  c'est  de  ses  heureux  flancs 

Que     coule    ce    nectar    si     doux  ,    si    délectable  ^ 

Qui   rend  tous   les  esprits,   tous    les    cœurs   satisfaits^ 

Cher    objet    de    mes    vœux,    tu    fais    toute   ma    gloîre  ; 

Tant  que    moD  cœur  vivra  ,    de  tes  charmants  bienfaits 

Il    saura    conserver  la    fidelle  mémoire. 

Ma    muse,    à  te   louerse  consacre  à  jamais. 

Tantôt    dans    un    caveau ,    tantôt    sous     une     treille , 

Ma      lyre ,     de     ma    voix     accompagnant    le    son  , 

Répétera    cent    fois    cette    aimable    chanson; 

Règne  sans  fin,    ma  charmante  bouteille; 

Règne    sans  cesse,  mon   cher  fl  a  c  o  u^ 
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-  Aj^rès  la  Bouteille ,  devait  nécessairement  vexàr  le 
Yifrre;  aussi  la  muse  de  Panard  s^est-elle  empressée 
d'en  fabriquer  un  qui  fut  le  digne^ccompagnemeat 
de  la  pièce  précédente. 

VERRE  DE  PANARD. 

^Nous  ne  pouvons  rien  trouver  sur  la^Krre 
Qui  soit  si  bon ,  ni  si  beau  que  le  verre. 
Du  tendre  amour  berceau  charmant  ^ 
Cest  toi ,   champêtre  fougère , 
C'est  toi  qui  sers  à  faire  . 
L'heureux    instrument; 
Où  souvent  pétille , 
Mousse  et  brille 
LejusqlKrend      \  • 

€rai,  riant,         ^ 
Content. 
Quelle  .  douceur 
Il  porte  au  cœur  I. 
Tôt , 
Tôt, 
Tôt, 
Qu'on  m'en  donne, 
Qu'on  l'entonne  ; 
Tôt, 

Tôt, 

Tôt, 

Qu'on  m'en  donne , 

ytte  et  comme  il  faut  : 

L'on  y  voit  sur  ses  fiots  chëris 

Nager  l'alégresse  et  les  ris. 


" 


i^  AMUSEMENTS  VBOJOilGQlQim. 

On  trouve  dans  le  Caveau  moderne ,  ou  le  R^eW 
de  Cùfnc^U,  ekansonnier  de  toile,  1806,  tii-18,  dense 
dian$oa8  de  M.  Gapelle,  calquées  sur  celles  de 
panard ,  que  nous  venons  de  citer. 

Ces  espèces  de  vers  s'appellent  vers  figures.  Ds 
étaient  connus  des  Anciens  ;  les  Grecs  et  les  Latins  se 
sont  occu|||  de  ces  ftivolités.  On  connaît  les  Ailes, 
V  Œuf  et  iSnlache  de  Simmiasde  Rhodes ,  les  deux 
Autels  de  Dosiadas ,  la  Syrinx  de  Théocrile ,  Y  Autel , 
la  Syriîix  et  VOrgue  de  Porpjbyrius.  On  trouve  dans 
le  Journal  de  r Empire ^  novembre  1806 ,  une  bonne 
dissertation  sur  les  vers  représentant  ces  sortes  de 
figures.  Voy,  les  Amusements  de  1824,  pp.  144-150. 

n  existe;  enco||e  un  petjt  volume  intitulé  :  Sylves^ 
quas  varia  carmi'Mim  génère  primani  scholastici  collegii 
Dotant  S.  J>,  in  puvlicâ  totkts  civitatis  gratulatione  lœti-^ 
iiâque,  ex  tempore  obtulerunt,  Dolae ,  1592,  pet.  in-4". 
On  y  trouve  des  vers  figurés ,  en  grec  et  en  latin ,  de 
toutes  les  espèces;  les  uns  représentent  des  ailes,  des 
autels,  des  œufs,  des  lunettes;  les  autres,  des 
cercles ,  des  angles,  des  triangles ,  etc.  Les  acrosti- 
ches ,  les  anagrammes  y  abondent.  Ce  petit  volume 
a  été  composé  par  des  Francs-Comtois,  élèves  au  col- 
lège de  Dôle  ;  toutes  les  pièces  de  vers  sont  en  l'hon- 
neur de  M.  de  Vergy ,  comte  de  Champlitte  et  gou- 
verneur de  Franche^mté.  Nous  en  citerons  par  la 
suite  quelques-unes  que  la  disposition  des  mots  rend 
assez  singulières^ 
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DES  VERS  EN  TARANTARA. 

Ce  sont  des  vers  français  de  dix  syllabes  dont  le 
repos  est  après  la  cinquième,  te  fameux  Desperriers 
a  composé  une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Carême- 
prenant ,  en  taraniara.  Voyez  le  Recueil  de  ses  OEuvres, 
1544 ,  ffi-y.  Christophe  de  Barrousso  a  donné  son 
Jardin  amoureux,  a  Lyon,  1501 ,  in-8%  en  vers  de 
cette  mesure.  Régnier  Desmarets  a  composé  une 
tjntre  morale  en  tarantara  ;  elle  n'est  pas  fort  har- 
monieuse, et  il  était  impossible  qu  elle  le  fut,  avec 
ime  paredle  mesure*  Cet  écrivain  se  croyait  Fauteur 
de  cette  «orte  de  vers ,  sur  laqùd|£  voàd  notre  opi- 
nion ,  promvée  {mr  cette  mesure  même  que  noua 
employons  : 

Disons  que  ces  vers  sans  nulle  cadence , 
Aux  gens  de  bon  goût  ne  plairont  jamais  ; 
Apollon  presOTÎt  que  les  rers  en  Fiaçoe , 
Très-bien  cadencés ,  «utrement  soknt  fiak^. 

En  voici  un  second  exemple,  (jui  confirme  encore 
ce  que  nous  venons  de  dire  : 

L'Amour  est  un  Dieu  que  la  terre  adore  ; 
n  fait  nos  tourments ,  il  sait  les  guérir. 
Dans  un  dou^  repos ,  beureux  qui  l'ignore  ! 
Plus  beureux  cent  fois  qui  peut  le  servir  ! 

Nous  termkions  id  notre  |)etite  pp^que  curieuse, 
et  nous  sodbditone  que  toput  asi  amusant  un  instant 
par  sa  bizarrerie  les  amateurs  de  ces  singularités  ^ 
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elle  prouve  aux  jeunes  poètes  combien  il  est  ridicule 
de  s'adonner  à  un  genre  futile ,  de  mauvais  goût , 
et  qui  n'a  pour  tout  mérite  que  la  difficulté  vain- 
cue, 

CHOIX 

DE  QUELQUES  PIÈCES  DE  VERS; 

ASSEZ  SmOUUÉRES. 


t 

Nous  croyons  devoir  ajouter  au  recueil  précédât 
quelques  vers  singuliers  ou  remarquables ,  soit  pas 
le  sujet  y  soit  par  la  manière  dont  il  est  traité* 

SUR  LES  VOUaSB  cèSARS 

DONT   SUETONE   A    ÉCRIT    LA   Y<E. 

Caesareos  proceres ,  in  quorum  régna ,  secundis 
Gonsulîbus ,  dudum  romana  potentîa  cessit , 
Accîpe  bis  senos ,  sua  quemque  monosticha  signant^ 
Quorum  per  plenam  seriem  Suetonius  olim 
Nomina ,  res  gestas ,  vltamque  obitumque  peregit* 

Primus  regalem  patefecit  Julius  aulam 
Gaesar ,  et  Augusto  nomen  transcrîpsit,  et  arcem. 
Privignus  post  hune  régnât  Nero  Glaudîus,  à  quo 
'  Gaius ,  cognomen  Galigae  cui  castra  dederunt. 
Claudius  hînc  potitur  regno.  Post  quem  Nero  saevus 
Ultimus  iËueadum.  Post  hune  très ,  nec  tribus  annis;:   ' 
Galba  senex^  frustra  socio  confisus  inerti  ; 
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Mollis  Otho ,  în£ami  per  luxum  degener  aevo  t 
Ncc  regno  dîgniis,  nec  morte  VitelUus  ut  vir. 
Hîs  decimus,  fatoque  aecitus  Vespasianvs. 
Et  Titus  imperii  felix  brevitate.  Secutus 
Frater  quem  Calvum  dixit  sua  Roma  Neronem, 

DESCRIPTIOIS   DE  l'iTALIE  MODERNE  > 

EN   VERS   LATINS. 

Cette  description  a  été  faite  au  commencement 
du  dix-septième  siècle;  on  y  voit ,  en  peu  de  vers , 
un  petit  tableau  caractéristique  de  chaque  ville  d'I- 
talie,  à  cette  époque. 

Sancta  es  saoctorum  pretîoso  sanguine  RoMi. 
Cingîtur  urbs  Venetum  pt^lago  ditisstma  nummis. 
Inclyta  Pabthenope  gignit  comitesque  dueesque. 
Est  Mediolanum  jucundum ,  nobîle  ,  magnum. 
Excellit  sludiîs  jucunda  Bononia  cunclis. 
Sena  tenet  portum ,  mercesqùe  domosque  superbas. 
.Exbaurit  loculos  Ferraria  ferrea  pleuos. 
Verona  humana  dat  singula  commoda  Titae. 
Extollit  Paduam  juris  stndium  et  medicinae. 
Illustrât  Sewas  patrîae  facundia  linguae. 
Maxima  pars  homîhum  mîseram  canît  esse  Gremonam. 
Mantua  gaudet  equîs  ortu  decorata  Maronis. 
Vina  Utini  varias  generosa  vehuntur  ad  urbes. 
Bkixia  dives  opum  parce  succun'it  egenis. 
Italicos  versus  praefert  Papia  latinîs. 
Libéra  Ldca  tremît  ducîbus  vicîna  duobus* 
Fient  PiSiC  am^sum  dum  contemplantur  honorem. 
Gommendant  Parmam  ,  lac,  caseus  atque  butjrum. 
Non  caret  hospitiis  perpulchra  Plagentia  cbaris. 
Taurtnum  exomant  virtus ,  pîetasque  fidesque. 
Militibus  valîdis  studiosa  Perusu  claret. 
EmporiJe  in  portis  consistit  gloria  clausis. 
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Mordicus  urbs  MunNite  ranas  4eiiet«sie  salubrek 
Contemnunt  amnes  KamoiiM  tncenîa  Tuvaift. 
Lîtibus  împon^  finem  Macerata  Pîoenis. 
Urbs  Livii  celebris  nlmls  «est  ppocUdg  ad  «ma. 
Pergâm UM  ab  incultâ  dîctiim  ^  î^nMAe  Uo^iiâ. 
YERCELLiE  lucro  nou  delectanttif  iniquo. 
Spemît  mundanas  sîncera  Novaru  fraudes. 
Per  multos  comités  Vencentia  nutrit  egeno&. 
Onmibiis  exponit  gkdîos  ARïTiuff  açiit^. 
Dulcîa  fdieem  clngunt  vinejta  G^isennam. 
Gîvtbus  humanls  decorata  est  Âsta  fidelîs. 
Fructîbus ,  anserîbus ,  pomîs  Ârimenia  abundat. 
Omnes  commendaiit  ficos  grossosque  ftSAVfd. 
Castaneis  ^  c^eo ,  ttliicOf  Pistdrium  abundat. 
Kustica  frugales  nutrit  Pertqna  coIo^qb. 
Postponît  RHEGiCM  <30rBUta  aaîmalia  poixus. 
Taryisidm  exhibraiM:  nitido  ciup^mine  foutes. 
Sancta  patent  cuo^tîs  peregrmis  claus^tra  Yix^rii*; 
Imola  àiviw  t«t»  ^s^^f^  base  divîsio  muJiis. 
Ubbinum  statuit  ducib^s  clan^are  y^ie^» 
Nota  est  ficlâibu^  figJiÙMi  Favaktxat  v^s^. 
Laus  Pompeia  bj^ves  pingiiisf  prod]Uicît  aye^^e^ 
SpoLETUBt  clamât ,  {jj^negnaî ,  miraJ^  ,  lu^^Miete. 
Narnia  pi^Omittens  e^ulaj»  dabît  oya  vetusta.  . 
Goncilîum  illustrât  aaojctum  générale  TaipEi^xuii. 
AssisiuM  saneli  Fr^ffifcipci  4^orppre  gau^et. 
Fanum  virgînibus  fertur  âorere  vei^stis. 
Hospitibus  GoMUM  pièces  cum  jcaruibus  oSejst. 
Bivitia^  studÂis  ^psorit  Savoha  relieti^. 


à   Jomnne  Sen^ano, 

Quaenam  âge  tam  lacero  yestîta  incedÎ3  amictu  |^ 
Relligio,  summî  vera  Patris  soboles? 


Cur  vestls  tam  vilis?  Opes  contemno  caducas. 

<Juis  liber  hîc?  Patrù  lex  venerandd  meù 
Cur  nudtim  pectus?  Decet  hoc  càndàiis  amicam. 

Gur  innixa  cruci?  Crux  mihigrata  quies. 
CuT'âlaUf?  ifynunes  doeeo  smper  astra  vo4are. 

Gur  radians?  Mentis  discudo  teneèras^ 
Quid  docet  hoc  frenum?  Mentis  cohibere  furores. 

Gur  iîbi  mors  premitur?  Mors  quia  moriù  eg9. 


TERS  TECHNIQUES 

su»   LES  LIVRES   DE   l'a^CIEN   TESTAMENT. 

Gignit ,  abit ,  saerat ,  numerat ,  legenique  reponit , 
Post  Josue,  Judex ,  Rutb,  Reges ,  Parsrh'poineA  : 
Esdras ,  Tobias ,  Judith  rcéolantisr,  et  Edither  : 
Job ,  David ,  Salomon ,  natî  sapieutia  Syrae 

Ecclesi , 

Isaiam,  Jeremiam,  Bamch ,  Ezechielem 
Subsequîtur  Banîd  :  bis  senos  îuoge  minores  ^ 
Osée ,  Joël ,  Amos,  Abdias  ,  mersus  lonas , 
Sophomas ,  Nahum ,  Habaeuc  ,  Sof^ouias  ;  Aggae , 
Zachariae  subsint  Malachias  et  Maehabœi. 

SUB   LES  LITRES  DU  NOUYEAU   TESTAMENT. 

Bfathseo,  Marco,  Lucae ,  castoque  Joanui 
Nuniia  fausta  data  :  ast  actus  decernito  LuCas. 
Unica  Romanis ,  Galatis  quoque ,  bîna  Gorlnthis  ; 
Ephesiis ,  Philipp.,  Golossis  unica  queîsvîs  : 
Thessaloni  duplex  et  duplex  Tîmothaeo  adsit. 
Tito,  Philerooni,  Hebraeis  sit  propria  cuique. 
Jacobo  una  y  Petro  duplex ,  triplexque  Joanni. 

Unica  Judœ 

Principium  Genesis ,  finis  datur  Apocaljpsls*^ 
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LES  GIRCONSTÂNGES  DE  LA  PASSION. 
CœnsL  y  Hortus ,  Caïphas ,  Pîlatus,  cruxque,  sepulcram* 


VERS  SUR  LES  COMWA?«)EMENTS   DE   DIEU. 

Unum  cole  Deum  :  Bec  jures  vana  per  ipsum  : 
Sabbata  sahctîfices  :  babeas  in  bonore  parentes  : 
Non  sis  occisor  :  mœcbus  :  fur  :  testîs  iniquus  : 
Alterius  nuptam  ,  nec  rem  cupias  alienam. 


MONITA   SALUtAlUA. 

Fide  Deo ,  dilfide  tibî  ,  tac  propria ,  castas 

Funde  preces ,  paucis  utere ,  magna  fuge. 
Multa  audi,  die  pauca ,  tace  abdita ,  disce  minori 

Parcere,  majori  cedere ,  ferre  parem. 
Toile  moras ,  mirare  nibil  ^  contemnere  superbos , 

Fer  mala  ,  sed  miserîs  viscera  semper  babe* 
Mortuus  ut  vivas ,  vivens  moriaris  oportet , 

Ergo  disce  priusquàm  moriare,  mon. 


LES  aRCONSTANCES  DU    PÉCHÉ. 
jQuîs ,  quid ,  ubi ,  quîbus  auxiliis ,  cur,  quomodo ,  quando* 

Ce  vers  a  été  traduit  en  français,  par  un  sieur 
Magnon ,  sans  doute  plus  religieux  que  poète ,  qui 
y  a  joint  les  développements  ainsi  qu'il  suit  : 

Qui^  quoi,  par  qui,  combien,  où,  pourquoi,  comment,  quand  : 
Ainsi  cbaque  degré  rend  le  erime  plus  grand. 
Qui,  marque  la  personne  et  quelle  est  sa  puissance , 
Tant  celle  du  pécheur  que  celle  qu'on  offense. 
Par  qui,  dit  T  instrument;  quoi  regarde  le  fait  ; 
Combien ,  dît  la  rechute  ;  où  le  lieu  du  forfait. 
Comment,  dit  la  manière;  et  pourquoi,  dit  la  cause; 
Et  quand  dit  en  quel  temps  le  crime  se  propose. 
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Cette  pièce  est  extraite  des  Heures  du  Chrétien  dm-- 
9€es  en  trois  journées  :  le  tout  traduit  fideltement  en  vers 
et  en  prose  par  le  sieur  Magnon.  Paris  »  1654,  în*8^. 

ATTEIBnTS  DES  CLOCHES. 

C'est  Tune  d'elles  qui  parle  : 

Laudo  Deum  verum  ,  populum  yoco  ,  congrego  demm , 
Defunctos  ploro  ,  fugo  fulmina  (1) ,  festa  decoro. 


ÉPIGRAMME  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

JEm  sacetdotes  à  nobis  saepe  requimnt , 
Et  tantum  reddunt  aerîs ,  ob  aéra,  sonum. 

Lamonnoye. 


GOUTS  DES  FONDATEURS  D  ORDRES. 

BemardoB  valles ,  colles  Benedictus  amabat , 
Oppîda  Franclscus ,  magnas  Ignatius  urbes. 


ÉPITAPHE  DE  SAINT  BE&NARD. 

Dans  cette  ancienne  et  bizarre  épitaphe ,  on  a  joué 
sur  le  mot  Qairvaux  (clara  vallis)  et  particulière- 
ment sur  clarus. 

Qarae  sunt  valles ,  sed  claris  vallibus  abbas 
Clarîor  bis  clarum  nomen  in  orbe  dédit. 


(x)  Cest  un  ancien  préjugé.  Il  est  reconnu  depuis  long-temps  que  le  sou 
des  doches  pendant  les  orages  est  très-djuagereux.  Un  savant  allemand  a 
prouré  dans  une  dissertation  en  1785 ,  que  dans  l'espace  de  33  ans,  le 
tonneire  est  tombé  sur  386  clochers  où  Ton  sonnait ,  et  que  la  i.  sonneurs 
ont  été  tués  y  et  plusieurs  blessés.  Voyez  à  ce  sujet  notre  Essai  chronolo^ 
gique  sur  les  hivers  rigoureux  et  sur  les  effets  les  plus  singuliers  de  la/ou- 
<^e, Paris,  Renomurd ,  zSaiz ,  z  vol,  m-S%  pag.  170, 175,  etc.,  etc.,  ete. 


t7t  ÀMnsnmts  PBiLOioixiQUïs., 

C3aru9  avU  f  clarus  merkis  et  clarus  honore , 
Glarus  et  iDgenio,  relUglône  magis. 

Mors  est  clara ,  croîs  clarus ,  claruinqué  seimkrum  ^ 
Clatiot*  einltat  spîrhus  antè  Seum. 


SUR  tk  MORt 
d'un  jeune  homme  9b   Miim. 

Virittti  «quales  aniios  quîa  Parca  putavit , 
Te  rapuit  juvettem  dnm  putat  esse  senem. 


SUR  LA  HORT 

tV  JEUNE   JEAN    LEVEAU. 

0  Deus  omnîpoteBs,  Yitulî  miserere  Joanuis 
Quem  mors  praeyeniens  non  tullt  esse  bovem. 


LE    TERGiER  POÉTIQUE. 

Celte  pièce  de  vers  a  été  faite  en:  1592 ,  par  tin 
écolier  Franc-Comtôis ,  de  12  ans ,  en  rhonûeui^  du 
comte  de  Vergy  qui  portait  trois  roses  d'or  dans  ses 
armoiries.  Elle  offre  cette  singularité,  que  la  pre- 
mière et  la  dernière  syllabe  de  chaque  vers,  étant 
réunies ,  expriment  une  fleur  ou  un  fruit. 

Versus  senarii  iambicL 

FLonrentem  ad  hortum  Threïcia  resonet  ly-RA  ^ 
Ro-saequc  odores  sequanae  jactent  ca-«iE  : 
Po-tentîs  ecce  gentis  halaf  balsa-MUM , 
Ti-cosque  doctae  recréât  multùm  IX*ol.^ 
Pr-thîe ,  fer  alto  dîgna  Pamasso  met-BA. 
Li-gustra  spirent  sëqnana  ,  ac  praemol-LiA 
NAR-da  ,  et  colorem  lllîa  dantia  candi-nuM  : 
MYB-rhas  Arabise  Vergîo  ex  borto  eru-XA 
G£4ebnor  rosa  superat ,  nnbes  ce-^RUs 


IiAir<*data ,  cœli  vincît  ardua  supe-Ri 
PuR-o  rosa  auro  splendida ,  jacet  pur-pnnA , 
PAL-lent  olîvae  ;  cecropia  cedunt  Uij-ma 
CROKïeique  oijmpi  ubi  hortus  est  Vergaea-cns. 

La  réunioa  de  la  première  et  dernière  syllabes 
des  vers  précédents,  forme  les  mots  suivants  com*- 
posant  un  distique. 

FlOKA,  BOSJE  ,  POMUM  ,    YIOLJE  ,   PTRA  ,   LILÏA  ,    NARBUlff  , 
MtRTA,  CEDRUS,  LAURI,    PURPURA,  PALMA  ,    CROCUS. 

1 1  ■   I  fi    I  r       I  ni 

LE  fbsun  PcœtiQUEi 

Autre  pièce  du  même  genre,  foite  en  iÔ9à,  par  un 
nommé  Terrey,  âgé  de  15  ans,  élève  au  collège  de 
Dôle  ;  toujours  adressée  à  M.  de  Vergy, 

Vi-rtntes  natisra  omnes  în  te  Intulit  u-num 

GA-llida ,  maeonîo  dux  celebrande  met-Ro. 
PAN-chaM)  fument  altaria  thore  quotann^is  j 

Ihs-jecît  patriae  bella  parata  dé-cus. 
UND-îque  burgundo  coelo  fagere  molest-A 

Nu-bila ,  jamque  suos  cmiit  ad  astra  du-CEs. 
A-lma  voca  superûm ,  Burgundia ,  numina  sup-Lix , 

Ver  tîbi  tara  optatum  posse  vîgere  di-u. 
PLAC-ata  latè  pax  est  tellure  ret-ENTA , 

ScRiB-et  te  varia  doctus  în  arte  lita. 
Mens  tua  palladîa  mage  nîl  exbalat  o1îv-a, 

PERN-iciem  charae  qua  reprimes  patri-iE. 

l-es  mots  coupés  par  ces  vers  sont  : 

ViNUM,   CARO  ,  PANIS  ,  DISCUS  ,    UNDA  ,     NUCES  ,    ALEX,    VERU  , 
PLACENTA,   SCRIBLITA,    MENSA,   *ERNiE. 

J'avoue  que  ces  deux  pièces  de  vers  scmt  des  jeux 
^  mots  ;  mais  trouverait-on  maintenant  beaucoup 
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d'élèves  de  douze  à  quinze  ans ,  qui  ea  fissait  au^ 
tant? 


epigrâmma 

Ex  Cûjus  vergibus  singulis  gingula  sumpta  vdca^ 
bula  à  primo  ad  ultimum  versum  efficiunt ,  ut  ob- 
servatis  interpunctionibus ,  sit  facile  sensum  perci- 
pere.  Auctore  Petro  Boytouseto  Dolano ,  anno  œtaté 

15""». 

Salve        munimen  turmarum     regîe,  splendor, 

Solamen  populi,  omnlpetens  tutda  Gradîvi, 

Mavortis  praeses ,  pax  optatissima,  clarae 

Glorîa       vîrtutîs,  priuceps,      lumen  pîetatîs, 

Fortis        amator  relligionis,    amoris  imago. 

Sic  innectuntur ,  ità  ut  resumpta  eodem  pacto 
singula  vocabula ,  eosdem  versus  diverso  ordiûe  ta^ 
men  référant  : 

Salve  solamen,       Mavortis       gloria  fortis, 

MuDÎmcn    popali,         praeses,         virtutis  amator, 

Turmarum  omnipotens  pax ,  princeps  relligionis 

Kegie,        tutela  optatîssima,  lumen  amoris, 

Splendor     Gradivi,       clarae  pietatis  imago. 

Àliud  ejusdem  generis  longé  laboriosius ,  ut  di- 
verso versui  et  sensui  eadem  verba  inserviant ,  auc- 
tore Francisco  Othenino  Jusseïano,  an.  aet.  16"~  : 

In  D.  yergœum. 

Mars  abit    armipotens   Vergaeo         pykTCïj^^  victus  : 

Armipotens  ditat nos       Pallas^...^''^vite  pace  : 

Vergaeo       Pallas    ^^.--'^sét                regnatore,  fugit  Mars  : 

•Principe   ««ti^te            regnatore ,    nitentior  est  sol  : 

Yict^s^      pace             fugit  Mars,  est  sol  Yergiuaorbe. 


Les  trm»  pièces  précédentes  sont  eittraite^  du  pe- 
tit volume  intitulé  Sylvœ,  etc. ,  motionné  ci-^- 
vaat ,  p.  165. 

OPES. 

Propter  opes  acquîrendas  mala  plurima  fiunt. 

Et  bona  defieiunt  plurîmà  propter  opes  ; 
Propter  opes  se  mercator  dat  mille  periclis  ; 

Expqmfcjpie  mari  se ,  suâ,  propter  opes. 
iPropter  opes  vetulo  fit  sponsa  puella  tnarito , 

Ducit  anum  juvenîs  vîr  quoqué  propter  opes. 
Propter  opes  quandôque  yolens  vir  cornua  sumit  j 

Saepè  dat  ÎDvjto  fœmîna  t>r^tet  opes. 
Propter  opes  toUi  patitur  sibi  yirgo  pudorem , 

Floreque  fit  demt'o  public^  pi'opter'opes* 
Propter  opes  quaervuitur  opes ,  d'jsfuIeQtîa  «rescit  ; 

Grescit  avarîties  sordHa  propter  c^s. 
Propter  opes  ,  quaecunque  prlus  promissa  negantur  ^ 

Et  data  dicuntur-iion'dala  propter  opes. 
Propter  opes  spes  saepè  niit ,  vota  irrita  fiunt , 

Suimnaqne  ad  tma  ruant  omnia   ptopter  opes. 
Propter  opes  medicus  saepè  baud'bona  {^hooftloà  seribit  : 

^ger  et  baec  reriuit  surnom  propter  ope» 

Propter  opes  etiamcarissmia  phaûrmaeà  fiunt, 

Quse  neqneunt  inoipessamere  propter <^pes. 
Propter  opes  înopes  medtcos  accedere  nohint , 

Auxîlinmque  negant  bi  quoque  '  propter  opes. 
Propter  opes  lites  înjustae,  ii^ustaque  dantur  •  -  , 

Judicia  injusto  à  judîce  ja^o^ter  opes. 
Propter  opes ,  ditumque  domos  inopumque  pererrant , 

Et  cupinnt  fures  omnia  propter  opes. 
Propter  opes  passim  simt  praelia,  bella,^rapînae, 

■  Pacis  iniqua  etiai|i  ^oedera  propter  opes*  ' 
Propter  opes  quid  non  patitur  miserabile  mundus  ? 
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Proditur  arx  ,  urbes ,  regnaqae  propter  opes* 
Propter  opes  iiunquîd  Ghrîstum  vendebat  ludas , 

Et  crepuît  pendens  arbore  propter  opes. 
Propter  opes  faomînes  animaiû  cum  corpore  perdant, 

Sic  perduntor  opes ,  cunctaque  propter  opes. 


SUR  LES  DANGERS 

DE   l'amour   et   du   VIN. 

Un  poète  au  \f  siècle^  nommé  Basilius ,  a  ainsi 
exprimé,  dan^  un  badinage  moral ,  les  dangers  de 
l'amour  et  du  vin  s 

Nec  Veneris ,  nec  tu  Vinî  &f^rîs  amore , 

Uno  namque  modo  vina  Tenusque  nocent. 
Ut  Venus  euervat  vires,  sic  copia  vini  ; 

Et  tentât  gressus ,  debilitatque  pedes. 
'  Multos  caecus  amOr  cogit  secTeta  faterî  ; 

Arcanum  detnens  detegit  ebrietas. 
Bellum  saepè  parît  férus  exitiale  Cupîdo  ; 

Sœpè  manus  itidem  Baccbus  ad  arma  movet. 
Perdidit  horrendo  Trojam  Venus  improba   beUo; 

At  Lapithas  beUo  perdis,  lacche ,  gravi. 
0enique  ciun  mentes  hominum  furiavit  uterque , 

Et  pudor  et  probitas  et  metus  omnis  abest. 
Gompedibus  Venerem ,  vinclis  constringe  Ljaeum  ; 

Ne  te  muneribus  lasdat  uterque  suis. 
Vina  sîtim  sedent ,  natis  Venus  aima  creandis 

Serviat ,  Los  fines  transiluisse  noeet. 


ÉTYMOLOGIE    Ï^'HONOR. 

« 

Divitias  et  of^  hon  lingua  hebraica  vd^at; 

Gallica  gens  aurum  or  ,  indequé  venit  hokor. 
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TRES  STUDENDl  MODi  PARUM  UTiLES. 

Non  bcnè  fit  studîum  quodcnnquc  fit  antè  fenestram , 
Nec  valet  in  lecto ,  nec  valet  ante  focrnn. 

Flamma  nocet  I&to  :  studium  impedît  antè  fenestram 
Visa  Venus  :  somnum  lectus  inire  monet  : 

Ergo  relinque  focnm  ,  lectum  siinul  ^tque  fenestram  ; 
Major  et  è  studiis  sic  tibi  messîs  erit. 


SUR  LE  tAaVAIL. 

Nonc  lege ,  nnnc  ora ,  nunc  cum  fervore  labora  ; 
Sic  erit  hora  brevis ,  sic  labor  îlle  levis. 


▲UTRE. 


Non  jacet  in  molli  veneranda  scientia  lecto., 
Illa  sed  assiduo  parla  labore  venit. 


SUR  ON  CHEVAL  QUI  ÉTAIT  ENTRÉ  DANS  UNE  CLASSE. 

Quid  miraris  equum  nostras  intrasse  palaestras? 
Qu6  veniunt  asini ,  nonne  veniret  equus? 


SUR  LES  ANCIENS  œLLÉGES 
De  FArc  à  Dâle  en  Franche^Comté,  et  de  la  Flèche  en  Anjou. 

Arcnm  Dola  dédit  patribus ,  dédît  aima  sagittam 
GaUîa;  quis  funem  qnem  iperuére  dabit? 

On  prétend  que  le  malin  élève  qui  fit  ces  deux 
vers  pour  une  composition  dont  le  sujet  était  de  cé- 
lébrer la  munificence  de  la  ville  de  Dôle  et  celle  de 
Henri  IV ,  se  nommait  Dâbo  ,  et  qu'ayant  signé  son 
distique ,  il  eut  la  première  place  pour  son  talent  et 
le  fouet  pour  sa  malice. 
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n  en  fut  de  même  d'un  autre  élève  qui  ayant  pour 
sujet  de  composition  le  proverbe ,  Apres  la  pluie  vient 
le  beau  temps,  rendit  sa  pensée  par  le  vers  suivant  ; 

Jupiter  ut  vîdit  Junonem  imngere  rîsit. 


LE  BIBUOPHILE. 

Salvete ,  aureoli  mei  libelli , 
Meae  deliciae ,  mei  lepores  : 
Quam  vos  saepe  octdis  juvàt  videre^ 
£t  tritos  manibus  tenere  nostris  ! 
Tôt  vos  eximii ,  tôt  eruditi , 
Prisci  lumina  saeculi  et  recentis  ^ 
Confecere  vîri ,  suasque  vobis 
Ausi  cre^ere  lucubrationçs , 
Et  sperare  decus  pereune  scrîptîs  ; 
Neque  haec  irrita  spes  fefellit  illos. 


m   HOMERUM. 


Septem  urbes  certant  de  stirpe  iusignis  Homeri  : 

Smjma,  Rbodus,  Golopbon,  Salamin,  Gbios,  Argos,  Athenar. 


ENIGMES,   CHARADES  ET  LOGOGRU^HES. 

ENIGMES. 

1.  Je  suis  un  mot  léger  formé  des  cinq  voyelles  ; 
Un  S  est  le  seul  nœud  qui  les  unît  entre  elles. 

2.  Vous  connaissez  Paris , 
Eb  bien ,  mes  bons  amis  ^ 
^ans  moi  ce  beau  pays 

A  coup  sûr  serait  pris. 
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3.  Ego  sum  principium  mundî , 
Et  finis  seculorum , 

Ego  sum  11*10113  et  unus, 
Et  tamen  non  sum  Deus. 

4.  Mitto  ^i  nifvem  puppi  prorâque  carentem. 

5.  Die  mîhî  quîd  majus  fiât  quo  pliiria  deroas  ? 

Cette  énigme  fut  proposée  aux  savants  par  Jean 
Isaac  Pontaniis  ;  l'un  d'eux ,  Scriverius ,  qui  l'avait 
devinée ,  lui  répondit  malignement  : 

Pontano  demas  carmina ,  major  erit. 

6.  Die  mihi  quae  fuerit  matri  quae  filia  nupsît , 

Cujus  erat  mater  mascula ,  nemo  pater? 

7.  Una  fuît  mulîer  patuit  quâ  janua  letho  ; 

Et  quâ  vîta  data  est  una  fuit  mulier. 

8.  Quae  manè  incedit  manibus  nalura  quatemis? 

Luce  bipes  mediâ?  Sole  cadente  tripes? 

9.  Sum  genitor  Teri ,  domitor  livoris  ac^bi , 

Index  astronim ,  filius  atque  cornes. 
i^Me  sequor  ac  fngio  mea  perrestigia ,  nunquam 
Cum  sm  quoddîè  nascor  et  întereo. 


10.  Est  unus  genitor  cujus  sunt  pignora  bis  sex , 
<   His  quoque  trigenta  nat»  sunt  dispari  forma  y 
Aspectu  bine  niveae,  nigris  sunt  yultibus  indè, 
Sunt  immortales  omnes ,  moriuntur  et  omnes. 
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CHAmiDES  ET  L060GRIPHE8. 

1 1 .  Quatre  membres  (ont  tout  mon  bien  ; 

Mon  dernier  vaut  mon  tout  et  mon  tout  ^e  vaut  rien* 

12.  Sume  caput ,  curram  ;  yentrem  conjunge ,  yolajb^; 

Adde  pedes ,  cqmedes  ;  et  sine  rentre  bibes. 

13.  Si  quîd  4et  pa^rs  pçîma  mei ,  pa^rs  altéra  rodit. 

14.  Quem  mea  praeteritis  babuerunt  maenia  saeplis 

Yatem  ;  si  vertas  j  bpc  modo  nomen  babent. 

16.  Nil  erimus ,  totas  si  vis  existere  partes  ; 

Omnia  (  scinde  caput  ) ,  lector  amice ,  sumus. 

16.  Primum  toile  pedem ,  tîbi  fient  omnia  fausta  : 

Inversiun  y  <juid  sim  dicere  nemo  potest. 

17.  Aspicîo  solem  mutilu&,  nayaUa  totus; 

Sola  potest  kesum  flectere  çaudi^  Jovem,. 

18.  Gortice  sub  gelido  reserant  mea  viscera  flammam« 
A  capite  ad  calcem  resecare  ex  ordine  membra 
Si  libeat ,  varias  assumam  ex  prdine  formas  : 
Spissa  viatori  jam  nunc  protenditur  umbra.; 
Nunc  defendo  bonos  et  ^mo  terrere  nocentes  ; 
Mox  intrare  veto  ;  sum  denus  denique  et  unus^ 
Unica  si  desit  mîbi  cauda ,  sQere  jubebo  (1). 

De  la  CoNDAMlNE* 


T  t 


(x)  Voyei  les  mots  des  Enigmes  à  la  fin  de  la  PoériQui  cuanusi,  p.  2in. 
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LES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 

Sont  aries,  Uurns ,  gemini >  cancer ,  leo ,  virgo , 
Libraque ,  scorpîiiSy  arcitenens ,  caper ,  ampkora ,  {usces. 


SUR   LA  LUNE. 

I^allida  luna  plult ,  rubicunda  flat ,  alba  serenat. 

AUTRE. 

Comua  çcescentis  Yanx  vertiintar  ad  ortam  : 
Ci  sit  decrescens ,  occasum  comua  cemimt. 


SUR   LES  QUATRE   SAISONS. 

JEtemo^  menses ,  et  teiQpora  quatuor  anni 
Quatuor  ilsta  tibi  subjecta  monostîcha  dîcent  ; 
Martîus ,  Aprilîs,  Maîus ,  sunt  tempora  veris  ; 
Julius ,  Augustus ,  iiec  non  et  Jonlus  aestas  ; 
Septembri  ',  Octobri ,  autumnus ,  totoque  Neyemfarî  ; 
Bmmales  Janus ,  Februarius  atque  Deceinber. 
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SUR  LESv  MOIS  DE   l'aNNÉE. 

PoGula  Janus  amat  ;  Februarius  algeo  clamât  ; 
Martîus  arva  fodit  ;  sed  florida  pandit  Aprilis  ; 
Ros  et  flos  nemorum  Maîo  sunt  fomes  amorum  ; 
Bat  Junîus  fœnum  ;  Julîo  resecatur  avena  ; 
Augustus  spîcas  ^  Septeinber  coUîgit  uvas  ; 
Seminat  October  ;  spoliât  vîrgulta  Noyember  ; 
Quaerît  babere  cîbum  porcos  mactando  December. 


NOMBRE  DES  JOURS  DE  CHAQUE  MOIS. 

Trigenta  aprilis ,  junius ,  septemque ,  novemque  ; 

Uno  plus  alii  ;  yigenti ,  februus  octo  ; 

Et  si  bissextus  fuerît,  super  additus  unus. 


i8C  AMui^ifims  ^muyt(mQms. 

LES  QUATRE  SAISON9  IKJ   LABOUREUR. 

n  sçme,  attend  y  récolte  et  compte  ses  ricbessçs. 

DstlLLE. 
TALENTS   DES   DIFFERENTES   NATIONS. 

Bîvisae  Ingeniis  paitrise  :  Germaoia  fabros, 
Jurisconsultos  Gallia  nostra  dédit , 

Theologos  genitrix  nutrîxcjue  Hispania  servat , 
Pingere  Aoiiia  docet  ^  Grœcia  disserere. 
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GO'UTS   DJB  QUELQUES  PEUPLES.  • 

Parca  manus  Belgis ,  Anglisque  superbia  régnât , 
Germanîs  Bacchus  y  fronsque  proterya  Lechis, 
Gens  est  Sueca  rapax  ,  vîndictœ  Romula  servit , 
,    Hispanus  gravis  est,  Gallia  mente  levis. 

kUTRZMENT. 

Brvîtî»  Belgis ,  Anglis  andacia  snmma  est. 

Germants  anîmns ,  libéra  tbensque  Lechis. 
Pugnaces  dicant  Suecos ,  Romamque  sagacem. 

Prudens  Hispanus ,  Gallia  fortis  erk. 


LES   BCETAHORFUOSES   DE   lUPlTER. 

t 

Taurus ,  oï«r ,  satyrUs^t  et  anrum  Jupiter ,  ardens 
Europen,  Laoden,  Antiopen ,  Dnnaen. 

Cette  leçon-ci  est  préférable  : 

Fit  cycnus ,  taurus ,  satyrus ,  fit  Jupiter  aurum , 
Ob  Lasdam ,  Ëuropen ,  Antiopen ,  Danaen. 

Hier  ON.  Angarianus. 


LÈS  travaux  D'niÈlàCÙLE. 

Prima  Gleonsei  tolerata  aerumna  leonis, 
Proxîma  Lerneam  ferro  et  face  contudit  hydram. 


Mox  Erymanlheum  vis  tertîa  perculît  aprum. 
^ripediÂ  quaMo  tulit  aurea  comua  ccrvi. 
Stymphàlîdes  peptilît  vôlucres  discrimine  quinto» 
Threïciam  sexto  spolîavit  amazona  bàlt^. 
Septîma  in  Augeîs  siabulis  împensa  laboris. 
Octava  expûlsb  nûmeratur  adorea  tauro. 
In  diomedeis  Victoria  nona  quadrîgis. 
Geryone  extincto ,  decîmam  dat  Iberia  palmam. 
Undecimum  mala  Hesperidum  trîbuere  triumphujm. 
Cerberus  extremi  supren^a  est  meta  laboris. 


VERS  DE   CICERON   (1). 

Sic  Jovîs  altisoàî  std^ito  pilonâta  sateHës , 
Arborts  é  trunço ,  serpentis  sância  morsu  ; 


(i)  Ces  vers  cpii  faisaient  partie  d'un  poème  que  Cioéron  avait  icomposé 
en  l'honneur  de  son  compatriote  Marius,  et  qui  est  perdu,  annoncent  que 
cet  orateur  était  plus  familiarisé  avec  la  poésie,  que  ne  le  donnerait  à  pen- 
ser ce  vers  qui  a  toujours  passé  pour  ridicule  et  qui  l'est  en  efifet  : 

Ofortunatam  natam  me  consuls  Romam! 

D'ailleurs  il  avait  composé  plusieurs  autres  poëmes  outre  sa  traduction 
des  Phénomènes  d'Aratus  ;  et  Plutarque  dit  qu'il  fut  le  meilleur  poëte  de 
son  temps;  il  est  vrai  qu'l^orace  et  Virgile  n'avaient  pas  encore  paru.  On 
voit  que  Voltaire  a  très-heureusement  traduit  les  vers  que  nous  citons. 

Revenons  au  vers  Ofortunatam  eic,  M.  Granville  Penn,  dans  la  séance 
de  la  Société  royale  de  littérature  de  Londres ,  du  i8  janvier  1896,  a  lu  un 
savant  Mémoire  dans  lequel  il  s'est  proposé  de  venger  Cieéron  du  ridicule  que 
ce  vers,  cité  par  Qunutilien  et  JTuvéùal,  Im  a  attiré.  Il  est  d'avis  que  Gicéron 
aura  écrit  : 

Ofortunatam  mtto  me  capsule  iSomftm,.* 

vers  qui,  transcrit  i  la  manière  accoutumée  des  copistes,  c'est-à-dire  ^Tec  les 
abréviations  du  temps,  aura  présenté  les  termes  suivants  : 

Ofortunat^  nat,  me  console  Romam.,, 

Delà  reneur.  H  est  certain  que,  dans  VOratiopost  reditum,  Gicérc^  par- 
lant anpeuple  romain  dit  :  àparentihus,  id  quoque  aecesie  est  ',  pmvus  sum 
procreatus;  à  çobis  natus  sum  consultais.  C'en  ime  fif^ure  xie  i^étoii^e 
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Ipsa  feris  subigit  transfigens  UDgnîbus  anguem 
Semianîmum ,  et  varia  graviter  cervîce  micantem , 
Quem  se  intorquentem  lapians  rostroque  cruentaus» 
Jam  satiata  animos ,  jam  duros  ulta  dolores , 
Abjicitefflantem,,  et  laceratum  afflîgit  in  undas; 
Seque  obitu  a  solis  nitidos  convertit  ad  ortus. 

TRABUCTION   PiJl   VOLTAIRE. 

Tel  on  voit  cet  oiseau  qui  porte  le  tonnerre , 

Blessé  par  un  serpent  élancé  de  la  terre  : 

Il  s'envole  ;  il  entratne  au  séjour  azuré 

L'ennemi  tortueux  dont  il  est  entouré. 

Le  sang  tombe  des  airs.  Il  déchire ,  il  dévore 

Le  reptile  acharné  qui  le  combat  encore  ; 

Il  le  perce ,  il  le  tient  sous  ses  ongles  vainqueurs. 

!Par  cent  coups^  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 

Le  monstre  en  expirant  se  débat ,  se  replie  ; 

n  exhale  en  poisons  les  restes  de  sa  vie  ; 

Et  Faigle  tout  sanglant ,  fier  et  victorieux , 

Le  rejette  en  fureur  et  plane  au  haut  des  cîeux. 


VIE  HEUREUSÇ  QE  MARTIAL. 

Yitam  quae  faciunt  beatiorem  , 
Jucundissime  Martialis ,  hsec  sunt  : 
Bes  non  parta  labore  ,  sed  relicta  ; 
Non  ingratus  ager,  focus  perennis  ; 
Lis  nunquam ,  toga  rara ,  mens  quieta  ^ 
Yires  ingenuae ,  salubre  corpus, 
Prudens  simplicitas ,  pares  amici , 
Gonvictus  facilis  ,  sine  arte  mensa , 


qu'il  aura  ensuite  transportée  dans  ses  vers  en  changeant  simplement  consu' 
loris  en  consul.  M.  Penn  croit  que  ce  qu'il  regarde  comme  une  mutilation 
du  véritable  vers ,  est  d'une  époque  postérieure  à  cdle  du  siècle  des  écri- 
vains qui  l'ont  cité,  etc.,  etc.  Voyez  le  Bmjjrm  FEaossM: ,  sciences  histo- 
rùpiesy  tom.  vi,  pp.  104-106. 
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Nox  non  ebria ,  sed  èoltita  cuiris  ; 
Mon  trîstis  tonis ,  attamen  pudicuâ  ^ 
Somnusqui  facîat  breTes  tenebras  ; 
Quod  sis  j  esse  velis ,  nîhilque  malis , 
Summum  nec  metuas  diem ,  nec  optes* 

TRADUCTION.  ^ 

Aimable  Jule ,  écoutez  le  détail 
De  ce  qui  fait  le  bonbew^  dé  là  rie  : 

Fortune  bonnéte ,  recueillie 

Par  béritage  et  sans  travail , 
Terrain  fécond ,  cuisine  bien  nourrie  . 

Toujours  en  feu  ;  point  de  procès , 

Et  fort  peii  de  cérémonie  ; 

Le  corps  en  santé ,  Famé  en  paix  ; 

Force  et  vigueur,  mais  sans  excès  ; 
Simplicité ,  franchise  avec  prudence  ; 

Bon  repas  sans  magnificence  ; 

Sommeil  sans  crainte ,  sans  soucis , 
Mais  sans  ivresse ,  accourcissant  les  nuits  ;  . 

Yivre  content  de  son  partage 

Sans  j  vouloir  rien  ajouter  ; 
Prévoir  la  mort ,  mais  sans  la  redouter 
Ni  l'appeler  :  voilà  les  biens  du  sage. 


SONNET 
Sur  c*  que  peut  le  génie  de  rhommé.  ' 

Eipprisonner  le  temps  dans  sa  course  volante  ; 
Graver  sur  le  papier  l'image  de  la  voix  ; 
Tirer  d'un  ver  l'éclat  et  l'ornement  des  rois  ; 
Rendre  par  les  couleurs  ime  toile  parlante  ; 

Donner  au  corps  de  bronze  une  ame  foudroyante  ; 
Sur  les  cordes  d'un  lutb  faire  parler  les  doigts; 
Savoir  apprivoiser  jusqu'aux  monstres  des  bois  ;  ^ 
firûler  avec  un  verre  une  ville  flottante  ; 
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De  la  foudre  dompter  le?  carresaHX  rs^^s^mblés  ; 

Lire  du  firmament  les  chiffires  étoUés  : 

Faire  un  nouveau  soleil  dans  le  monde  ctîmique  ; 

Dompter  l'orgueil  des  flots  et  pénétrer  partout  ; 
Employer  dans  les  airs  un  nouvel  art  nautique  ; 
C'est  ce  qu'entreprend  l'homme ,  et  l'homme  en  vient  à  bout. 


STâNGE. 


Où  sont  tant  de  superbes  rois , 
Ces  conquérants ,  maîtres  du  mondé  ^ 
Qui  de  leurs  glorieux  exploits , 
Remplissaient  et  la  terre  et  Tonde  ? 
La  mort  les  soumet  à  ses  lois  ; 
C'est  là  que  leur  grandeur  se  brise  ; 
Et  de  leurs  titres  superflus 
Il  reste  pour  toute  devise  : 
Ils  ne  sont  plus. 

AUTRE. 

La  pompe  des  héros  !  Eh  ,  quoi  de  plus  frivole  ? 
La  gloire  qui  les  suit  après  tatit  de  travaux 
Se  passe  en  moins  de  temps  que  la  poudre  qui  volé 
Du  pied  dé  leiirs  chevaux. 


VERS  crrÊs  Pxk  j^rot^ 

Paix  engendre  prospérité  : 
De  prospérité ,  vient  richesse  : 
De  richesse ,  orgueil ,  volupté  : 
D'orgueil ,  contention  sans  cesse  : 
Con^ntion  la  guerre  addresse  : 
La  guerre  engendre  povreté  : 
La  povreté ,  humilité  : 
D'humilité  revient  la  paix  : 
Ainsi  retournent  humains  faits. 
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SUR  Li:  BANUBE. 

Déjà  nous  avons  vu  le  Danube  inconstant  ^ 
Qui  tantôt  catholique  et  tantôt  protestant, 
Sert  Rome  et  Luther  de  son  onde , 
Et  qui  comptant  après  pour  rien 
Le  Romain ,  le  Luthérien , 
Finit  sa  course  vagabonde 
Par  n'être  pas  même  chrétien. 
Rarement  à  courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 


SUR  LA  VANITÉ  DU  SIÈCLE. 

Quid  juvat  et  populis  atque  urbibus  esae  potentem? 

Structa  quid  è  Pario  mannore  celsa  domus  ? 
Quid  famuli  prosunt?  quid  pondéra  divitis  auri? 

Quidquid  et  è  rubris  colligit  Lidus  aquis  ? 
Quid  Tyrio  prosuut  saturatae  murice  vestes  ? 

Quid  clarum  ingeuio  nomen  habere  juvat? 
Nerea  quid  facîe  ,  quid  vi  superare  Milonem  ? 

Si  tibi  post  obitum  spes  sit  adempta  poli. 


qu'est-ce  que  l'homme? 

Sum  primùm  gradiendi  impos  ,  quadrupesque  deindè  ^ 
Tum  bipes ,  indè  tripes ,  gressus  videt  ultima  meta 
Expertem  ,  primUs  qualem  quoque  viderat  ortus. 

AUTRE  PEKSÉE  MORALE. 

Quare  superbit  homo ,  cujus  conceptio  culpa , 
Nasci  pœna ,  labor  vita,  necesse  mon  ? 


VERS  GRAVÉ  SUR  UN  TOMËEAU  A  MALTE, 
FumuSy  humus  sumus^  et  cinis  est  nostra  ultima  fiui^. 
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AUTRE  PENSÉE. 

Quîdquîd  habes  hodiè  cras  te  foitasse  relmqaet| 
Aut  modo  dum  loquetis  desinet  esse  tuum. 

AUnOE. 

Chaque  jour  est  un)i)îen  que  du  ciel  je  reçoî , 
Je  jouis  aujourd'hui  de  celui  qu'il  me  donne , 
Il  n'appartient  pas  plus  aux  jeûneis  gens  qu'à  moi  y 
Et  celui  de  demain  n'appartient  à  personne. 

AUTRE. 

Trop  heureux  un  vieillard  au  bout  de  sa  carrière , 
'Qui  fermant  au  grand  jour  sa  débile  paupière , 
Et  libre  de  tout  soin  ,  sans  crainte  et  sans  remord , 
S'endort  tranquillement  dans  les  bras  de  la  mort. 

Autre. 

n  est  juste ,  il  est  bon  d'aimer  tous  ses  semblables , 
C'est  une  bienfaisante  et  douce  vérité  ; 
Je  n'y  vois  plus  au  fond  qu'une  difficulté , 
I        Cest  qu'ils  ne  sont  pas  tous  aimables. 


FABLE* 

Sur  la  cime  d'un  arbre  un  limaçon  grimpé 

Fut  par  un  aigle  aperçu  d'aventure  ; 
Comment  à  ce  haut  poste  oubliant  ta  nature , 
As-tu  pu  t'élever,  dit  l'oiseau  ?  —  J'ai  rampé. ...  * 

Combien  dans  le  siècle  où  nous  sommes , 
De  limaçons  parmi  les  hommes. 


RECETTE  POUR  VIVRE  LONGTEMPS. 

Omnibus  haec  rectè  scribit  schola  tota  Salemi  : 
Si  vis  incolumem  ,  si  vis  te  reddere  sanum  , 
Curas  toile  graves ,  irasci  crede  nocîvum. 
Palrce  mero,  cœnato  parum  ,  nonsittibi  vanum 
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Surçere  post  epulas  ;  somnum  fuge  meridianum , 
Ne  mîctum  retîne  ,  nec  comprime  fortîter  anum  ; 
H«c  bene  si  serves ,  tu  longo  tempore  îv  es. 

RECETTE  POUR  ABRÉGER  SES  JOURS. 

Ancîpîtî  si  vis  praeceps  occurrere  mortî, 

Saepè  tibi  venas  Incidîto  ,  saepè  lavato. 

Sît  eibus  immodîcus  ,  numerosaqpe  pbarmaca  sume. 

SollîcitQS  vîvas ,  gravibus  constrîngere  curis. 

Atque  vacans  studîls ,  fetens  babhato  oublie  , 

Invidîaque  îraque  frequens  consumere,  nuUîs 

Yivito  cum  socîîs  ,  vitam  sic  perdis  et  horas . 

INSCRIPTtON 
Tour  un,  amphithéâtre  d'anatomie. 

Pallida  scrutantes  solerte  cadavera  cultro  , 
Hic  mors  ipsa  docet  morti  subduccre  vivos. 

£/i  français. 

Sur  les  corps  que  moissonne  une  mort  bomîcide  , 
Esculape  en  ce  lieu  forme  ses  nourrissons  ; 
Dans'  l'art  de  nous  guérir  un  cadavre  les  guide  ; 
La  mort  contre  la  mort  donne  ici  des  leçons. 


TERS 
Sur  les  rois  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Lords, 

814.   Louis ,  premier  du  nom ,  fut  un  roi  débonnaire.  840  (i) 

877.  Louis  second  fut  sage ,  héroïque  et  clément.  $79 

879.  Louis  trois,  quoique  jeune,  était  brave  et  prudent.  88a 

936.  Louis  quatre  eut  le  sort  favorable  et  contraire.  954 

986.  Louis  cinq  fut  docile  et  n*eut  point  d*adversaire.  987 

1108.  Loubsix,  pour  l*Eglise ,  eut  un  zèle  éclatant.  1137 

(i)  Le  chiffre  à  gauche ,  en  tête  de  chaque  vers  ,  indique  l'époque  à  la- 
quelle le  roi  dont  il  est  question  est  monté  sur  le  trône  ;  le  chiffire  à  droite 
imlique  répoque  de  sa  mort. 

i3 
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x  137.  Louis  sept,  sur  les  flots  fit  pâlir  le  Ooissant.  x  180 

Z223.  Loiiis  huit  eut  de  Mars  le  parÊEÛt  caractère.  iaa6 

1226.  Louis  neuf  fut  vaillant ,  sobre ,  chaste  et  pieux^  1270 

x3i6.  Louis  dix  fit  punir  un  ministre  odieux  (i).  x3i6 

1461.  Louis  onze  fut  grave  et  zélé  politique.  x483 

1498.  Louis  douze  eut  du  peuple  et  le  cœur  «t  la  voix.  x5x4 

z6io.  Louis  treize  fut  juste ,  intègre  et  magnifique.  x643 

1643.  Louis  quatorze  seul  vaut  tous  les  autres  rois.  x^xS 

X715.  Louis  quinze  pouvait  mourir  plus  regretté.  1774 

X774.  Louis  seize  périt  par  excès  de  bonté.  1793 

X793.  Louis  dix-sept  martyr  mourut  dans  son  enCttce.  1795 

X795.  Louis  le  Désiré  régna  par  la  clémence.  1824 
i83o.  Louis-Philippe  règne  avec  habileté. 


BisuMÉ  des  dates  de  la  naissance. 

de  l'avènement  « 

lu  trône 

,  de  la  mort. 

de  Vâge  et  de  la  durée  du  règne  de  chacun  des  rois  précédents. 

Naissance.  ^«> 

Avènement*  —  Mort.  — 

Age. 

—     Bègne. 

Louis  I.  .  .  .      778  — 

814 

—     840  — 

62  ans 

.  —  a6  ans. 

Louis  il.   .  .     846  — 

877 

—     879  — 

33 

—    2. 

Louis  m.  .  .     863 

879 

—     882 

^ 

—    3. 

Louis  IV.  .  .     921  — 

936 

—     954  — 

33 

—  x8. 

Louis  V. . .  .     967  — 

986 

—     987  — 

20 

X. 

Louis  VI.  .  ,  1077  — 

XI08 

—  xx37  — 

«0 

—  ^9- 

Louis  VII.  .  xiao  — 

xi37 

—  n8o  — 

60 

—  43. 

Louis  VIIL.   X187  — 

1223 

—  1226  — 

39 

—    3. 

Louis  IX.    .  121 5  — 

1226 

—  X270  — 

55 

—  44. 

Louis  X.  .  .  1289  — 

x3i4 

—  i3i6  — 

27 

—    2. 

Louis  XI  .  .   1423  — 

1461 

—  1483  — - 

60      , 

—  22. 

Louis  XII^  .   X462  — 

1498 

—  i5i4  — 

52 

—  x6. 

Louis  XIII. .  160X  — 

x6io 

—  1643  — 

ia 

—  33. 

Louis  XIV. .  i638  — 

1643 

—  17x5  — 

77 

—  7a. 

Louis  XV.  .   17 10  — 

1715 

—  1774  — 

64 

—  59. 

Louis  XVI..  1754  — 

1774 

-—  1793  — 

39 

—  19- 

Louis  XVÏI.   1783  — 

1793 

Ï795 

X2 

~w. 

Louis  XVIII.  1755  — 

Ï795 

—  1824  — 

69 

-  (3). 

Louis-Philippe  X773  — 

i83o 

—  occupe  le  trône. 

^i;  finguerrana  ae  marigny  lui  penau  a  iuomiaucon ,  au  ginec  que  xui-mews 
avait  fiiit  dresser,  sovu  Bbilippe-le-Bel,  prédécesseur  àe  Looia  X. 

(2)  Loob  XVII  n'a  point  végaé  de  fait. 

(3)  Louis  XVIII  n'a  régné  de  fait  que  depuis  le  8  mai  1^14  jusqu'au  16  ««f* 
tembre  1834,  date  de  sa  mort. 


vokriQXM  CURIEUSE.  195 

AYIS  AUX  PRCSCfiS  FAIBLE& 

CertaÎD  sultan  était  si  bon 
Que  pour  éviter  tout  reprophe , 
Un  matin  il  se  fit  mouton  ; 
Le  soir  on  le  mit  à  la  broche* 


EPUAPHE 
Ou  maréchal  de  Saxe,  mort  âgé  de  55  ans. 

Cette  épitaphe  est  en  dix  vers  blancs  terminés 
chacun  par  un  nombre ,  et  le  totol  de  ces  diffé-- 
rents  nombres  donne  55. 

Son  courage  Va  fait  admirer  de  cbac 1 

Il  eut  des  ennemis,  mais  il  triompha.  ...  2 
Les  rois  qu'il  défendit  sont  au  nombre  de.  .  3 
Pour  Louis  son  grand  cœur  se  serait  mis  en.  4 

Des  victoires  par  an  il  gagna  plus  de 5 

Il  fut  fort  comme  Hercule  et  beau  comme  Tyr.  6 
Pleurez,  braves  soldats,  ce  grand  homme  hic  ja,  7 
n  mourut  en  novembre  et  de  ce  mois  le  ...  8 
Strasbourg  contient  son  corps  en  un  tombeau  tout.  9 
Pour  tant  de  te  Deum(l)  ,  pas  un  de  pro/un  .   10 


55 


LA  POULE  AU  POT. 

On  connaît  le  mot  d'Henri  IV ,  sur  la  poule  au 
pot. 

Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  quelqu'un 
écrivit  en  gros  caractères  ,  au  bas  de  la  statue  de 
Henri  IV  qui  était  sur  le  Pont-Neuf ,  resurrextt  . 
Le  lendemain  on  y  trouva  attaché  ce  distique  : 

Reswrexû  :  J'approuve  fort  ce  mot  ; 

Mais  pour  y  croire ,  il  faut  la  poule  au  pot.* 


(i)  Le  maréchal  de  Saxe  était  protestant. 
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Deux  mois  après ,  on  a  &it  le  quatrain  suivant , 
sur  le  même  sujet  : 

Enfin ,  la  poule  au  pot  sera  donc  bientôt  mise  ; 

On  doit  du  moins  le  présumer , 
Car  depuis  deux  cents  ans  qu^on  nous  l'avait  promise  , 

On  n'a  cessé  de  la  plumer. 

L^épigramme  suivante  a  été  feite  également  au 
sujet  du  Resurrexit* 

Grâce  au  bon  roi  qui  règne  en  France 
Nous  allons  voir  la  poule  au  pot  ! 
Et  cette  poule  est  la  finance 
Que  plumera  le  bon  Turgot. 
Pour  cuire  cette  chair  maudite , 
Il  faut  la  Grève  pour  marmite , 
Et  l'abbé  Terrai  pour  fagot. 


SUR  FRANKLIN. 
Eripuit  coelo  fulmen  sceptrumque  tyrannis  (1). 

TRADUCTION. 

n  arracbala  foudre  au  maître  du  tonnerre, 
Et  délivra  Boston  du  joug  de  l'Angleterre. 


(x)  Dans  son  éloge  de  Franklin  prononcé  en  1790  et  qui  commence  par 
ces  mots  :  «  Un  homme  est  mort  et  deux  mondes  sont  en  deuil,  »  Ticq 
d'Azir  s'exprima  ainsi  au  sujet  de  ce  vers  :  «  Turgot  décerna  k  Francklin 
»  ce  beau  vers  : 

»  Eripuit  coelo  fulmen,  moz  9ceptra  tyrann's, 

»  qui,  digne  par  son  édat  et  son  harmonie  de  servir  à  la  plus  magnifique 
3>  apothéose,  ne  peint  cependant  rien  que  d'exact  et  ne  dit  que  la  vérité...  » 
La  première  leçon  de  ce  vers  a  été  changée ,  du  moins  pour  le  second 
hémistiche;  à  mox  sceptra  tjrannis,  on  a  substitué  sctptrumque  tjrannis 
qui  est  préférable.  Mais  d'où  Turgot  a-t-il  tiré  ce  vers  ?  Il  est  certain  que  le 
premier  hémistiche  se  trouve  dans  une  prose  pour  la  nativité  de  la  Sainte* 
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CONTRE  PUFFEÎSDORF; 
Multa  monenda  tacet,  multa  tacenda  monct. 

TRADUCTION. 

n  tait  ce  qu'il  faut  dire  et  dît  ce  qu'il  faut  taire. 

SUR  LUCRÈCE  ET  SUSANNE. 
Casta  Susanna  placet  :  Lucretia  ,  cède  Susannae  ^ 
Tu  pest ,  illa  raorî  maluît  antè  scelus. 

TRADUCTION. 

Des  fureurs  de  Tarquîn  ,  malheureuse  victime , 
Lucrèce,  vante  moios  ton  généreux  efibrt 

Le  crime  a  précédé  ta  mort, 

Ta  mort  eût  prévenu  le  crime. 

CARACTERE   DE   LA  FEMME. 
«  Flet,  ridet ,  simulât ,  dat ,  petit ,  odît ,  amat. 


SUR  UNE  FEMME  SANS  LANGUE. 
Non  mirum  elinguîs  mulier  sî  verba  loquatupj^ 
Mirum  cum  linguâ  si  qua  tacere  queat. 

TRA1>UCTI0N. 

Qu'une  femme  parle  sans  langue , 
£t  fasse  même  une  harangue , 

Je  le  crois  bien  ; 
Qu'ayant  une  langue,  au  contraire,. 
Une  femme  puisse  se  taire  ,, 

Je  n'en  crois  rien. 


Vierge,  8  septembre ,  insérée  dans  le  bréviaire  de  Besançon ,  imprimé  en 
1762,  par  ordre  du  cardinal  de  Choiseiil  ;  voici  le  verset  : 

Ëripuit  coelo  fulmen, 
Demisit  in  terras  lumea 
Et  ignem  ad  inferos. 

Xurgot  a-t-il  connu  cette  pièce  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vers  est  fort  beau ,  et 
a  été  reçu  dans  le  temps  avec  un  véritable  enthousiasme ,  enthousiasme  que 
n'a. point  partagé  Louis  XVI.  Vojez  les  Mémoires  dt  M*'  Campan,  3  vol. 
in-8*»,  »•  édit.,  tom.  i'%  p.  a33. 
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JOLIE  DOT   AUX  CINQ   P. 

Quam  sis  ducturus  teneat  P  quînque  puella  : 

SU  Pia ,  sit  Prudens ,  Pulchra ,  Pudîca,  Potens. 

DE  TRIBUS   THEODORI  BEZ^  UXORIBUS. 
Très  mîhî  disparili  suot  junctae  œtate  puellae  ; 

Haec  juvenî ,  illa  viro ,  tertia  deindè  senî. 
Propter  opus  valîdîs  prima  est  mîhî  ducta  sab  anmsy 

Altéra  propter  opes ,  tertia  propter  opem. 


L'épigramme  si  simple ,  et  qui  plaisait  tant  à 
Boile^u  : 

Cl-gît  ma  femme  ;  oli  qu'elle  est  bien 
Pour  son  repos  et  pour  le  mîen  ! 

est  de  Jacques  Loi^ens,  magistrat  jurisconsulte,  et 
auteur  de  vingt-six  satires  publiées  en  1646  ;  il  la  fit 
pour  sa  propre  femme.  Lui-même  mourut  en  1658  , 
âgé  de  75  ans. 

Les  vers  suivants  de  Mécène,  sur  l'attachement  à 
la  vie ,  nous  ont  été  conservés  par  Sénèque,  qui  le« 
appelle  tutpissimtim  votum  : 

Debilem  facîto  mana  , 

Debîlem  pede  ,  coxâ  ; 
Tuber  adstrue  gîbberum , 

Lubrîcos  quate  dentés  : 
Vîta  dùm  superest ,  benè  est  : 

Hanc  mîhî ,  vel  acutâ 

Si  sedeam  cruce ,  sustîne. 

TRADUCTION    LIBRE. 

Que  de  tous  maux  je  sois  le  centre , 
Que  je  soîs  bossu,  dos  et  ventre  ; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  sains  ; 
Que  je  sois  goutteux  pieds  et  mains  ; 


•■« 
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Que  la  tristesse  me  poursuive; 
Tout  va  bien ,  pourvu  que  je  vive. 

DuRYER. 


SUR  DIDON. 

Infelix  Dido,  nullibenè  nupta  marito  ! 
Hoc  pereunte  fugis ,  hoc  fugîente  pçns. 

Pauvre  Dîdon ,  où  t'a  réduite 
De  tes  marîis  le  triste  sort  ! 
L'un  en  mourant  cause  ta  fuite , 
L'autre  en  fuyant  cause  ta  mort. 

AUTRE    TRADUCTION. 

Bidon  ,  que  tes  époux  t'ont  causé  de  malheurs  I 
L'un  périssant ,  tu  fuis  ;  l'autre  fuyant,  tu  meurs. 


SUR  LE  JOUR  DE  L  AN. 

Haec  est  illa  dies  qnâ  plebs  vesana  furensque 
Se  fugiendo  petit,  seque  petendo  fugît. 

L£    DOCTEUR  LoRRY. 
TRADUCTION. 

Cest  le  jour  où  chacun  allant,  venant ,  courant , 
En  se  fuyant  se  cherche  ou  fuit  en  se  cherchant. 

SOYEZ  PATIENT. 
Gutta  cavat  lapidem  non  vî  sed  saepècadendx). 

SUR  UN   CHIEN. 

Latratu  fures  excepî ,  mutus  amantes  ; 
Sic  placui  Domino,  sic  placui  Dominae. 

Par  JoACHlM  DUBELLAY. 
TRADUCTION. 

Rude  aux  voleurs ,  doux  à  l'amant , 
J'aboyais  ou  fsnsais  caresse  ; 
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Ainsi  j'ai  su  diversement 

Servir  mon  maître  et  ma  maîtresse. 

Par  Malleville. 


SUR  LES  BALLONS. 
Un  espace  infini  nous  séparait  des  cieux; 
Mais  grâce  aux  Moutgolfier,  que  le  génie  inspire  , 
L'aigle  de  Jupiter  a  perdu  son  empire , 
Et  le  faible  mortel  peut  s'approcher  des  dieux. 

Yasselier. 

DE  TROIS  CHOSES 

QUI    NE    SOUFFRENT    POINT   LA    MÉDIOCRITÉ. 

Die  mîhi  quae  tria  sint  queis  fas  mediocribus  esse 
Mon  fuit ,  est  ^  nec  erit  ?  Carmina  ,  \ina ,  pepo. 

Lamonnoye. 
traduction. 
Point  de  milieu  :  les  vers  ,  le  vin  et  les  melons 
Sont  et  seront  toujours  tout  mauvais  ou  tout  bons. 

LE  BON   VIN. 
Ut  bona  vina  probes ,  sapor  explorandus  odorque , 
Et  calor  ostendet ,  testîs  eritque  calor. 

Le  Père  Sirmond  disait  qu'il  fallait  boire  cinq 
coups  dans  un  repas  : 

Si  benè  commemini ,  causae  sunt  quînque  bibendi  : 
Hospitis  adveutus,  praesens  sîtis  atque  futura , 
Et  vini  bonitas ,  et  quselibet  altéra  causa. 

DISTIQUE 

FAIT   PAR   UN    IVROGNE. 


Sta  pes  ,  sta  mi  pes ,  sta  pesp  oe  labere ,  mi  pes. 
Ni  steteris ,  lapides  hi  mibi  lectus  erunt. 

Ce  n'est  point  Heinsius  (1),  tout  biberon  qu'il 


(i)  Ce  bon  homme  Heinsius  disait  avec  une  simplicité  tout-à-fait  hollan- 
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était ,  qui  a  fait  ce  distique ,  mais  bien  Petrus  Paga- 
nus ,  autre  buveur,  professeur  en  poésie  et  en  his- 
toire ,  à  Marbourg  au  pays  de  Hesse ,  mort  le  20 
mai  1576. 

On  peut  mettre  à  côté  du  distique  de  Paganus  , 
les  paroles  suivantes  d'une  chanson  bachique  dont 
le  fameux  Orland  deLassus  (né  à  Mons  en  1520, 
mort  à  Munich  en  1595) ,  a  fait  la  musique  : 

Deus  qui  bonum  yinum  creavit 

£t  vino  abutcntes  capîtls  dolore  mulctavît 

ToUet  prorsus  istis  InteUectum , 

Mec  unquam  quîtum  iuvenient  lectnm. 

Yoilà  le  vrai  texte  de  cette  chanson ,  tel  qu'il  se 
trouve  dans  le  Thrésor  de  Musique  d' Orland  de  Lassus, 
frince  des  musiciens  de  noire  temps ,  etc.,  1582,  m-12. 
Cependant  ce  texte  a  été  altéré  et  on  Ta  toujours 
cité  ainsi  qu'il  suit  : 

Deus  qui  bonum  vinum  fecistî 

Et  ex  eodem  multa  capita  dolere  creasti , 

Da  nobis ,  qusesurous ,  intellectum 

Ut  saltem  possîmus  învenire  lectum  (1). 

daise,  qu*il  se  trouvait  si  charmé  et  si  enthousiasmé  de  la  lecture  de  Platon, 
qu'une  page  de  ses  ouvrages  TenivTait  autant  que  s'il  avait  avalé  dix  verres 
de  vin. 

Scaliger  le  père  disait  aussi  qu'il  trouvait  Hérodote  un  auteur  si  charmant, 
qu'il  avait  autant  de  peine  à  le  quitter  que  son  verre. 

Obsopœus,  dans  son  De  arte  bibendi,  libri  très,  Nuronb.,  i536,  m^*^ 
regrette  qu'en  Saxe ,  la  nature  n'ait  pas  été  assez  prodigue  des  dons  de 
Bacchus;  car  selon  Inities  Saxons  le  méritent  :  tUgna  mero  gens, 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  la  curieuse  et  savante  Notice  biographique  sur  Roland 
de  Lattre,  connu  sous  le  nom  d' Orland  de  Lassus ,  par  H.  Debnotte  ; 
imprimerie  de  A.  Prignet  à  Valenciennes  ,  i836,  gr,  in-S",  p.  80  et  107. 
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EXPLICATION 
Des  ntats  des  énigmes ,  charades  et  hgogriphes  cités 

aux  pages  182-184. 

1.  Enigme  ;  le  mot  est  oiSeau. 

2.  Enigme  ;  la  lettre  A. 

3.  Enigme  ;  la  lettre  M. 

4.  Enigme  ;  le  mot   ave. 

5.  Enigme  ;  les  mots  trod  ,  fosse. 

6.  Enigme  ;  le  mot  eva. 

7.  Enigme  ;  les  noms  eva  et  maria. 

8.  Enigme  ;  le  mot  homo. 

9.  Enigme  ;  le  mot  tebipus. 

10.  Enigme  ;  le  mot  annos. 

1 1 .  Charade  ;  le  mot  est  zéro. 

12.  Charade;  le  mot  est  muscatum. 

13.  Charade  ;  le  mot  est  DOMus. 

14.  Charade  ;  les  mots  sont  roma  et  maro. 

15.  Logognphe  ;  le  mot  est  somnia. 

16.  Logogriphe;  le  mot  est  momen. 

17.  Logogriphe  ;  le  mot  est  portcs. 

18.  Logogriphe  ;  le  mot  est  silex  (pierre  k  feu ).  Otez  Fs  ^ 
vous  avez  ilex  (  chêne  vert  )  ;  ôtez  l'i ,  vous  avez  lex  (  la  loi  )  ; 
ôtez  n ,  vous  avez  ex ,  préposition  expulsive  ;  ôtez  l'e ,  vous 
avez  X  qui  exprime  en  une  seule  lettre  le  nomhre  dix  ;  enfin  pre- 
nez le  mot  en  entier  excepté  Vx ,  vous  aurez  sile  qui  signifie 
faites  silence. 


FIN    DE  LA    PETITE  POETIQUE  CURIEUSE. 


VARIETES 

EN  TOUS  GENRES. 


DES  DIFFERENTES  ESPÈCES  D'EMBLEMES. 


L'emblème ,  en  général ,  est  un  petit  tableau  in- 
génieux ,  une  image  allégorique  et  symbolique ,  qui 
se  présente  à  l'esprit  d'après  le  caractère ,  les  pro- 
priétés ou  la  forme  d'un  objet  qui  tombe  sous  les 
sens ,  et  auquel  il  est  emprunté  :  ainsi  l'agneau  est 
l'emblème  de  Finnocence  et  de  la  douceur  ;  la  rose 
€St  l'emblème  de  la  fraicbeur  et  de  la  beauté  ;  la 
figure  du  cercle ,  dont  la  ligne  orbiculaire  n'offre  à 
l'œil  ni  commencanent  ni  fin ,  est  l'emblème  de 
l'éternité  ;  etc. ,  etc. ,  etc.  On  conçoit  que  les  em- 
blèmes peuvent  être  multipliés  à  l'infini,  puisqu'il 
peut  en  exister  autant  qu'il  y  a  d'objets  qui  frappent 
nos  sens  dans  la  nature  et  dans  la  société  ;  mais  en- 
treprendre de  les  tous  détailler,  ce  serait  s'embar- 
quer sur  une  merlans  rivage,  et  par  conséquent  une 
folie,  n  faut  donc  se  restreindre  à.  ce  que  ce  genre 
symbolique  offre  de  plus  essentiel  et  de  plus  amu- 
sant dans  les  nombreuses  classes  sous  lesquelles  on 
pourrait  le  diviser.  Par  exemple ,  on  a  toujours  c^s- 
tingué  les  emblèmes  tirés ,  soit  du  règne  végétal , 
soit  du  règne  animal,  et  même  du  règne  minéral  ;  le 
caractère  distinctif  de  plusieurs  hommes  célèbres 
offre  également  beaucoup   d'emblèmes;  et  com- 
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bien  d'autres  sont  empruntés  aux  couleurs  et  à  une 
infinité  d'objets  sacrés,  profanes,  aUégoriques, 
symboliques ,  etc. ,  etc. ,  etc.  C'est  dans  ces  diverses 
catégories  emblématiques  que  nous  avons  fait  un 
choix  dont  nous  allons  exposer  les  nomendatures 
par  ordre  alphabétique. 

JNous  nous  proposions  de  les  accompagner  de  la 
bibliographie  des  auteurs  qui  ont  traité  des  em- 
blèmes ,  allégories ,  attributs ,  symboles ,  devises , 
énigmes  ,  etc.  ,  etc.  ;  mais  cette  bibliographie  seule 
eût  formé  un  volume  ;  contentons-nous  donc  de 
donner  la  liste  des  écrivains  emblématographiques 
que  chaque  amateur  pourra  consulter  à  son  gré. 

Les  principaux  sont  Artémidore  ,  HorapoUe  , 
Jambhque,  Pierius  Valerianus  et  Cœhus  Curio,. 
Àlciat,  Schoonhovius ,  Bocchius,  M.  Zuerius  Boxhor- 
nius,  Heinsius,  RoUenhagius^  Jean  de  Boria,  Georges 
et  Joachim  Camerarius,  Reusner,  Hadrianus  Junius, 
Maccius,  Cornélius  Lepidus ,  Sambuc,  Reiffem- 
bergius,  Joa.  Euseb.  Nierembergius,  Frideric,  Gom- 
berville ,  Corrozet ,  Baudoin ,  Georgette  de  Monte- 
nay,  André  Mendo,  Menestrier,  L.  Pignbrius,  Lan- 
glois,  Caussin ,  Kircher,  Maïer,  Warburton,  Pincie- 
rius ,  Boissard ,  Covarru vias ,  César  Ripa ,  Paradin  ,. 
Lemoine,  Lacombe,  Laperrière,  Pallavicini ,  etc., 
etc.,  etc.  Tels  sont  les  principaux  écrivains  auxquels 
nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  approfondir  la 
science  des  emblèmes,  allégories ,  hiéroglyphes ,  etc. 

Passons  maintenant  aux  nomenclatures  que  nous 
avons  annoncées. 


»  ..    f 
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■ 

EMBLEMES 

TIRÉS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL^ 

ABSINTHE  signifie   ....  Absence ,  chagrin. 

Ilcxcul Amour  platonique.  ' 

Acacia,  rose     ........  Elégance. 

Acauthk Nœuds  indissolubles,  arts.. 

Achuxse  .  .  ( Guerre. 

AooioDx Douloureux  souvenirs.    . 

Ai>oxA  musqué Faiblesse. 

Agnus  -  cASTus  ......  X  Froideur,  vivre  »«ng  aittour. 

Agaixoins Reconnaissance. 

AusiER •  .  .  .  •  Accords. 

AxoKs Amertume,  douleur. 

AxTssE  des  Rochers.  ....  Tranquillité. 

Amandier Etourderie. 

Amaranthe Indifférence. 

Amartlus.    . Fierté. 

AifAGosis.  .  .• Oubli  étemel. 

AiiAifAs.  .  •  .  . Tous  êtes  parfaite. 

Amemoke ,  Souffrance,  abandon. 

AHoiuQUE e  .    •  Extasc,  inspiration. 

ARGEHTiifs.   , Naïveté. 

Aster  à  grandes  fleurs.  .  .   •  Arrière-pensée. 

AiTsinivE .   •  .  Doux  espoir,  courage. 

BAGUENAUDIER .    .  .  -.    .  Amusement  frivole. 

Balsamihe Prévoyance. 

Barbeau Fidélité ,  délicatesse. 

Bardahs Importunité. 

Basiuc Haine. 

Baume Tertu,  guérison. 

Belue-de-jour Coquetterie,  infidélités 


f 


i^— rfB^MaoAa 


(i)  Nous  pouvons  assm-er  que  cette  nomenclature  est  l'une  des  plus  com- 
plètes qui  existent  ;  nous  avons  lait  un  grand  nombi'e  de  correctioiis  et  d'ad^ 
ditions  à  toutes  celles  que  nous  avons  consultées. 
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BEUJt-DK-inTiT Redouter  l'amoar,  timidité. 

Bblvxdba Je  TOUS  déclare  la  guerre. 

3iÂ(Episde) Fertilité. 

Bluet Pureté  de  sent^nent. 

BOUQUKT  DE  FEUILLES  YEKTES.  EspéraUCe. 

Bov&aACHE Brusquerie. 

BouTOH  DE  aosB Seutimeut  près  d'édore. 

Bouton  de  eose  blakche.  .  .  Cœur  qui  ignore  i*gmour. 

Bouton  D'oa -^.  .  Btenveillaiiee.  . 

Beamche-uesdie  ou  Acanthe.  Nœuds  iodissolubles. 

BRuriaE .    ...  « Humilité,  solitude. 

Buglose Mensonge. 

Buis Stoïcisme. 

CAPILLAIRE Discrétion. 

Capucine.   .  • Réserve  et  discrétion. 

CENTAuaiE Félicité. 

Cerisier Bonne  éducation. 

Champignon Soupçon. 

Chardon. Austérité. 

Chardon  à  foulon Misanthropie. 

Charme Ornement. 

Châtaignier Rendez-moi  justice. 

Chelidoxne Premier  soupir  d'amour. 

Chêne Force,  longévité. 

Cheveux-de- VÉNUS Sympathie, 

Chbvre-feuille  .  « Concupiscence,  liens  d'amour. 

CnicoRiK Frugalité. 

Chou Profit. 

Chrtsocoms Vous  vous  faites  attendre. 

Cttronelle Douleur. 

Clochette Verbiage,  causerie. 

Coquelicot Repos  ou  consolation. 

Coriandre Mérite  caché. 

Cormier. Prudence. 

Coudrier.  . Réconciliation. 

Couronne  impériale  ....  Fierté  sans  douceur. 

Cyprès Douleur,  regrets. 

DATURA  •  • Charmes  trompeurs. 

DxGTAME  de  Crète Naissance. 

DOUBI.É-F&UILLE ConsolatioB., 


VARIÉTÉS.  2ftT 

ÉBÉNIER K«ircôur, 

EGLAKTniK .  •  Amour  mallieureux. 

Ellébore Folie. 

£pnfE Flèche  d'amour. 

£pnrs  NoxRB  .  .  » Mélancolie. 

Efihb-vuïette •  Désespoir. 

Eeabls Réserve. 

FENOUIL.  .  ...  ^  ...  «  FofTce. 

Feuille  de  BauriaB  ....  Humilité. 

Feuille  de  Chânb.  ,  .  .  ^  .  Force. 

Feuilles  mortes Mélancolie* 

Fleur  d'ABaicoT Charme. 

Feur  de  Laurier. Ardent  désir. 

Fleur  de  Limoic Constance  idéale. 

Fleur  de  Marrohnier  .  .  .  Fierté. 

Fleur  d*ORAifGE Générosité,  douceur. 

Fleur  de  la  Passiow  .  .  u  .  Douleur  cuisante  d'amour. 

Fleur  de  PIcher Ajgrément,  fipagilité. 

Fleur  de  Pommier.  .  .  ^  -  Plaisir,  repentir. 

Fougère Sincérité. 

Fraisier .  Bonté  parfaite  s 

Frehe Grandeur. 

FuMETERRE .........  Crakitc,  fiel. 

GARANCE Calomnie. 

Genêt Propreté> 

Genette Espérance  trompeuse. 

GEMiàvRE ..........  Défaut. 

Gerahium  citrohké Caprice. 

Géranium  musqué   .....  Causticité. 

Géranium  rosé Préférence. 

Géranium  trishte  ...    ^  ,  .  Esprit  mélaneoUque. 

Germandrée Amour  toujours  redoublant. 

Girofle   . Dignité. 

Giroflée Bonheur,  sympathie. 

Giroflée  blanche    .....  Simpl^i^. 

Giroflée  jaune    ......  Préférence. 

Giroflée  rouge Dépit. 

Giroflée  de  Mabon  .  .  .  ,  Sagesse.  -,     *   *   * 

Grande  Mauve.  ......  Humamté. 

Grenade Axpbition,  fatuité. 
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GuEULE-de-Loup.  , Politique. 

Gui Je  sunnoute  tout. 

HÉLIOTROPE yiolent  amour. 

HÉPATIQUE Confiance. 

Herbe  Gazon Utilité.  *  * 

HÊTRE Prospérité. 

HoRTEirsiA Amour  constant. 

Houblon Injustice^ 

Houx Prévoyance. 

Hyacinthe Amour  chagrin. 

IBÉRIDE  de  Perse Indifférence.     '      ' 

Immortelle Amour  sans  fin. 

Impériale Puissance. 

Iris  blanc Ardeur,  raccoiAniodetaient. 

Iris  bleu ;  .  .  .  Confiance. 

Ivraie   ..........   .  Vice.  .   . 

JASMIN  BLANC Candeur. 

Jasmin  commun Amabilité. 

Jasmin  d'EsPAGNE Sensualité. 

Jasmin  jaune     . Première  langueur  d*amour. 

Jonc  des  Champs Docilité. 

Jonquille.  ; Désir  ardeut. 

Joubarbe Esprit. 

Julienne Fausseté. 

JusQuiAME Défaut. 

LAITUE Refroidissement. 

Laurier-Amandier Perfidie. 

Laurier  d'EsPAGNE Désespoir. 

Laurier  franc Triomphe,  gloire. 

Laurier  rosc.  .......  Bonté  et  beauté. 

Lavande *  .  •  Méfiance,  coquetterie. 

Lierre Attachement  réciproque. 

LiLAs Première  émotion  d'amour» 

LiiAS  blanc Jeunesse,  innocence. 

Lin Je  sens  vos  bienfaits. 

Lupin Reconnaissance. 

Luzerne Yie. 

Lts Candeur,  purçté^  grandeur*. 

MANCENILLIER.  •  .  .  a  .  Fausseté. 
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Mahdrago&e  V Rareté. 

'MA&GUEmrrs.  %  % Patience^  tristesse,  regrets. 

Ma&gitsrxtï  ïmuble   ....  Je  partage  vos  sentiments- 

lifAERomtisift  D*IifDK.  ....  Luxe. 

MarjooulIwe.  ..:;....  iTroffiperiè. 

BfATucAiBx.  ........  Union. 

Mattvb Douceur. 

MiLàsx .  Audace. 

Moimon.  .........  ,  Rendez-vous. 

MoiTssK Amour  maternel. 

Muguet Ck>quetierîe,  légèreté. 

Mtrobolmts.  . Privation. 

Myrtk Amour,  tendre  retour. 

Mtktb  flkuri k  Amour  trahi. 

Mtkte  et  roses Tolupté. 

NARCISSE •  .  .  .  Egoïsme,  amour  propre. 

Noyer Sentiment  religieux. 

Ntmp&sa.  xxyrus Éloquence. 

OEILLET  BLÂNG Fidélité,  sentiments  purs. 

GEjjaxt  nrcà&KAT.  .-,...  Réciprocité. 

OEiixET  d'ihdk Flatterie. 

(XsLLMT  JAUNE  . Dédaiu. 

OEiLLET  MÛiÂ .  Encouragement. 

OEn.T.ET  poircEAU Horreur. 

CEnxET  ROSE ^  Sensation. 

Œtllet  ROUGE  .......  Amour  vif  et  pur. 

OuTiER ♦  .  .  ,  Paix. 

Oranger Générosité. 

Oreiixe  d'ours On  cherche  à  vous  séduire. 

Ortie Cruauté. 

Osier Franchise,  soujJessè. 

*  •  »      • 

PAILLE  brisée Rupture. 

Paille  entière Union. 

Pa^juerette Éclat.  '    , 

Passe-rose   .........  Plaisir  doux,  calme. 

Patiemge ,  Accord. 

Pavot.  . Langueur,  sonuneil. 

Pavot  blanc. Soupçon. 

Pavot  niki Surprise.  * 

•4 
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Pavot  bosb Yivadté. 

Pavot  mouoB Orgueil. 

Pavot  sxmpli Etewderie. 

PsifsiB Souvenir  expressif. 

Perce -if  siGB Cpumie  ^anaradversité» 

Pervenche Amitié  MHS  fin ,  doux  soaveuiit. 

Petite  MARGUERrTs IniUMMniflQ* 

PETITE-SAUGE E$tim6> 

PiED-D'Aix>usTrE ï^égèfeté^  ingéuuité. 

Pin .  UurdifiMB. 

PivonfB  SIMPLE .  Rentt* 

Platane BonheUT* 

Pois  musqués Plaise  délicats. 

Pomme  d'amour JUoitié, 

Pomme  be  terre  ..''....  Biepfaiwiice, 

Primevère Crédulité,  espérance. 

Prunier  sauvage Indépendance. 

Ptramidalr  bleur Constance. 

REINE-MARGUEEITE.  .  .  Variété. 

Eekonculb Fierté,  impatience. 

BisioA Douceur»  jouissance. 

Eomarin  ..........  Franchise»  bonne  foi. 

Ronces     Soucis ,  envie. 

Roquette Je  brûle. 

Rose Eraicheur. 

ROSE-A-CENT-FEUILLES.     .     .    .  OrftCeS. 

Rose  blanche.   • Innocence. 

Rose  blamchb  DsssécHiE.  .  .  Plutôt  mourir  que  céder. 

Rose  CAPUCiNE Eclat. 

Rose  CARMiNiB «  •  Fraîcheur. 

Rose  de  jardin.  ...>..  Beauté  passagcre. 

Rose  en  bouton ,  Cœur  qui  ignore  l'amour. 

Rose  jaune •     Infiiiélité ,  dédain. 

Rose  de  mai.    .......  Précocité. 

Rose  mousseuse.   ......  Amour,  volupté. 

Rose  musquée.  .  .  .  ^  .  .  ,  Roauté.ci^ricieuse. 

Rose  pompon. OentiHesse. 

Rose  sauvage Simplicilté. 

Rose  teemzèrb Fécondité. 
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SJ^fJkA(1^. *  N'abusez  pas.  ,  . 

SAïHiranf  oscillant Agitation. 

Sapin .....<.  ETévation. 

Saug£(  petite) Estime. 

Saujjl. Docilité. 

SouiiKusE.    .    ........  Mystère. 

San-rà,    .    k Fécondité. 

Sensitivb Pudeur,  estime. 

Seringat Mépris. 

Sekpentaire.  •  . Horreur. 

Ss&poucT Etourderie. 

Souci Tourment ,  peine. 

Souci  des  jardins Inquiétudes. 

Soucis  sur  ia  tIte Noirs  chagrins. 

Soucis  sur  uk  coeur.      .  .  .  Jalousie. 

Soucis  et  CYVRis .  Désespoir.  ' 

THYM FaBdon  dottiinante,  activité. 

TnxEui. AiiiDiir^xinjugaL 

Tournesol Je  ûé  vds  que  vous.. 

Troène Défense. 

Truffe Surprise. 

Tubéreuse •  •  DéUcafèssey  volupté. 

Tulipe.     .  • Déclai^tion  d'amour. 

VALERIANE  rouge Facilité. 

ViRONiQUE Fidélité. 

Terteine Enchantement. 

Violette.     Modestie ,  pudeur. 

Violette  blancbe Candeur,  innocence. 

Violette  double Amitié  réciproque* 

VioLiER. Attachement. 

Viorne-Laurier-Tin Négligée,  je  meurs. 

ZE&UMBETH Ayti/^. 

LIEUX  d'origine 

DE  QUELQUES   FRtJITS   ET   VÉGÉTAUX. 

Noua  croyons  jievoir  ajouter  à  la  nomenclature 
préeédente ,  une  i^tice  indicative  de»  lieux  d'où 
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Ton  a  tiré  dans  le  principe  ,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux végétaux  et  fruits  qui  servent  à  la  vie  et  qui 
ornent  nos  tables. 

L'Ab&ioot  provient De  l'Arménie. 

L'AcàciAOO^u  dès  1640.  .   .  De  Barbarie. 

L'Ail Du  Levant. 

L'Amande De  Mauritanie. 

L'Amahas De  l'Amérique. 

L'Amis.   .  .  . D'Afrique  (Egypte). 

L'Articbaup De  Sicile  ou  d'Andalousie. 

L' Asperge,  connue   des  An- 
glais en  1608 De  l'Asie. 

L' Aster  ou  Reine-Marguerité.  De  la  Chiné. 

L'Atelihe De  l'Asie. 

3La  Bou&eachb.    ......  De  Syrie. 

Le  Cacao »  .  .  .  .  Du  Mexique. 

Le  CAFi Dei'Anbie  et  des  Antilles. 

Le  CAi^iiiiA  (x).    .  .  .  ^  >  .  De  la  Chine  et  du  Japon. 

La  Capucoib. Du  Mexique  et  du  Pérou. 

I^  Carde. D'Italie. 

La  Carotte De  France. 

Le  Cassis Bu  Pont  (  Asie  Mineure  ). 

Le  Céi.£RZ Be  France. 

La  Cerise.  . DeCérasonte(danslePont). 

Le  Cerfech. D'Italie. 

Le  Chanvre D'Asie. 

La  Châtaigne. De  Sardes  (en  Lydie). 

Le  Cboo-blahc .  Du  Nord. 

Le  Choit-fijiur De  Chypre, 

Le  Chou-rouge.    ......     D'Afrique. 

Le  Chou-vert •  •  D'Afiique. 

Le  Citron DelaMédie. 

La  Cttrouiulx D'Astrakan. 

Le  Coing Del'Ajie. 

Le  Concombrx. d'Espagne. 

Le  Cresson De  File  de  Crète. 


^" 


1^— 1^— — *MI   II.  I  1 


(i)  On  doit ,  dit-oD,  à  l'Impératriee  Joséphine,  la  natoralisatioa  en 
France  du  Camélia  ou  plutôt  KaméUa;  mais  il  était  connu  depuis  1740. 
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Ls  Bahua •  .  .  Du  Mexique. 

L'ËGHALOTTs D'AscaloD ,  (  Syrie). 

14'ÉpiifAiLO.  .........  De  l'Asie  Mineure. 

Le  Fxhouil .  Des  Canaries. 

La  Figub.    . De  la  Mésopotamie. . 

La  Fraiss-ahaiias.    «    .  •  .  .  De  la  Louisiane. 

La  Fkamboisb Du  Mont-Ida. 

Lm  Fromimt •  .  .  •  De  l'Asie. 

Ls  GzAonji •  .  .  Des  Moluques.  ) 

La  Grkhadk ' .  .  De  l'Asie. 

Lb  Haricot. Des  Indes  Orientales. 

L*HoBTEif8iA  cultivé  en  Europe 

depuis  1790. De  la  Chine. 

Le  Jasmin.     . De  llnde. 

La  Laitite De  l'ile  de  Cos. 

Le  Laueiee De  l'ile  de  Crète. 

La  Lsktille.  ........  De  France. 

Le  Lnr .  D'Asie. 

La  Luzebhe. D'Asie. 

Le  Lts De  Syrie. 

Le  Mareon    sauvage.  .    .  •  Des  Grandes  Indes. 

Le  Melom.  • De  l'Orient. 

Le  MiTEiEa.    ..«..•••  De  l'Asie. 

Le  Narcisse. D'Italie. 

Le  Navet.   . 0e  France. 

La  Noisette Du  Pont. 

La  Noix De  la  Perse. 

L'obiliat. D'Italie. 

L^oiGROir D'Afrique. 

L'ouvE .•    De  Grèce. 

L'orange *  De  l'Inde  ou  de  Tyr. 

L'oreille  d'ours.    .....    Des  Alpes. 

L'oseille. De  France. 

Le  Panais De  France. 

La  PicHE De  Perse. 

Le  Persil De  Sardaigne. 

liE  Piment. De  l'Amériquie  Méridionale. 

La  Poire .De  France. 

La  Poire  de  bon  caRériEN.     D'Italie. 

La  Pomme DeNeustrie,  (Normandie). 

tk  Pomme  -  rbimbttb.   .   .  .    De  Syrie. 
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La  Pomme  de  terae.  ...  Du  Pérou  ou  du  Brésil. 

Le  Pourpier D^Asie. 

La.  Primetère   a    bouquet  .  De  la  Chine. 
La.  Primeyeee  a  veuilles  de 

GOETusE .  •  •  De  1a  Sibériew. 

La  pRuifE •  .  .  •  De  SyHe* 

Lb  Raifort.  .     ......  De  la  Chine. 

Le  Raisin D'Asie. 

Le  Ricoi De  l'Inde. 

Le  Riz De  l'Asie  Orientale. 

La.    Rose  a  cent   mtiLLss.  Du  Cbucaàe. 
La   Rose,  mal  nommée   du 

Bengale De  la  Chine. 

La  Rose  de  Montagne.    .    .  Des  CévemieSy  des  Vosges  et  des  Aipei 

La.  Rose  Multiflore.  ....  Du  Japon. 

La  Rose  Musquée Des  rives  de  la  Méditerranée. 

Le    Sarrasin  ,     cultiTé     en 

France  depuis  1527.  .  .   .  D'Asie* 

La  Scorsonère D'Afrique. 

Le  Seigle De  Crimée  et' de  Sibérie. 

Le  Sureau •  •  •  .  De  Perse. 

Le  Tabac Du  Brésil. 

Le  Th£ .  Die  la  Chine  et  du  Japon. 

Les  Tomates.  . D'Amérique. 

Les  TopinamboursI  .....  De  l'Amérique. 

La  Tubéreuse. De  Java  et  de  Ceylan. 

La  Tulipe De  la  Cappadoce. 

EMBLÈMES 

TIRÉS  DU  BEGNE  ANDHAL. 

Abeille  signifie TravaO. 

Agneau Douceur* 

Aigle Elévation,  supériorité. 

Ane Obstination,  ignorance. 

Anguille Misanthropie. 

Bouc. Luxure. 

Castor Industrie. 

Cerv Timidité^  crainte,  longue  vie. 
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Chat liberté,  trahison,  gotirmandise. 

GKàvRK Adresse. 

Cmixii  .  .    . Fidélité,  odorat. 

Cxoooiw Piété  iiii^^  recomâissance. 

GocBoxf ,  Indeeâité,  égoïsme,  saleté. 

CoxAMBB Sincérité,  candeur. 

Go^D'nmx ,  .  »  Ot|;tieiI,  sottise,  arrogance. 

Caocodilk Lu3kÉiii«. 

'Ej^àFBJMT .  Bi«âKge&oe,  tempëranoe. 

Faucoh G&Sà, 

Fourmi  (i) «...  Economie. 

OàûcoviLLS.  ...'....    .  Curiosité. 

HàkmxTOir ,  .    .  Etourderie. 

HuLMinx. ......  ....  Prédestinatioa. 

Hibou Reconnaissance. 

Hx^fOMU'Aifi Dotntnage. 

HxiLantuA.  .  k  .  .  .  .  *  .  FÉili«itépatta^i«. 

HuiTKx Tranquillité,  imbécQlîté* 

Lapix.    .   . .  •  Luxure,  fécondité. 

lAotxKO Férocité. 

IifanTin Aflectioti- 

LiÀTEÉ «  .    .  pleur,  l&cbHé ,  oubli. 

I^iciH Force ,  courage ,  généroâtè. 

laofi  «uGissART Fureur. 

liioi^  MUS  XE  JOUG liaison. 

MomsAU Lasciveté. 

MoucttE. Impudence. 

MuxET.  . Entêtement. 

On,   ukn  roÉimi  dm»    ia 

te€ ^  .  .  %  .  .  Silence. 

PamI'I'Om,  ........   .  iBConstmce^  légèreté. 

PàBsaokXâu.    •    .......  Mélancolie. 

PiLicAK GompMsion  f^tment  maUniPt. 

PBBMmL. Luxure. 

PkBàoQfUT Bodlité. 

PouLB.   .   I  .  .  « Fécondité. 

IUt.    ».    *    * Destroction. 

RiRA&D •  .  Ruse ,  fourberie. 

(i)Xa  fourmi  est,  dit-on,  te  seul  animal  qui ,  à  rexemj^e  de  l'homme ,  se 
donne  la  sépulture  ;  cela  est-il  bien  a^éré  ? 
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Sanglier Impétuosité. 

Sbrtent .  Prudence. 

SsapsNT  MORDAifT  SA*  QUEUE.  Étemîté. 

Sbepens  (deux)  B]fTRELA<»a.  Commerce. 

SnfGE Imitation ,  finesse. 

SfHim? ,  .  ,  Secret. 

Taureau ,   «   .  .  .  Tempérance ,  forcç» 

Tortue Lenteur. 

TouRTERBixE.  .......  Foi  conjugstle. 

VxràaE Médisance. 

Après  avoir  vu  les  emblèmes  tirés  des  animaux, 
on  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  savoir  jusqu'à  quel 
âgie  quelques-uns  d'entre  eux  prokmgent  ordinaire- 
ment leur  existence  :  voici  une  petite  Notice  extraite 
des  meilleurs  naturalistes  sur  la  durée  ordinaire  de 
la  vie  des  animaux. 

AbeiUe x  an.  Brd)is 12  ans. 

Aigle     .....  100  et  plus.  Brème 10  à  xa 

Alouette 16  à  18  Brochet  (i)     ....  40 

Ane, ......  95  à  3o  Carpe  (a) .     .     ^     .     .  100  à  tSo 

Anguille.     •    -,   •     •  i5  Cerf    ..-.,.  35  à  40 

Araignée x  et  plus.  Chameau 5o  i  60 

Autour 40  ans.  Chardonneret*     .     .     •    a3 

Bœuf  de  trait.  ...  19  Chat 18 


(i)  En  1497  >  on  a  pris  à  Kayserlautem  un  brochet  long  de  19  pieds^  pe- 
sant 35o  livres;  son  squelette  est  à  Manheim.  U  avait  dans  les  operculés  des 
ouïes  im  anneau  d'airam  avee  une  mscription  grecque  annonçant  qu'il  avait 
été  mis  dans  Tétang  de  ee  château  par  ordre  de  Tempereur  Frédéric  11^ 
en  ia3o ,  c*est-à-dire,  !»67  ims  avant  d'être  pris. 

(a)  Buffon  dit  que  des  carpes  nourries  dans  les  fossés  de  Pontchartnaiy 
avaient  plus  de  x5o  ans-  Ledelius  prétend  que  dans  quelques  étangs  de  la 
liUsace  on  nourrit  des  carpes  âgées  d'environ  i5o  ans.  Blech  assure  que 
Ton  voit  dans  le  jardin  de  Charlotteinbourg  ,  en  Prusse ,  des  isarpes  si 
vieilles,  que  leur  tête  est  toute  couverte  de  mousse. 

Bloch  prétend  que  la> carpe  vient  du  midi  de  l'Europe;  Mascall  la  pro- 
cura en  i5i4  à  l'Angleterre  ;  et  Pierre  Oxe  en  gratifia  le  Danemarck,  vers 
l'an  i56o. 
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CJheTal.    •    •    «    •    •  .  aSàioans.  IjOui^  •    •     «    w    .     .    20  ans. 

Chèvre 10  Moineau  .....     10  à   i5. 

Chien.     .     .     r     .     .     aS  à  28  Ours .20 

Coq ao  Oie      .     .     .....     5o 

Oni)eau  .    .    .     .     .100  Paon  ......    24 

Crocodile 100  et  plus.  Perroquet      ....     24 

Cygne.     .     .     .     .     .  100  Pinçon 25- 

D^n .     .     .    •     ...     20  Pdype     .^    .     .     .       a  ' 

Dauphin.     .     .     ^    .     3o  Porc ^20 

Ecrevisse  de  rivière.    .    20  et  plus;   .  Poule.     .     .     ,     ,     .     10 

Ecureuil.     ....       7  Renafrd i.5 

Eléphant*     .....  xSoàaoo  RhÛM)oéros    .     .     .     ,     5o  à  6q 

Ephémèi-e,  i  jour  .     .       »  Rossi^ol.     .     .     .     .     ^6  à   x8 

Epinoche ,  poisson  .     .       2  Serin,  sans  accouplement  .     .     22 

Grâloa lO^  Serin,  nich.  chaq.  année  .     .     x# 

Lapin.     .....       8  à  9  Tanche 10  à   i^ 

Lièvre.         .     .     •     .       7  à  8  .  Taureau 3o 

Linotte    •     *    .     i     .     14  à   i5  Vache. .20. 

Lion  .......    60 

Après  avoir  parlé  de  l'âge  des  animaux ,  passons 
à  l'âge  de  l'homme.  On  sait  qu'il  prolonge  ordinai- 
rement sa  carrière  jusqu'à  70,  80,  90  et  même  100 
ans.  On  me  permettra  à  ce  sujet  une  petite  digres- 
sion sur  la  longévité  ;  quoiqu'elle  soit  étrangère  à 
mon  sujet ,  elle  paraîtra  peut-être  assez  curieuse 
pour  que  l'on  me^pardonne  de  l'avoir  placée  ici. 

DE   LA   LONGÉVITÉ. 

Tous  les  hommes  cherchent  à  prolonger  leur  exis- 
tence au^dà  des  bornes  ordinaires  ;  les  uns  y  par- 
viennent sans  s'en  douter,  et  les  autres  donnent  d'ex- 
cellents avisa  ce  siqet,  mais  rai^^nentilsles  mutent 
en  pratique;  c'est  ce  que  prouve  trop  souvent  leur 
mort  [H^mçturée.  Parmi  les  opinions  émises  sur 
c^te  ulatière ,  void  celles  qui  m'ont  le  plus  frappé, 
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Un  auteur  prétend  que  pour  vivre  long-temp»  , 
il  fout  être  ainri  conformé  :  taille  moyenne ,  bien 
proportionnée;  peu  de  couleurs;  cheveux  châtains  ; 
tête  plus  grosse  que  petite  ;  veines  fortes  ;  épaules^ 
arrondies  ;  poitrine  large  ;  voix  mâle  ;  sens  exquis  ; 
pouls  lent  et  uniforme;  bon  estomac;  appétit  ou- 
vert ;  aimer  la  table  sans  trop  se  livrer  à  ses  pkisi)^  ; 
manger  lentement  et  jamais  avec  excès  ;  avoir  rare- 
ment soif;  u^e  soif  ardente  est  ^igne  d'une  consomp^ 
tion  rapide;  front  serein;  œil  vif;  bouche  souriante j 
cœur  accessible  à  Tamour^  à  Fespérance,  à  la  joie , 
mais  inaccessible  à  la  haine ,  à  la  colère ,  à  Tenvie; 
aimer  l'occupation ,  les  méditations ,  les  rêveries 
agréables;  optimiste  dans  la  force  du  terme;  ami  de 
la  nature  et  du  bonheur  domestique;  sans  ambi- 
tion ,  sans  avarice ,  sans  inquiétude. 

Un  autre  aiiteur  (  John  Sainclair,  dans  son  Essai 
sur  la  iongévUé  )  invite  ceux  qui  aiment  à  vivre  long- 
temps ,  à  suivre  certaines  règles  qu'il  étabUt  dans 
cet  ordre  :  1°  la  nourriture  qui  doit  être  saine  et 
sans  excès;  2**  l'habillement ,  qui«doit.  être  chaud, 
surtout  dans  l'âge  avancé  et  pendant  la  saison  rigou- 
reuse ;  3*  le  logement  dans  une  maison  bien  aérée , 
et  dans  une  température  égale  ;  4^  un  exercice  sans 
fatigue,  et  surtout  des  prcmienades  agr&bles  et  à 
pied  ;  5^  des  habitudes  saJutaîres,  à  la  téCedesquelles 
il  faut  mettre  la  propreté.  6^  Il  fout  avcit  rarement 
recours  aux  médecins  et  jamais  aux  diarlatans. 
7^  Enfin  rien  n'est  ]^s  propre  à  prolonge  les  jours^ 
qu'une  égalité  d'ame ,  un  caractère  gai ,  et  du  côu- 
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ttge  piotir  supporter  les  revcw  aiuqmlé,  dans  cette 
vie ,  tout  le  moflde  est  plus  ou  mmus  exposé ,  sur- 
tout dans  un  âge  aviancé. 

M.  Hbf&nan ,  dans  le  compte  flatteur  qu'il  a  ren- 
du de  là  seconde  édîtiou  du  présem  oùvra'^  f^^J- 
jùurnàl  des  Détlàt^  du  14  janvier  182*  ^  2^  article)  ; 
jprésehte  une  ôbfeék»  VatîiÎMi  cûriBUSe  et  utile  sur  W 
moyens  de  prolotigéir  sa  carrière  ,  dl ,  oOtt^tte  il  fe 
dit  plaisamment ,  de  se  prcknii^er  |>ius  longtemps  It 
plaisir  de  se  plaindre  de  la  tîe.  Cette  ébtférvation 
doit  trouver  place  à  la  sûîtfe  des  deUx  précédent^çs  ;, 
voici  comment  Fauteur  s'exprime  : 

«  M.  Barrôw  ,  dans  son  voyage  en  Chine  ^ 
nous  apprend  que  TEmpereui*  Tchien-Long  attri- 
buait sa  santé  robuste  à  l'habitude  de  ^  lever 
toujours  de  très-grand  matin  ;  Topinion  de  ce 
monarque  ne  serait  pas  une  grande  autorité  en 
hygiène  ;  mais  le  voyageur  anglais  confirme  cette 
présomption  par  un  feît  assez  curieux.  Un  grand- 
jugé  de  Londres  (lord  Mansfîèld)  qiïi  avait  bonne 
envie  de  vivre,  ne  manquait  jamais  de  ques* 
tionnertôus  1^  vieillards  bien  portants  qui  parais- 
saient à  son  tribunal ,  et  il  prenait  note  exacte  du 
régime  que  ces  personnes  avaient  suivi ,  de  leurs 
goûts ,  de  leurs  passions ,  dé  leurs  ha(bitudès.  Le  ré- 
sultat de  ces  confessions  accumtdées  {ieàdant  un 
assez  grand  nombre  d'années ,  fut  que  l'on  ne  poii- 
i^t  tirer  aucune  conséquence  hygiénique  ,  ni  cfe  la 
nourriture  aniinale  6u  végétale  i  ni  des  boissons 
simples  ou  fermentées ,  ni  même ,  ce  qui  est  plus 
étonnant ,  de  la  sobriété  ou  de  l'intempérance  ;  mais 


220  .  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

tous  ces  vieillards  remarquables  par  la  vigueur  et  Isr 
sauté  j  s'accordaient  sur  ce  point  seulement ,  qu'il» 
s'étaient  toujours  levés  de  grand  matin.  S'il  m'est 
permis,  continue  M.  Hoffman,  d'ajouter  quelque 
chose  à  l'opinion  de  M.  Barow ,  je  dirai  que  tous 
les  médecins  qui  traitent  de  la  prophylactique ,  ou 
du  moins  tous  ceux  que  j'ai  lus,  nous  recommandent 
4e  nous  lever  le  matin,  dès  que  nous  nous  éveillons, 
€^  de  ne  pas  faire  un  second  somme.  Ce  <x)nseil  a 
une  grande  analogie  avec  l'expérience  du  grand- 
juge  de  Londres,  et  je  le  crois  excellent,  sed  canimus 
surdis.  Ni  les  prescriptions  de  la  Faculté,  ni  les  notes 
de  lord  Mansfield ,  ni  l'autorité  de  M.  Barow  n  em- 
pêcheront point  nos  jolies,  femmes  de  dormir  la 
grasse  matinée,  et  s'il  leur  prend  quelquefois  la 
fantaisie  d'admirer  l'aurore  en  nature ,  et  non  pas  à 
l'opéra  ,  ce  sera  toujours  avant  de  se  coucher  elles- 
mêmes  qu'elles  iront  voir  le  soleil  se  lever.  » 

Nous  dirons  encore  que  Fontenelle  n'a  dû  ,en 
grande  partie  sa  loiçigue  carrière  qu'à  la  douceur 
uniforme  de  son  caractère  et  à  l'enjouement  qui  ne 
lui  fit  jamais  envisager  que  le  côté  plaisant  des 
choses.  Il  fut  jeune  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie. 

Les  Anciens  nous  ont  conservé  quelques  exemples 
de  longévité  ;  on  rapporte  qu'une  actricç  de  Rome , 
du  temps  de  Sylla  ,  a  joué  la  comédie  pendant  100 

ans. 

Une  autre  actrice ,  après  avoir  joué  99  ans,  repa- 
rut sur  la  scène  pour  féliciter  Pompée  ;  et  quelques 
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années  après  elle  reparut  encore  pour  féliciter  Au- 
guste sur  Fissue  de  la  bataille  d'Actium. 

Au  dénombrement  fait  par  Yespasien ,  Fan  76  de 
l'ère  chrétienne ,  Pline  dit  qu'on  trouva  dans  une 
partie  considérable  de  l'Italie  , 

4  homines  de  z4o  ans. 
6  de  z35  à  iSg. 

4  de  x3o. 

I    femme    de  i3a. 

D  y  en  avait  un  assez  grand  nombre  de  125,  120^ 
ilÔ,  etc. 

Wine  s'étend  assez  sur  la  longévité ,  dans  son  Hi$^ 
foire  naturelle  (  liv.  vn  ) ,  et  il  en  cite  beaucoup 
d'exemples ,  les  uns  évidemment  exagérés  et  que 
lui-même  rejette ,  et  d'autres  qui  paraissent  avérés 
d'après  les  recensements  qu'il  ôite.  Nous  renvoyons 
pour  cet  objet ,  aux  Morceaux  extraits  de  Pline  et  trad. 
par  M.  Gueroult,  Paris,  1809,  2  vol.  tu  8".  V,  le  tome 
P',  pp.  127 — 133.  L'âge  le  plus  prolongé  qu'il  cite, 
est  de  140  ans. 

On  rapporte  dans  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  quelque  chose  de  plus  surprenant  :  «  En 
»  1139,  y  est-il  dit,  mourut  Jean  des  Temps  qui 
»  avait  vécu  361  ans,  depuis  le  temps  de  Charle- 
»  magne  dont  il  avait  été  homme  d'armes.  »  Voy. 
Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France,  par  M.  Guizot, 
Paris,  1825,  tom.  XIII,  pag,  20.  Ne  pourrait-on  pas 
appliquer  ici  le  credatjudœus  Apella  F 

Les  pays  les  plus  remarquables  pour  la  longévité, 
sont  ceux  de  montagnes  ,  surtout  dans  le  nord  ; 
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beaucoup  d'habitants  de  la  Sibérie ,  dam  des  dis- 
tricts hérissés  de  mootagnes ,  atteignent  cent,  cent 
dix  ans.  Buffcm ,  dan»  npe  liste  qn'ii  a  donnée  de 
tous  les  pays  de  TEurope ,  remarquables  pour  là 
longévité,  met  entête  les  montagiies  d'Ecoese;  et 
en  effet  on  y  trouve  pliis  d'octogénaires ,  de  nona- 
génaires et  de  centenaires  que  partout  ailleurs,  en 
proportion  du  nombre  de  ses  habitants. 

Haller,  dans  ses  Elementa  physiologiœ  carporis  hu- 
mani,  vol.  vm ,  lib.  xxx,  sect.  3 ,  donne  un  tableau 
des  personnes  qui  ont  vécu  au-delà  de  100  ans.  De 
1113  centenaires, 

xooo  ont  vécu  de  loo  à  xioans* 

6a        de  iio  à  lao 

39       de  lao  à  x3o 

i5       de  i3o  à  140 

5        de  140  à  i5o 

I  (T.  Pair.)        i5a 

I  (JcvUos.)       169 

Easton ,  dans  son  ouvrage  anglais  publié  stpr  la 
longévité ,  en  i799 ,  présente  le  tableau  suivant  de 
1712  centenaires  qui  ont  vécu ,  savoir  : 

i3 10  personnes  de  100  à  xioans. 

377  de  rxo  à  xap 

84  de  xao  à  x3o 

36  de  i3o  à  140 

7  de  x4o  à  x5o 

3  de  x5o  à  x6o 

9  de  x6o  à  X70 

3  de  X70  à  i85 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Littérature  étrangère, 
n^  9,  an  xm  ,  page  430,  des  exemples  de  longévité 
qui  sont  peut-être  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Easton. 


On  B'y  a  compris  que  les  personnes  âgées  de  130  ans 
et  au-dessus.  Je  vais  rapporter  cette  liste,  et  j'y  ajou^ 
terai  qudqufôs  articles ,  dont  dm^  aurde^sous  ds 
130  aâs.  L'année ,  portée  en  tête  de  chaque  nom , 
indique  la  4ate  de  la  niort  du  centenaire. 


aDDS. 

Mli. 

l'jSi  Ferdinand  de  klspadA, 

» 

27  7%  Jolm  Riehardioa. . . 

.   x37 

«lus  de. 

X791  Jean  Jacob ,  du  lura.  . 

«7 

1793  John  Robertson.    .  . 

V   i37 

xaa 

1757  William  Sharpley.    . 

.  x38 

Z795  DaTÎd  CwEQeroa 

x3o 

Z768  Jcto  If'doiiaugh.    . 

.  x$S 

^766  Joltfi  de  la  Somel.   .  . 

x3o 

X770  John  Fairbrother.    . 

.  i3S 

X766  George  King.  .  .    .  .  . 

x3o 

1771  Mistriss  Clum.  .  .  . 

.  i38 

1767  John  Taylor.  .  .  .  .  . 

i3o 

X766  Thomas  Dobson.  .  . 

.  i39 

Z774  WUUamBésâie.   .    . 

i3o 

17S5  Mary  Câmeron.    .   • 

.  ï39 

177$  John  Waston 

,  i3o 

X75a  William  Laland.    •  . 

•  140 

1780  Robert  Mad>ride.  .  .  . 

i3o 

175a  La  Gomt.  d'FJonond. 

.  140 

X780  William  EUis 

z3o 

1770  James  Sands.  .  '.  .  . 

.  x4o 

Z764  Elisabeth  Taylor.   .   .  . 

i3i 

1773  Swarling, moine...   . 

.   143 

1775  PeterGarden 

i3i 

1773  Charles  M'findlay.  .  . 

.  143 

1761  Elisabeth  Merchant.    - 

i33 

1757  John  Effingham.  •    . 

.  144 

177a  Mù^triss  Keith 

i34 

178a  Evan  Williams.  .  .  . 

.  145 

1767  Francis   Agne 

i34 

£766  Thomas  Vinslor    .  . 

.  146 

1777  John  Brookey.  .    .  .  . 

x34 

177a  C.  J.  Drahakenberg. 

.  146 

1744  Jean  Uan-isson 

x35 

i65a  William  Mead.  .    .  . 

.  148 

<75g  James  Sheile 

i36 

1768  Francis  Consir.  .  .  . 

.  i5o 

X 768. Catherine  Noon.   .  .  . 

i36 

i54a  Thomas  Newman.  . 

,  .  x52 

X77X  Margaret  Forster.    .  . 

i36 

i635  Thomas  Parr(i).  .  . 

.  i5a 

1776  John  Moriat 

x36 

i656  James  Bowles  .  .  .  . 

.  i5a 

(i)  Ce  paysan  angles ,  né  en  r483  ,  était  61s  de  John  Parr  de  Vinning< 
ton,  paroisse  d*Alberbury,  au  comté  de  Shropshire  ;  cultivateur ,  il  se  livra 
constamment  aux  travaux  les  plus  pénibles  de  la  campagne.  Il  ne  vivait, 
dit-on,  que  de  vieux  fromage ,  de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bierre.  A  Tâge 
de  xoo  amis,  en  r583,  il  eut  ime  aventure  galante ,  digne  d*un  jeune  étour* 
di ,  et  pour  laquelle  il  fut  condamné  à  faire  pénitence  publicpie,  à  la  porte 
de  régUae,  nn  en  chemise,  im  drap  blanc  sur  la  tête  et  un  cierge  à  la  main. 
Cette  peiae  était  alors  usitée  en  Angleterre ,  à  Tégard  de  ceux  qvA  sédui^ 
saient  une  fille  et  la  rendaient  mère.  Notre  étowdi  devenu  raisonnable  par 
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ans.  ans, 

i656  Henri  West i5»  .  .  .  Jean  Rowen  (i),    .   .  .  17» 

1648  Thomas  Damm  ....  i5a  178a  Louise  Tnixo fjS 

176a  Un  paysan  pokmais  .  .  x57  1797  Un  moiàtre  de  Erédérik- 

1797  John  Surrington.  .  .  .  z6o  Town .-  z8a 

.  .      Un  lithuanien i63  1734  Pierre  Zorten i85 

x668  W.  Edwards 168  x588  Thomas  Gara 207 

.1670  Henri  Jenkins.      .    .  .  169 

x8io  Un  homme  de  la  religion  grecque,  mort  en  Russie 16a 

Il  existait  dernièrement  à  Posen ,  en  Pologne,  un 
-vieillard  né  en  1667 ,  à  Oleczow  ,  de  parents  pau- 
vres. Agé  de  80  ans ,  il  se  maria  pour  la  première 
fois;  et  10  ans  après,  sa  femme  lui  donna  deux  ju- 
meaux, un  garçon  et  une  fiUe  ;  il  vécut  30  ans  avec 
cette  femme,  et  quelque  temps  après  la  mort  de 

*  ■     ■      ■!  ■!  I  ^a— —  I  ,  I  II  ■ 

suite  de  cette  correction,  se  maria  en  i6o3  avec  une  veuve;  il  avait  alors 
I30  ans.  Sa  vue  s'affaiblit  et  il  la  perdit  en  1619.  Seize  ansaprès,  le  comte 
d'Ârundel  le  fit  venir  à  Londres  et  le  présenta  à  la  Cour  le  9  octobre  x635; 
msàs  le  a4  novembre  suivant  il  mourut  presque  subitement,  âgé  de  i Sa  ans 
et  9  mois.  C'est  sans  doute  le  changement  de  climat  et  de  nourriture  qui  a 
accéléré  sa  fin.  Il  a  vu  dix  Rois  se  succéder  sur  le  trône  d'Angleterre  ;  cft 
sont  : 

Edouard  IV,  tn.  i483.  lEdouard  VI ,     m.  i553. 

Edouard   V,  —  1484.  Marie  ,   Reine,  —  i558. 

Richard  III,  — 1485».  Elisabelh,/Î«yie,  — 1602. 

Henri   VII  ,  —  1509.  Jacques    I*' ,     —  x6a5r. 

Henri  VIII ,  —  1547.  Charles    V  ,     —  1649. 

Il  a  aussi  vu  trois  fois  la  religion  changer  en  Angleterre  ;  mais  né  dans  la 
catholique,  il  n'a  jamais  voulu  la  quitter.  «  L'autre,  di8ait41,  est  plus  jeune 
que  moi,  je  ne  puis  me  décider  à  lui  obéir. 

Il  a  été  enterré  à  Westminster  comme  phénomène  de  longévité-  J'ai  vu 
sa  tombe,  le  a2  mai  1791,  jour  où  je  visitai  cette  abbaye,  et  j'ai  copié  son 
épitaphe. 

(i)  Chose  assez  remarquable,  ce  vieillard  de  Hongrie  a  eu  sa  femme  qui 
<8t  parvenue  à  l'âge  de  164  ans  ;  la  durée  de  leur  mariage  a  été  de  14a  ansi 
et  le  moins  décrépit  de  leurs  enfants  en  avait  11  S, 
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celle-d,il  en  épousa  une  sedonde  nommée  Barowska , 
qui  mourut  10  an»  après  ;[  en  1805,  il  était  veuf  de- 
puis 18  ans. 

D'après  un  état  des  naissances  et  décès,  publié  par 
le  synode  de  Pétersbourg,  pour  Tannée  1806  ,  ïlest 
mort  pendant  cette  année  : 


X  individu  âgé  de  . 

i  de  . 

4  de  . 

6  de  . 

3a  de  . 

a6  de  . 

86  de  . 

i37  de  , 


.  145  à  i5o  ans. 

.  i3o  à  145 

.  ia5  à  i3o 

.  X20  à  125 

.  1x5  à  120 

.  iio  à  ii5 

.  xo5  à  ixo 

.  100  à  io5 


En  1800,  selon  le  rapport  de  M.  Larrey ,  il  y 
avait  au  Caire  ,  35  individus  de  cent  et  plusieurs 
années. 

En  Espagne,  dans  le  dernier  siècle,  on  vit  à  Saint- 
Jean-le-Payo  ,  ville  de  Galice,  communier  treize 
vieillards  dont  le  plus  jeune  avait  110  ans  et  le  plus 
âgé  127  ans.  Ils  formaient  ensemble  1499  ans. 

On  compte  ordinairement  en  Angleterre  un  cen- 
tenaire sur  3,100  individus. 

Au  commencement  de  ce  siècle  ,  il  y  avait  en  Ir- 
lande 41  individus  de  95  jusqu'à  104  ans^  sur  une 
population  de  47,000  âmes. 

En  Russie  ,  parmi  891,632  morts  en  1814  ,  il  y 
avait  3,531  individus  de  100  à  132  ans.  — Et  en 
1819  ,  on  y  a  compté  947  personnes  mortes ,  dont 
les  plus  jeunes  avaient  100  ans  et  le  plus  âgé  140 
ans. 

i5 


V 
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A  deux  milles  de  Witehall,  sur  la  route  de  Salem 
à  Albany,  dans  l'état  de  New-York,  vivait  en  1822 
un  Français  nommé  Francisco  que  Ton  croyait  âgé 
de  134  ans.  Il  avait  toujours  joui  d'une  très-bonne 
santé.  Il  racontait  que  son  père  avait  été  chassé  de 
France  du  temps  de  Louis  XIV  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes,  et  avait  fui  à  Amster- 
dam. Il  disait  avoir  assisté,  à  l'âge  de  16  ans,  au 
couronnement  de  la  reine  Anne  (qui  eut  lieu  le  3  mai 
1702);  il  était  donc  né  en  168ft.  Il  était  venu  d'An- 
gleterre à  New-York  probablement  au  commence- 
ment du  xvra"  siècle ,  mais  il  ne  pouvait  se  rappeler 
la  date.  Il  s'était  trouvé  à  toutes  les  guerres  de  la 
reine  Anne  et  y  avait  reçu  beaucoup  de  blessures. 

Voici  un  exemple  touchant  de  longévité  conjugale^ 
dont  le  Panorama  d'Angleterre  nous  fournit  les  dé- 
tails :  «  Le  30  novembre  1817,  Williams  Dou- 
glas et  sa  femme  viennent  de  mourir  le  même  jour; 
ils  étaient  nés  à  la  même  heure  ;  la  même  sage- 
femme  les  avait  introduits  dans  le  monde;  ils 
avaient  été  baptisés  en  même  temps  dans  la  même 
éghse.  A  Tâge  de  19  ans ,  ils  se  marièrent  dans 
l'église  où  ils  avaient  reçu  le  baptême.  Ils  n'ont 
éprouvé  aucune  infirmité  pendant  le  cours  de  leur 
longue  carrière;  ils  sont  morts  à  100  ans,  couchés 
ensemble  dans  le  vieux  lit  nuptial,  et  ont  été  en- 
terrés dans  la  même  bière ,  au-dessous  des  fonts 
baptismaux  où  ils  avaient  été  présentés  un  siècle 
auparavant.  » 

Il  existait  en  l822  à  Felicianowo  près  de  Rava 
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(Pologne)  nu  vieillard  nommé  Jabkonski,  âgé  de 
1 38  an»..  Il  s'estdécidé  à  se  marier  à  Tàge  de  100  ans, 
et  a  épousé  une  veuve  de  50  am.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  servi  en  Prusse, 

Albert  Montautot,  jésuite,  né  en  1689,  entré 
dans  la  Société,  des  Jésuites  en  1706,  y  ayant  fait 
professiim  en  1724,  existait  encore  à  Pérouse  en 
1814. 

A  Doni ,  petit  village  de  la  Calabre,  on  voyait 
en  1824  une  femme  nommée  Rosaria  Pencalo  ,  née 
en  1698.  Elle  jouissait  de  toutes  ses  fecqltés  physi- 
ques et  morales.  Elle  a  été  mariée  quatre  fois  ;  son 
IM-eniier  mariage  remonte  à  105  ans.  Ce  prodige  de 
longévité  est  d'autant  plus  étonnant  que  l'air  du 
village  qu'habite  cette  femme  est ,  dit-on,  malsain. 
Si  elle  vit  encore,  elle  a  143  ans. 

A  la  suite  de  tous  ces  exemples  d'une  longévité 
assez  prolongée ,  nous  pensons  que  certaines  anec- 
dotes sur  une  fécondité  non  moins  extraordinaire 
(dans  quelques  familles)  ne  seront  pas  déplacées. 

On  rapporte  que ,  chez  les  Romains ,  un  certain 
Caïus  Oispinus  Hilarus  ,  d'une  honnête  famille  de 
Fesulum  ,  vint  en  grande  cérémonie ,  l'an  749  de 
R.  (5  ans  av.  J.rC),  sacrifier  au  Capitole,  accom- 
pagné de  neuf  enfants  (7  garçons  et  2  filles) ,  de  27 
petits-enfants,  et  de  37  arrière-petits-enfants,  dont 
8  petites-filles. 

Un  baron  d'Abensberg,  en  Bavière,  nommé  Bé- 
bon,  eut  40  enfants  de  deux  femmes  légitimes ,  sa- 
voir 82  fils  et  8  filles.  Etant  en  faveur  auprès  de 
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Fempereur  Henri  II ,  il  lui  présenta  un  jour  à  la 
chasse  ses  32  fils  bien  lestes  et  bien  montés.  L'em- 
pereur les  accueillit  avec  bonté ,  leur  fit  beaucoup 
de  caresses,  et  se  chargea  de  lestons  placer  avanta- 
geusement. 

Un  noble  de  Sienne,  nommé  Pichi,  qui  a  été  ma- 
rié trois  fois,  a  eu  150  enfants  tant  Intimes  que 
naturels,  et  il  en  emmena  48  à  sa  suite,  étant  ambas- 
sadeur vers  le  pape  et  Tempereur. 

Une  femme  dé  Paris,  qui  a  vécu  88  ans  ,  a  vu 
288  de  ses  enfants,  petits-enfants  et  arrière-petits- 
enfants. 

Madame  Henoywood,  du  comté  de  Kent,  matiée 
à  16  ans,  a  eu  16  enfants  dont  3  moururent  jeûnes, 
et  1  dont  le  mariage  fut  stérile  ;  mais  les  douze  au- 
tres l'en  dédommagèrent  bien  ,  car  à  la  seconde  gé- 
nération sa  postérité  se  montait  à  114,  à  la  troisième 
à  228;  mais  à  la  quatrième  elle  retomba  à  9.  Le 
nombre  total  des  enfants  qu'elle  avait  pu  voir  ,  se 
montait  donc  à  364.  Elle  pouvait  dire  comme  dans 
les  lettres  de  Madame  de  Sévigné  :  «  Ma  fille,  allez 
dUre  à  votre  fille,  que  la  fille  de  sa  fille  crie.  » 

Le  distique  suivant  va  encore  plus  loin  : 

Mater  ait  natae  :  DIc  natse,  filîa,  natam 
Ut  moneat  natae  plaiigere  filîolam. 

Jean  Szep,  mort  le  18  septembre  1804àZolnoch, 
âgé  de  98  ans,  avait  été  marié  fort  jeune.  Il  eut  de 
sa  première  femme  14  enfants  qui  lui  ont  donné  82 
petits-enfants  et  62  arrière-petits-enfants,  lesquels 
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ont  encore  accru  sa  lignée  de  45  rejetons ,  ce  qui  a 
formé  en  tout  une  postérité  de  203  personnes. 

H  est  mort  en  1805  à  Kuttigen  ,  canton  d'Argo- 
vie,  une  femme  âgée  de  86  ans  qui  a  vu  sortir  de  ses 
trois  fils  et  de  ses  cinq  filles,  49  petits-fils  et  66  ar- 
rière-petits-fils. 

Il  est  bien  présumable  que  semblable  progé- 
niture ne  sortira  jamais  des  deux  mariages  dont  il 
nous  reste  à  parler.  Ces  deux  mariages  célébrés  si- 
multanément, le  24  novembre  1836,  à  Téglisô  pa- 
roissiale de  la  commune  de  Champigni  (Aube),  sont 
.remarquables  par  la  maturité  d'âge  des  époux,  des 
garçons  d'honneur  servant  de  témoins  et  du  célé- 
brant. 

Les  deux  noces  formaient  en  tout  une  réunion  de 
:  huit  personnes,  outre  le  célébrant. 

Geluî-ci ,  respectable  ecclésiastique ,  était  âgé  de  81  ans. 
L'un  des  nouveaux  époux,  M.  Léandre  T. . . ,  comptait  65 
Sa  nouvelle  épouse,  Sophie  Gar...,  en  comptait  aussi  65 
L'autre  nouvel  époux,  M.  Ed.  Gar...,  même  nombre  65 
!Çt sa  nouvelle  épouse,  Mélanie  M...,  seulement.  .  .64 
Lepremier  garçon  d'honneur,  M.  Gam...,  dltFanfan, 

était  âgé  de 94 

Le  second  garçon  d'honneur,  M.  Nie.  Gam...,  ditCa- 

/    det,  en  avait 99 

le  troisième,  M,  Aut.  Cam...,  dit  l'Ami,  ne  comptait 

que '  .    .  r. 87 

Le  quatrième,  M.  Jean  Gam...,  dit  Doudou,  en  avait 

seulement 82 

Comme  totale  des  années, 693  ans. 
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On  a  vanté  Texcellente  santé  dont  jouissaient  les 
conjoints  ;  mais  on  n'a  pas  dit  si  beaucoup  de  fobes 
et  d'espiègleries  avai^it  signalé  ces  joyeux  hymens; 
on  a  seulement  regr^té  que  ,  pour  servir  la  messe 
et  chanter  au  repas,  on  n'ait  pas  invité  un  voisin 
fort  gai  et  fort  bon  vivant ,  le  pare  Gâteau  de  Tor- 
cy-le-Petit ,  né  en  1737  et  qui  par  conséquent  eût 
ajouté  un  siècle  au  vénérable  total  ci-dessus  énoncé. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  sur  la  longévité  par 
l'indication  d'un  petit  recueil  assez  curieux ,  relatif 
à  cette  partie,  mais  qui  malheureusement  nous  est 
parvaiu  trop  tard  pour  que  nous  puissions  en  pro- 
fiter. ^On  pourra  le  consulter  avec  fruit.  Il  a  paru 
pendant  douze  ans  (de  1761  à  1773,  excepté  1764), 
les  deux  1"*  années  ,  sous  le  titre  à'Almanack  dé  ta 
vieillesse^  ou  notice  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  cent  ans  et 
plus ,  et  les  dix  années  suivantes ,  sous  celui  à^Al- 
manach  des  centenaires  ou  durée  de  la  vie  humaine  jusqu'à 
cent  ans  et  au  delà ,  démontrée  par  des  exemples  sans 
nombre,  tant  anciens  que  modernes  >  (  par  Aug.  Martin 
Lottin).  Paris,  1761-1773,  i2voL  îw-24.  Cette  col- 
lection renferme  les  notices  de  plus  de  3,000  cen- 
tenaires dont  le  doyen,  comme  de  raison,  est  le  vé- 
nérable Mathusalem,  né  d'Hénoch  l'an  686  du  M., 
et  mort  en  1655,  âgé  de  969  ans.  Adam  n'en  a  vécu 
que  930,  et  Caïnan  910. 
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EMBLOIES 

TIRÉS  DES  COULEURS. 

G^mmençons  par  un  mot  sur  la  division  des  cou- 
leurs. 

Le  spectre  solaire  nous  en  offre  d'abord  sept  que 
Ton  qualifie  de  primitives  ;  ces  sept  couleurs,  en  les 
prenant  du  dedans  au  dehors  de  Farc-en-ciel ,  sont 
classées  dans  l'ordre  suivant  :  le  rouge ,  le  jaune,  le 
vert,  le  bleu,  V orangé,  le  pourpre  et  le  violet.  Mais 
ces  sept  classes  sont-elles  réellement  distinctes  dans 
le  spectre  solaire  ?  ou  bien  sont-elles  une  seule  série 
de  nuances  dégradées  d'une  manière  insensible  du 
commencement  à  la  fin  ?  dette  question  très-dé- 
battue  n'a  point  encore  été  résolue  (1). 

Chez  les  Anciens,  si  l'onen  croit  Pline  et  Vitruve, 
lés  peintres  employaient  neuf  sortes  de  couleurs 
qu'ils  appelaient  ainsi  :  1^  le  Sinopis  pontica  jaune  , 
sorte  d'ocre  fin  ;  —  2^  le  Parœtonion ,  couleur 
blanche  qu'on  trouvait  en  Egypte  sur  les  bords  de 
la  mer;  —  3*^  lei  Purpurissum ,  rouge*  foncé  d'un 


(i)  Cependant  on  voit  dans  les  jdnnales  de  Chimie,  tom.  UX ,  qu'une 
suite  d'expériences  a  conduit  M.  Prieur  à  ce  résultat  :  a  [Notre  système  de 
coloration ,  dit-il ,  parait  réduit  à  ce  peu  de  données  :  trois  sortes  de  rayons 
Ipmineux  d'une  nature  partÎGulière ,  des  rouges ,  des  verts  et  des  violets. 
Combinés  deux  à  deux  ,  les  rouges  et  les  verts  produisent  le  jaune  ;  les  verts 
et  les  violets  produisent  le  bleu  ;  les  violets  et  les  rouges  produisent  le  pour- 
pre; etc.,  etc., etc.  » 
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grand  prix  ;  on  le  composait  de  creta  argentaria  et  de 
la  coquille  de  la  pourpre;  —  4"  Vlndkus  color,  très- 
belle  couleur  bleue  ;  —  5^  YArmenium ,  azur;  — 
6'*  le  Cinabre^  rouge  ;  —  T*  le  Minium,  autre 
rouge;  —  8'  YAuripigmentunC ,  très-beau  vert;  — 
et  9**  YAtramentum ,  noir. 

Chez  les  Modernes,  les  peintres  reconnaissent  trois 
couleurs  primitives  dont  le  mélange  produit  toutes 
les  autres  et  toutes  leurs  i^uanceç  ;  ce^  trois  couleurs 
çont  le  rouge,  le  jaune  et  le  bl^;  mpis  il  faut  y  ajou- 
ter le  blanc  pour  rendre  la  lumière ,  et  le  noir  pour 
çn  exprimer  la  privation.  Ces  cinq  couleurs  par 
leurs  diverses  combinaisons,  peuvent  produire,  dit-r 
on,  huit  cent  dix- neuf  changements  pu  nuances 
différentes  ^ 

Mais  il  est  temps  d'arriver  aux  couleurs  allégon 
riques  ou  emblématiques;  ce  sont  celles  qui  dé- 
signent et  rendent  sensibles  les  propriétés  de  cer- 
taines choses  auxquelles  on  les  applique.  Ainsi  j, 
UQ  auteur  du  x^n®  siècle,  fort  mçdiocre  d'ailleurs, 
a  fait  un  assez  juste  çmploi  des  couleurs  allégoriques 
quand  il  a  ridiculement  comparé  Iç  Mont  Carmel  à 
une  opale,  «  çn  laquelle  ou  voit,  dit-il,  la  blanclieuf:  de 
»  la  virginité,  Y  azur  de  la  fidélité,  la  verdure  de 
»  l'espérance ,  la  rougeur  de  la  charité  ,  le  jaune  du 
»  contentenient  spirituel  et  le  viptet  de  l'amour  di- 
»  vin.  »  Quoique  ces  applications  ne  soient  pas. 
toutes  parfaitement  exactes  ,  elles  sont  préférables  à 
celles  de  Caraccioli  qui  traite  le  rose  de  couleur  li- 
bertine ,  le  cramoisi  de  couleur  voluptueuse ,  le  rougê; 
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de  couleur  vicieuse ,  le  bleu  de  couleur  ambitieuse, 
etc.,  etc.,  etc. 

Avant  de  passer  aux  couleurs  emblématiques  ordi- 
naires,dison8unmot  decelles  que  l'Eglise  a  adoptées. 
L'auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé,  la  Liturgie  sa- 
ci*ée,  etc.,  Paris,  1678,  2  vol.  pet.  i»-12,  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'Eglise  ne  se  sert  régulièrement 
que  de  cinq  couleurs ,  du  blanc,  du  rouge,  du  vert, 
du  violet  et  du  noir;  encore  n'y  a*t-il  pas  longtemps 
que  le  violet  est  en  usage  dans  les  églises  de  France , 
(  l'auteur  écrivait  dans  le  xvii*  siècle  ).  Le  blanc ,  la 
couleur  la  plus  délicate ,  est  le  symbole  d'une  pureté 
accomplie  du  corps  et  de  l'ame;  il  regarde  les 
vierges  et  les  confesseurs.  On  emploie  le  rouge  en 
mémoire  des  apôtres  et  des  martyrs ,  parce  que  c'est 
la  couleur  du  sang  qu'ils  ont  répandu  pour  le  sou- 
tien de  la  foi  (1).  Le  vert  sert  aux  dimanches  ordir 
naires,  etc.;  il  désigne  les  efforts  de  l'Eglise  pour  for- 
tifier nos  espérances  /ians  les  traverses  de  la  vie.  Le 
violet  est  consacré  aux  tem^s  de  pénitence  et  d'afflic- 
tion ,  comme  l'a  vent ,  le  carême,  les  quatre-temps  ,' 
les  vigiles ,  etc.  Enfin  le  noir  sert  aux  funérailles  et 


(i>  On  trouve  dans  un  savant  ouvrage  intitulé,  Lettres  sur  Jésus-Christ,  par 
Cl.  Rossignol,  Paris,  1S41,  //1-8*',  une  application  delà  couleur  rouge  au  Sau- 
veur, qui  a  bien  lieu  de  surprendre  au  premier  coup-d*oeil ,  car  cette  couleur 
y  est  présentée  comme  symbole  du  péché  Mais  à  mesure  qu'on  avance  dans 
les  développements  de  ce  paradoxe  apparent,  la  surprise  cesse  bientôt  et 
Ton  ne  peut  Irop  admii;er  la  saine  et  profonde  érudition  de  Fauteur  ;  rien 
n'est  plus  curieux  et  plus  satisfaisant  que  cd* qu'il  dit  sur  le  blanc  et  le  rouge, 
couleurs  fondamentales  des  vêtements  sacerdotaux  chez  les  Juifs  ,  et  de  leur 
application  allégorique  à  Jésus-Christ  (pp.  io3 — io5  de  l'ouvrage). 
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aux  cérémonies  mortuaires ,  et  exprime  le  deuil  et  la 
tristesse. 

Voyons  maintenant  les  emblèmes  ordinaires ,  tels 
que  chaque  œuleur  les  exprime.  Un  vieil  auteur  de 
la  fin  du  xv«  siècle  nous  a  ainsi  donné  le  Blason  des 
couleurs,  dans  le  style  poétique  de  son  temps  : 

Pour  fermçté  et  dueil  le  néîr  est  pris  ; 

Le  grîs  travail ,  le  verd  dénote  ^poir  : 

Le  blanc  est  foy  ainsj  que  j'ay  apris , 

Et  le  tanné  monstre  le  désespoir  ; 

Le  rouge  veult  pour  luy  vengeance  avoir , 

Et  rincarnat  tousjours  est  en  douleur; 

Contentement  porte  jaune  couleur , 

S'il  est  paillé ,  car  l'orengé  est  change  ; 

Le  violet  d'amour  a  la  chaleur  : 

Et  puis  le  bleu  sur  le  jaloux  se  rai^e. 

La  liste  suivante  qui  est  du  xix*  siècle  offre  quel- 
ques légères  modifications  à  la  précédente  t 

'Bhànc  signifiiB Pureté,  joie ,  candeur,  innocence ,  liberlû ,, 

modestie, 

BiAjfc  MÊLÉ  DE  ROSS. —  .  .     Louauge. 

Bleu  — Amour  et  trahison. 

Brun  — Humilité. 

Feuille  morte   —    .   .   .        Vieillesse. 

Grx»-de-per  —   .•...,     Courage, 

Gris-de-lin  — ,    Amour  constantj 

Jaune — Impudicité ,  jalousie ,  richesse ,  noblesse. 

Noir.  — Deuil ,   tristesse ,    mélancolie ,    ténèbres, 

mort. 

Or  (couleur  d'J  —   ....     Magnificence,  puissance. 

Pourpre    .    ......    ,     Autrefois  c'était  la  couleur    affectée  aux 

empereurs  romains;  elle  est  devenue 
la  marque  d'honneur  de  la  haute  magis- 
trature. 

B.OSE  — Tendresse ,  amour  changeant. 


^ 


L 
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Rouge  — •    Cruaulé ,  colère ,  feu ,  zèle ,  pudeur. 

Souci  ou   Orakgs  —  ...     Chagrin. 

Tkrt  — Espérance,  affection,   jeunesse.  Autrefois 

les  banqueroutiers  étaient  obligés  de  por- 
ter un  bonnetvert.  Le  bonnet  a  passé  de 
mode ,  mais  non  la  cboSe.       ^ 

VioMT.  —  . Jalousie. 

Couleur  des  mois  de  Vannée. 

Jamvikr. Blauc. 

FÉVRIER Couleur  arbitraire. 

Mars Rouge-noirâtre. 

AvRii Vert, 

Mai Vert- 

Juin Vert  tirant  sur  le  jaune. 

Juii.i.£T Jaune. 

Août Couleur  de  feu. 

Septembre.    .     ......  Pourpre. 

Octobre Incarnat.^ 

Novembre Feuille  morte. 

DÉCEMBRE.    .    .......  Noir. 

Couleur  des  Saisons, 

Le  PRnrrsMn. Vert  tendre. 

L'Été .  Jaiine. 

L'AuTOMifE Rouge. 

L'Hiver Blanc. 

EMBLEMES 

TIRÉS  DE  DÉFÉRENTS  OBJETS. 

Agneau    immolé    sur   i-'Au- 

TEi. Sacrifice  de  Jésus-Christ. 

Ampoule  fSainteJ Sacre  des  Rois  de  Finance. 

Ahcre Espérance ,  commerce. 

Balance  et  Épée Justice  civile  et  criminelle. 

Bride Modération. 

Cachet  et  Clee Fidélité,  secret. 
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Cauck    it    Hosm    dessus.  Eucharistie. 

Cehdebs Mort. 

Ceecla.. Perfection. 

Chaînes      enviroiucaut      uh 

ALOBS Esclavage. 

Chandeuer  a  sept  branches.  Les.  Sacrements. 

€iERGE  AU.UMÉ Bon  excmple. 

Cierge  pascai. Lumière  de  l'Evangile. 

Clefs  croisses Autorité  de  l'Eglise ,  armoiries  du  Papç. 

CoETTR  ENFtAMMé.     ....  Charité. 
Colombe  descendant  dv  gieic. 

AVEC    DES    FLAMMES      .     .     .  SaïUt-^prit. 

Colonne    taillée    dans    le 

»oc Constance ,  fermeté. 

Cornes    de    wkxs^,    •   .   .  •  Travail. 
Corne    d'Amalthée  d*ou  il 

sort  des  fruits Abondance. 

Couronne    d'épines   ....  Pénitence. 

Couronne  d'étoiles.   .    .    .  Iipmortalité,  gloire  des  justes, 

Echelle  de  Jacob Contemplation. 

Encensoir  fumant Prière. 

Feu  et  Eau Pureté. 

Girouette Sottise ,  instabUité ,  frivolité. 

Globe  surmonté  de  la  Croix.  Le  Monde  soumis  à  Jé8us-Christ> 

Lampe Etude. 

Lanterne  sourde Fausse  religion. 

Mains  (^u^r^  QUI  SE  TIENNENT.  Fidélité ,  bonne  foi. 

Marotte    et    Grelots.    .   .  Folie. 

Marteaux    et  Clous.    ,  .  .  Nécessité. 

Masque Hypocrisie  ,  fourberie. 

MiBoiR Vérité ,  prudence. 

Or Pureté. 

Oreilles  d'ane  sur  une  tête 

HUMAINE  ,  bandeau   SUR  LES 

TEux ,  POIGNARD  A  LA  MAIN.  Fanatisme. 

Palme ,   .    .   .   .  Récompense  des  justes. 

Plomb /  •    *    •  Esprit  pesant. 

Robe  blanche.  .......  Baptême  de  Tinilocence. 

Roue Changement,  instabilité. 

Sceptre  et  Main  de  Justice.  Autorité  des  Rois  de  France. 

Soleil  et   livre  ouvert.   •  Yérité  de  la  Religion. 
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'         l'RiAirGLE  LUMINEUX.     .    .    .     La  Tiiiûté. 

Thompettes Prédication  de  r£vangite. 

Vit-Argem*.  \    ....   .  .    furbulence,  agitation  continuelle  chez  leà 

enfants. 
Voile la  Foi. 

SYMBOLES  ET  ENSEIGNES 

DE     QUELQUES  PEUPLES. 

Les  Chiuois. .     Dfes  queues  de  cheval,  ou  Un  dragoh. 

Les  Athémœhs Une  chouette. 

Les  Perses.    .     •     .....     Un  aigle  d'or  sur  un  drapeau  blanc  ,  selon 

Xénojphon. 

Les  CoRinTHiEifs Un  dieval  ailé  ou  Pégase. 

Les  Pelopokésiems.    ....    La  feuille  de   platane,   dont  leur    pays 

avait  la  forme  (i). 

Les  Messéh iens La  lettre  grecque  M. 

Les  Lacédémohiens La  lettre  grecque  A. 

Les  Tbraces Une  tête  de  mort. 

Les  CARTHAcniois Une  tète  de  cheval. 

Les  RoMAms Dans  le  principe  ,  une  botte  de  foin  ,  puis 

la  louve ,  le  minotaure  ,  un  cheval ,  un 
sanglier,  enfin  l'aigle ,  auquel  ils  s'ar- 
rêtèrent la  seconde  aimée  du  consulat  de 
Marins. 

EoM R  KODERKE Les  clcfs  de  saint  Pierre,  couronnées  d'une 

tiare. 
Les  Celtes  .   .   ." .    .    t    .   .     Une  épée. 
Les  Chefs  des  Druides  .   .    .     Des  cerfs. 

Les  Gaulois .     Un  coq. 

Les  Alains  et  les  Suàvss  .    .     Un  chat. 

Les  Goths Un  ours. 

Les  Saxous Un  coursier  bondissant. 

Les  YÉifiTXEKS.' Le  lion. 

L'Empire  d'Allemagke.  .  .  .     L'aigle  à  deux  tètes. 
Les  auciehs  BouRcuiGifons.  .     Un  chat. 

(x)  hà  feuille  d'ache  ou  de  persil  se  trouvait  sur  les  monnaies  de  Selinonte. 
La  tortue  était  le  type  des  monnaies  d'.£gium. 
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Les  Français Les  fleurs  de  lys. 

Les  Turcs Le  croissant. 

Là  Russie Un  cavalier  armé,  la  lance  en  arrêt,  et  an 

dragon  sous  ses  pieds. 

La  Prusse Un  aigle  couronné. 

L'Espagne  .  .  ! Deux  châteaux  et  deux  lions  écartdés. 

Le  Portugal Cinq  écussons  chargés  de  pesons  représen- 
tant les  deniers,  prix  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

L'AjfGi.ETERRE Trois  léopards. 

La  Suède Trois  couronnes. 

L\  Pologne Un  aigle  avec  les  ailes  ouvertes. 

etc.,  etc.,  etc. 

EMBLEMES 

TIRES  DES  HOMMES  CÉLÈBRES. 


Abel L'innocence. 

Agamemnon.  ...    .....     Fierté. 

Alexandre  .........  Magnanimité,  intrépidité. 

Aristarque  ..••.....  Un  bon  critique. 

Artemise.  .  • Fidélité  dans  le  veuvage. 

Benjamin Ei^ant  pour  lequel  son  père  a  de  la  prédi- 
lection. 

BiAs La  science  préférable  à  ropulence« 

Caïn L'envie  et  la  haine  entre  frères. 

Caton La  sévérité. 

CisAR Coiirage,  grandeur  d'ame. 

Cicéron L'éloquence. 

Crésus La  richesse. 

CuRTius. Dévouement  pour  la  patrie. 

Daniel Pénétration  dans  les  choses  obscures  et  la 

divination. 

David La  douceur. 

DÉMOSTBÈNE L'éloqucuce  impétucusc. 

Diogènx Le  cynisme. 

Eue L'abstinence,  le  zèle. 

Erostrate  .......   .  .  L'immortalité  par  le  crime  d'incendie* 

EsTHER La  modestie,  la  pudeur. 
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Etb •  •.  La  curiosité. 

HERCUI.K La  force. 

Jezâbki. •  L'impudcDce,  la  cruauté. 

Job  .  •  .  •  • La  patience. 

Joseph La  chasteté. 

Mathitsalsm La  longévité. 

MicKHK La  protection  accordée  aux  littérateurs 'et 

aux  savants. 

Meixxiskdech  .....    .   .  Le  sacerdoce  et  la  royauté. 

MiasAUHE La  débauche  excessive. 

MoTSK La  loi.  ^ 

NÉRON La  cruauté. 

Nestor •  •  .  .  La  longévité  et  Tabondance  dans  le  dis- 

cours. 

Orestz  et  PnjiDE   ......  L'amitié. 

Orphée La  musique. 

Pahdors.  • La  curiosité. 

Péhéijope La  fidélité  conjugale. 

Phauuus ...  La  cruauté.  >  ^ 

Pharaok. L'ambition  et  Timpiété. 

SAix>ifoii  .........  La  sagesse. 

Samson La  force. 

Sardahapàle La  débauche. 

Socrate La  sagesse  et  la  patience. 

YiTEixxus La  gloutonnerie. 

Zoîuc Critique  outré ,  injuste  et  ignorant. 

ATTRIBUTS 

DES  PRINCIPAUX   SAINTS. 

* 

Aghbau. Sainte  Agnès. 

Agnsau  pascal  .......  S.  Jean-Baptiste. 

Aigle S.  j;ean  Tévangéliste. 

Ange S.  Mathieu,  évangélistt* 

Satov  lohg  doht  l'extré- 

Miré  SE  TERxufB  EH  CROIX.  S.  Phtfippe,  apôtre. 

BfiRiTF    .  .  .  ^ S.  Luc,  évangéliMe. 

BoimnoN     de     pélerih    et 

oovRDE s.  Jacques  le  Mineur,  apôtre. 


/ 
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CAn^IiOU  A  LA  MAIN    ET   LION  A 

SES  PIEDS S.  Jérôme, 

Caiixoux s.  Etienne,  premier  martyr. 

Cerf  ,  poaTAHT  un  crucifix 

ENTRE  SES  CORNES S.  EustRche ,  çt  parfoîs  s.  Hubert* 

Gharitas,  ce  mot  RAYONNANT.  S.  Fronçûis  de  Paule. 

Chien  fidèle S.  Koch. 

Clefs    .  . S.  Pierre,  apôtre.     , 

Cochon •.  S.  Antoine. 

Cœur  enflaumé  ET  UN  LIVRE.  S.  Augustin. 

Cor  de  chasse, S.  Hubert. 

Coupe  d*ou  sort  un  serpent 

joLi S   Jean,  apôtre. 

Couronne  d* épines  et  trois 

cxous S.  Louis. 

Couteau S.  Barthelemi. 

Croix  EN  SAUTOIR S.  André,  apôtre. 

Diable  TERRASSÉ S.Michel 

Dragon •  S**  Marguerite. 

Enfant  jésus  porté  sur  les 

ÉPAULES S.  Christophe. 

Enfants  dans  un  tonneau  .  .  S  Nicolas. 

Epée  flamboyante Elie.  . 

Glaive  et  un  livre  .....  S  Pa»ïl.  apôtre. 

Globe  DE. FEU S  François  de  Sales. 

Globe  avec  un  chien  qui  tient 

UN  FLAMBEAU  ALLUMÉ.  .  .  S.  Dominiquc. 

Gril  .  ■ S.  Laurent. 

Hache  d'armes S.  Mathieu,  apôtre. 

Lance S.  Thomas,  apôtre. 

Lion S.  Marc,  évangéliste. 

Livre  sur    lequel  on  lft  : 

Ad  majobex  Dei  glo- 

JtiAM  (i) S  Ignace  de  Loyola. 

Mamelles  coupées S*"  Agathe. 


♦ 


(i)  Depuis  plusieurs  années  il  a  été  publié  un  bon  nombi^  de  petits  ou- 
vrages classiques  et  historiques,  destinés  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  sur 
le  frontispice  desquels  on  lit  par  A  M.  D,  G  Ces  sigles  signifient  ad  ma- 
jorem  Dei  gloriam  ,  et  annoncent  que  ces  livres  sont  particiilièrement  des- 
tinés aux  établissements  des  Pères  de  la  foi.  M.  L.......  en  est  Fauteur, 


\ 
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Massus  .  i  ...•;.  >^  ...  S.  Jude,  apôtre. 

Orguk,  ou  tympahoh  ....  Sî*  Cécile. 

Perche  DE  povLoif S.  Jacques  le  mineur^  apôtre. 

Robe  de  paiiMES  nattées  ,  et 
un  corbeau  avec  un  demi- 
PAIN  AU  BEC S  Paul,  premier  hermite. 

Roue  armée  de  rasoirs  ...  S^*  Catherine. 

Ruche S.  Ambrûise. 

Scie S.  Simoiiy  apôtre. 

Serpent  sortant  d'un  calice.  S.  Jean. 

Stigmates S.  François  d'Assise. 

Hkjs  (lettre  grecque)  •  ....  S^  Antoine, 

TÊTE  portée  entre  LES  BRAS.       S.   DOQtîS. 

Yeux  dans  un  plat S'*  Lucie. 

ANIMAUX 

GONSàGRES  ADX  DIEUX. 

On  comprend  dans  cette  Notice ,  lés  oiseaux ,  les 
quadrupèdes ,  les  reptiles  ,  les  poissoos  et  les  ani- 
maux fabuleux.  , 

Agneau  .*.* A  Jnnon. 

Aigle A  Jupiter. 

Alcyon A  Thétis 

Anchois.  •  , A  Ténus. 

Ane APriape. 

Barbeau A  Diane. 

Biche A  Diane. 

Brebu .....;  Aux  Furies. 

Cerf A  Hercule.  . 

Cheval. A  Mars. 

Chien. Aux  dieux  Lares  ou  Pénates. 

Chouette A  Mineurve.  .  - 

Cochon A  Cérès. 

Colombe..  • AYénus. 

Coq.  .......  ^  ....   •  A  Rsculape* 

16 
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GoasEAu ,  A  ApoUou  6t  à  Hercule.  \ 

D&AGONy  animal  fabtdeux,  .  A  Bacobus. 

GxnissE A  iiis. 

GaiFFON,  animal  fabuleux,  .  A  Bacchus. 

Htdre,  animal  fabuleux,  .  .  A  Hercule. 

Liow »...  AYulcain. 

Loup •  .  .  .  A  Mars. 

OiB.   .    .  ^ A  iMS. 

Paon.  .  .   .  .  • AJunon. 

Pivert A  Mars. 

Pie A  B&ccfaus. 

Phénix,  animal  fabuleux.  .  .  À  PhélNts  ef  au  Soksil. 

Serpent A  Eseuli^e. 

Thon A  Neptune. 

Tritie A  Hécate. 

Arbres  et  plantes  consacrés  aux  Dieux. 

An. .  4  .  .  .  AuxLare3  o/UPéoates. 

Gapiuaire A  Plutou. 

Chêne A  Jtt{âter ,  à  Rhée  et  è  Sylvaiik. 

Chiendent A  Mars. 

GTPRis  .  .  .  .  é  .  .  *  .  ;  «  A  PlutOA,  à  Sjh^iiu 

Digtahe A  Lucine. 

FEtmxEE  DE  FIGUIER.   .    «  .  A  Bacchus. 

PrIhe é  A  Mars. 

'GENfiyRE *  Aux  EuménideS. 

HÊTRE •  A  Jupiter. 

Hyacinthe 4    .  A  Apofioo. 

If é  .  ^é  .  ACéi«s 

Lavbxbr •  A  ApolloD  9  à  Marà. 

LtERjut.  .  • •  .  A  Baodms^  à  Hébcu 

Lys. •«•^••.  A  JunoB. 

Myrte.  ...*......  A  Ténus. 

Narcisse \  \  ,  ,  .  A  Ploton,  ailx  Suménides  et  à  ProserplM. 

Nerprun.  ..........  Ant  Furies  oa  Euménides* 

Oextirr A  MiBenre. 

Paxjubr.  .  • Aux  Musf^. 

Pampre A  Bacclius. 

Payop A  Céfès. 

pEUFUxR.    •• A  Herteide. 

iM  Pm ▲  Gyb^e,  %  Bbée,  à  Pan,  à  Ptooe* 
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Pu^tahe.  1  .  «  :.  . Aux  Génies. 

PouKPiBR.    .........    A  Mercure. 

c 

EosBAir A  Pan. 

^00011.   •  .    . Avenue. 

Safran A  Cérès. 

Tioirs À  Batchus. 

Mois  des  Romains   amsacrés  aux  Dieux» 

Chaque  mois  du  calendrier  des  Romains  était 
sous  la  protection  d'une  des  douze  grandes  divinités 
que  les  Romains  nommaient  Dii  consentes,  et  dont  les 
douze  statues  enrichies  d'or  étaient ,  dit  Yarron , 
dans  la  grande  place  de  Rome. 

Bfinerve  présidait  au  mois  dé  Mars  ^  sous  le  signe  du  Bélier. 

yénus d*  Avril Taureau. 

Apollon de  Mai Gémeaut. 

Mercive •  •  •   •de  Jum Cancer. 

Jupiter de  Juillet Lion. 

Cérès i  .    .  d*Août Vierge. 

Vulcain •    •  .   «de  Septembre Balance. 

Mars. d'Octobre Scorpion. 

Diane »...   de  Novembre Sagittaire. 

Vesta de  Décembre Capricortie. 

Junon de  Janvier Vears^m. 

Neptune de  Février.   ..••.,.  Poissons. 

On  prétend  que  les  Grecs,  dans  l'érection  de 
leurs  temples ,  employaient  les  ordres  d'archi- 
tecture j  selon  les  divinités  auxquelles  ils  les 
consacraient  : 

Le  dorique  était  réservé  à  Minerve  ,  à  Mars ,  à 
Hercule ,  pour  rappeler  au  premier  abord  la  sévé- 
rité de  ces  dieux. 

Le  corinthien  ornait  les  temples  de  Vénus  y  de 
Flore ,  de  Proserpine  et  des  Nymphes  des  fontaines, 
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parce  que  les  fleurs,  les  volutes ,  les  feuilles  con- 
viennent au  caractère  de  ces  divinités. 

L'ionique  était  employé  pour  Junon ,  IHane,  etc. 
Ce  quMl  y  a  de  certain ,  c'est  que  tous  les  temples 
consacrés  à  Diane  étaient  d'ordre  ionique ,  à  com- 
mencer par  celui  d'Ephèse  dont  Ctésiphon  et  son  fils 
Mélagène  jetèrent  les  fondations ,  qui  fut  terminé 
par  Demètrius  et  Paeonius,  et  enfin  brûlé  par  Eros- 
trate  qui  avait  résolu  d'aller  à  l'immortalité  sur 
un  tas  de  cendres  et  de  charbons ,  et  qui  y  parvint 
par  le  moyen  même  qu'on  eniploya  pour  l'en  em- 
pêcher. 

ATTÏOBUTS  DES  MUSES  (1) 

ES  LATIN  ET  EN  FRANÇAIS. 

,  -  •  .  * 

Glio  gesta  canens  transactis  tempora  reddit. 
Melpomene  tragîco  proclamât  moesta  boa  tu. 
Comica  lasçîvo  gaudet  sermone  Thalia. 
Dulciloqoîs  calamos  Euterpe  ilatibus  urget. 
Terpsichore  affectus  cîtharîs  movet,  imperat,  auget. 


(i)  Dans  la  pfemière  édition  de  cet  ouvrage ,  on  n'avait  pas  rapporté 
les  vers  d' Ausone,  et  on  s'était  contenté  de  donner  trob  traductions  de  cette 
pièce  en  vers  français.  Ces  traductions  étaient  celle  d'un  anonyme,  celle  de 
Danchet  et  celle  de  M.  Aiig.  de  Labouisse.  On  a  cru ,  dans  cette  nouvelle 
édition,  devoir  donner  les  vers  d'Ausone ,  et  se  borner  à  une  seule  tra- 
duction française.  La  difficulté  de  faire  coïncider  les  rimes  masculines 
et  féminines  avec  les  quatre  derniers  vers  de  Danchet  sur  Apollon ,  et  le 
désir  de  rapprocher  le  plus  qu'il  était  possible ,  quant  à  l'ordre  des  Muses, 
les  vers  français  des  yen  latins,  nous  ont  seuls  engagé  à  mêler  quelques  vers 
des  deux  premières  traductions  à  wvkx  de  M>  de  I^abouisse* 
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Plectra  gerens  Erai-o  ,  sallat  pede ,  carminé ,  vullu. 
Garmina  Galliope  libriâ  heroica  mandat. 
Uranie  cœlî  motus  scrutatur.  et  astrfi. 
Signât  cuncta  manu ,  loquîtur  Polyhymnia  gestu. 
Mentis  Apolline»  vis  bas  movet  undique  Musas. 

In  medio  resîdens  complectitur  oranîa  Phoebus. 

>f4»  îf  îf  >f  »  jf  )f 

Uranie  embrassant  mille  mondes  divers , 

De  son  bardi  compas  mesure  l'univers. 

Clio  ,  des  noms  inscrits  au  Teinple  de  mémoire , 

Sillonne  en  traits  de  feu  le  marbre  de  Tbistoire. 

Le  sceptre  en  main  et  l'œil  trempé  d'augustes  pleurs  ^ 

Melpomene  des  rois  soupire  les  douleurs. 

Pour  corriger  les  mœurs ,  la  légère  Thalie 

Prend  le  masque  enjoué  de  l'aimable  folle. 

EuTERPE  modulant  des  sons  barmonieux , 

Encbante  par  sa  voix  les  mortels  et  les  dieux. 

Terpsichore  réglant  les  pas  et  la  cadence  y 

Sait  l'art  de  marier  la  musique  et  la  J^nse. 

En  vers  gais  ou  plaintifs,  Erato  ,  des  amants 

Célèbre  les  plaisirs  ou  pleure  les  tourments. 

PoLYMNiE  a  du  geste  enseigné  le  langage , 

Et  l'art  de  s'exprimer  des  yeux  et  du  visage. 

Calliope  ,  ep  ses  vers  nobles ,  barmonieux , 

Célèbre  les  exploits  des  béros  et  des  dieux. 

De  l'esprit  d' Apollon  une  vive  étincelle 
Des  Filles  de  mémoire  anime  les  concerts  ; 
Et  toujours  présidant  à  leur  troupe  immortelle, 
Il  rassemble  en  lui  seul  tous  leurs  talents  divers. 
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« 

DE  QUELQUES  IDÉES  BIZARilES 

ET  SINGULIÈRES 

QUI  ONT  ÉTÉ  AVANCÉES  PAR  DES  SAVANTS. 

La  science,  en  général ,  est  bien  la  chose  la  plus 
belle ,  la  pbis  utile  qui  puisse  honorer  et  servir  la 
société  ;  mais  elle  ne  préserve  pas  toujours  ceuai:  qui 
cultivent  ses  riches  domaines ,  de  s'égarer  parfois  et 
de  se  fourvoyer  en  suivant  les  caprices  d'une  ima- 
gination déréglée  qui  le^r  suggère  des  idées  fort 
singulières;  nous  allons  en  citer  quelques  exemples. 

M.  Henriou ,  membre  de  IVcadémie  royale  des 
belles-lettres ,  porta  un  jour  à  l'académie  une  espèce 
de  table  ou  d'échell^  chronologique  sur  la  diffé- 
rence de  la  taille  des  hopimes  depuis  la  création  du 
Monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C.  Dans  cette 
table  il  assigne  à  Adam  123  pieds  9  pouces  de  haut 
et  à  Eve  118  pieds  ft  pouces  |;  d'où  il  étabhtune 
règle  de  proportion  entre  les  taiUes  des  hommes  et 
celles  des  femmes  à  raison  de  25  à  24.  Cette  taille 
excessive  diminua  bientôt.  Noé  avait  déjà  20  pieds 
de  moins  qu'Adam  ;  Àbrahani  n'en  ^vait  plus  que 
28,  Moïse  13 1  Hercule  10,  et  ainsi  des  autres 
toujours  en  diminuant.  De  sorte  que,  comme  le 
dit  très-bien  M.  Sabbathier,  si  la  Providence  n'a- 
vait pas  suspendu  cette  prodigieuse  diminution,  à 
peine  oserions-nous  aujourd'hui  nous  compter  entre 
les  insectes  qui  rampent  sur  la  terre. 
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lean Goropiu»,  auteur  brabançon^  surnommé  Be- 
canus  y  prétend ,  dansi  ses  OHgiHeê  Mtverpia'MB ,  An- 
vers, 1569,  ii^fol.,  que  le  flamand  ancien  (le  dm- 
brique)  était  la  laiigtie  qu'Adam  parhit  dans  le  Pa- 
radis terresti^.  Ailleurs  il  ^h  ingénum^it  que  si  le 
mpt  mç  est  commun  à  la  plupôrt  des  langues , 
(  qçunme  sakkoê  oi-grec;  saccm  6n  latin;  sakk  en  go|h; 
$ac  en  anglo  saxon;  sack  en  allemaiid ,  en  anglais , 
ei|  danois  çt  en  belge  ;  sacco  en  itijlien  ;  sûco  en  espa- 
gnol ;  sac  en  français,  V  sak,^  en  hébrai ,  en  cfaaldéeii 
et  çn  turc  ;  sac  en  çdtique  \^  soeti  en  teuton ,  etc.  ),  la 
raison  ep  est  toute  simple  :  e'e^  que  Ic^  de  la  confur 
sion  des  langues,  personne  n'oublia  ion  sac  en  quit^i 
tant  la  chantier  de  BabeL 

Nous  avons  des  savants  qui  font  rei(nont^  le  b^s^ 
breton  à  Torigine  du  n^onde. 


André  Kempe  soutient  dans  son  ÛQgulia*  onvsage 
des  langues  du  Paradis ,  que  Dieu  parla  à  nos  pro* 
miers  parents  en  suédois ,  qu'Adam  répondit  çn 
danois,  et  que  le  serpent  tenta  Eve  en  français.  On 
voit  que  le  français  a  toujours  eu  une  certaine  i;épu- 
tation  de  galantme. 


Godefroi  Hcnselius  a  publié  xm  Synopsis  uni^sœ 
philoloffiœ ,  Nuremb.,  1741,  i»-8^,  dans  lequel  il 
dcHme  Falphabet  d^Adam ,  d'Enoch,  celui  de  Noé, 
et  même  des  détails  sur  la  langue  des  anges  (  pag. 
20  de  son  ouvrage  ). 
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Chardm  rapporte  que  les  Persans «Hmaginent  que 
les  trois  langues  primitives  sont  V arabe,  le  per^n  et 
le  turc.  Ëlle^  étaient  toutes  trois  en  usage  dans  le 
paradis,  terrestre.  Le  serpent  pou  I  séduire  nos  pre- 
miers parents  se  servit  de  Y  arabe  y  langue  éloquente, 
forte  et  persuasive ,  qui  sera  un  jour  la  Ismgue  du 
Paradis.  Adam  et  Eve  parlaient  entre  eux  persan , 
idiome  doux ,  flatteur ,  poétique,  insinuant.  L'ange 
Qabriël  qui  les  chassa  du  Paradis,  fut  obligé  de  leur 
parler  Hrc;  parce  que  leur,  ayantcommandé  d'abord 
4e  sortir  en  persan,  puis  en  arabe,  sansqu'ils  en  fissent 
riea ,  il  s'exprima  enfin  dans  les  termes  de  cette  lan-r 
gue  menaçante  qui  les  effraya  et  les  fit  obéir- 


M' J.-B.  Erro,  Espagnol,  a  publié  en  1806  un, 
alphabet  de  la  langue  primitive  d'Espagne,  dans  le- 
quel il  cherche  à  prouver  que  le  peuple  basque  est 
le  premier  qui  ait  habité  la  péninsule  ;  et  dans  son 
El  Mondo  primitivo,  etc. ,  ou  Recherche  de  l' antiquité  et 
de  la  civilisation  de  la  nation  basque ,  Madrid  ^  1814  j^ 
tfi-4\  il  se  lance  à  travers  les  siècles  anté-diluviens, 
pour  y  trouver  la  preuve  qu'avant  l'existence  des 
Égyptiens  et  des  Babyloniens ,  les  savants  basques 
avaient  ordonné  le  système  du  mouvement  univer- 
sel ,  système  complètement  inconnu  de  nos  jours , 
qui  embrasse  sous  une  seule  loi,  le  cours  des  astres, 
et  la  végétation  des  plantes  les.  plus  humbles.  Il  ne 
fait  aucun  doute  que  les  noms  donnés  par  Adam  à 
toutes  les  productions  de  la  nature ,  ne  soient  tirfe: 
de  la  langue  basque. 
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QuW  nom  permette  ici  une  petite  digression  sur 
Jes  j^ncipaui  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'énu* 
jnération  des  langues  parlées  sur  le  globe/  Ces  au- 
teurs sont  en  très-grand  nombre;  voici  les  plus  con- 
nus et  les  plus  célèbres.  Qu'on  se  rappelle  qu'il  n'est 
ici  question  que  de  ceux  dont  les  travaux  sont  rela^ 
tifs  au  nombre  et  non  à  la  théorie  ou  à  l'histoire  d^es 
langues. 

Chamberlay ne ,  en  1715 ,  nous  a  donné  V Oraison 
éomimeale  en  150  langues  différentes. 

Benjamin  Schultze  a  publié  la  même  Oraison  en 
200  langues ,  dans  son  MaUre  de  langues  orientales 
et  ^cidentales,  eto-  (^a  allemand  )  y  Leips. ,  174S  , 
2  tom.  inS"". 

Laurent  Hervas,  Espagnol,  l'a  donnée  en  plus  de 
300  langues  dans  sonSaggio  prattico  délie  lingue,  etc., 
Cesena,  1787 ,  in-4^ 

La  belleéditionde  rOrawott  dominicaleôe  M.  Marcel, 
Paris,  1805,  gr.  in-4° ,  en  renferme  150  tra- 
ductions. 

Bodoni,  dans  une  édition  qui  passe  pour  un  chef-» 
d'oeuvre,  Parme ^  1806,  in-folio  de  328  pages,  a 
donné  155  traductions  de  cette  Oraison  ,  dont 
97  ont  été  imprimées  en  caractères  exotiques. 

Jean-Christophe  Adelung,  dans  son  Mithridate  ou 
Science  générale  des  langues  (  en  allemand  ) ,  Berlin , 
1806-1817 ,  5  vol.  w-8*^,  nous  présente  près  de  500 
langues  dans  lesquelles  a  été  traduite  la  même 
Oraison, 

Enfin  le  neveu  du  même  Adelung ,  M.  le  cbeva- 
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lier  Frédéric  Àdelimg,  conseiller  d'état  rasse,  bouS: 
offre»  éàïi»  8oa  Cat^gue  de  loties  les  Umgnes  comime^ 
et  de  teuH  OaUcks  (  en  allemand  )  ;  Pétersbonri^  ^ 
18^0  y  in-S^  de  185  pag.,  nne  ncmiencktiire  de 
3094  langues  et  leurs  délectes  qu'il-  divise  aingi 
qu'il  suit  :  En  Asie  987  ;  en  Europe  587;  en  Abi- 
que  276  ,  et  en  Amérique  1244  ;  ce  qui  fait  bien 
3094.  M.  Louis  de  Lor  a  critiqué  assez^  vivemcait 
l'ouvrage  de  M.  Fr.  Adelpng  dam  une  Lettre 
adressée  à  la  Société  antique  deBaris,en  janvier  189$, 

N'oublions  pas  les  Lmguarwn  totius  ùrlns  mcabu-- 
hria,  etc.  (en  russe)  du  célèbre  Pallas  ;  Vétersfnmrg, 
1786-89,  2  parties  «i»-4^  de  410  et  490  pag.  ;  il 
eu  a  paru  une  nouvelle  édition  (  aussi  en  russe  )  par 
Théod.-J.  Kiewitchde  Miriewo  ;  Pétersbourg,  1790- 
91,  4  voL  in-4".  Cet  ouvrage  aussi  rare  qu'intéres- 
sant renferme  dans  chaque  volume  de  la  pre- 
mière édition,  130  mots  choisis  et  exprimés  en 
200  langues  d'Asie  et  d'Europe  ;  et  dans  la  seconde 
édition,  il  y  a  une  addition  de  130  mots  dans  les 
langues  communes  d'Afrique  et  d'Amérique.  M. 
Fréd.  Adelung  a  donné  de  bons  détails  sur  ces  deu^ 
éditions  dans  un  Mémoire  sur  C étude  comparative  des 
tangues,  provoquée  et  encouragée  par  l'impératrice  Cathe- 
rine Il  (en  allemand  )  ;  Pétersbourg,  1816,  t»-4*^  de 
210  pag.  On  en  a  donné  un  bon  extrait  dans 
le  Journal  de  la  littérature  étrangete,  1816,  pag. 
316. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  sont 
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trèM*ares ,  rartoôt  ceux  qui  ont  été  publiés  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  qu'on  ne  connaît  guères  que  par 
les  extraits  qu'en  on^  donnés  quelques  savants  et 
quelques  joun^iux. 

Quoique  nous  n'ayons  pu  nous  procurer  que 
quelques  ouvrages  sur  YÔrui^on  dominicale,  en  150 
langues ,  ^ous  avons  tâché  de  réunir  des  nomencla- 
tures de  quelques  inots  çn  un  grand  nombre  d'idio- 
mes y  en  consultapt  nouTseuIepient  Chamberlayne , 
Marcel ,  etc. ,  mais  encore  tine  certaine  quantité  de 
vocabulaires  donnés  parles  voyageurs  dans  lesdiffè? 
lentes  parties  du  mcmde.  Nous  allons  présenter  ai:| 
lecteur  un  petit  échantillon  de  ces  nomenclatures  , 
dans  le  mot  père  rendu  en  170  langues  différentes 
des  cinq  parties  du  Monde,  qui  formeront  les  cii^q 
divisions  de  cette  liste. 

Ainsi  le  mot  en  question,  père,  se  dit  : 

1^  Dans  les  langues  de  l'europe  (1). 

Ea  cantabre  ou  biscajeiij^  cita.    En  épirot  (albanais),  aai. 

En  gotiiiquey  atta.     En  lapon^Sy  ottî. 


(i)  On  trouvera  dans  cf!|te  liste ,  où  Ton  a  suivi ,  pour  chaque  partie  du 
Monde,  l'ordre  alphabétique  du  mot  Piai  énoncé  en  chaque  langue  ;  on 
trouvera,  dis-je,  quelquefois  plusieurs  mots  différents  appartenant  au  même 
peuple  et  .à  la  même  langue  pour  exprimer  le  mot  père;  en  voici  la  raison  : 
nous  avons  souvent  consulté  pour  la  même  langue  plusieurs  vocabulaires 
donnés  par  des  voyageurs  de  différentes  nations  ;  chacun  de  ces  voyageurs 
peut  avoir  en  une  manière  différente  de  prononcer  et  d'écrire  les  mots  (  un 
Anglais  ne  prononce  ni  n'écrit  un  même  mot  comme  un  Français  ).  Dans. 
le  doute  de  la  véritable  orthographe ,  nous  avons  donné  les  deux  variantes. 
D'ailleurs ,  cette  différence  du  même  mot  peut  tenir  à  la  diversité  des. 
dialectesi d'une  même  langue.  Au  reste ,  nous  donnons  tontes  les  traductions 
du  mot  pèr€,X^\eg  que  nous  les  avons  trouvées  dans  différents  auteurs. 
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En  hoDgr^n 

tityank. 

En  portugais, 

pae. 

En  man. 

ayr. 

En  gallois, 

pfKrinthele, 

F.n  sarde  (rustique), 

hahu. 

£;n  gascon. 

paire. 

Eo  islandais. 

fader. 

En  grison. 

pap  ou  bap. 

En  danois , 

fader. 

En  anc.  rhoRtiq., 

papa» 

En  suédois. 

fader. 

En  sarde , 

pare. 

En  anglo-saxon, 

fader. 

En  catalan. 

pare. 

En  écossais, 

fader» 

En  frioul. 

pari. 

En  &anco-théotisq[ii;p , 

fcufer. 

En  walaque, 

paritUye, 

En  runique, 

fader. 

En  grec. 

patêr. 

En  anglais, 

father. 

En  latin, 

pater. 

4-uxOrcades, 

foffor. 

En  portugais , 

par. 

^  frison  (d'Hinlopen) , 

feer. 

En  leodtque. 

peer. 

En  anglo-saxon, 

fœder. 

En  français. 

père. 

En  frison , 

haite. 

En  jnif-allem.. 

pkadaer. 

Cn  frison  (Pays-Bas)., 

heiia. 

En  breton. 

toiuL 

En  frison  (commun) , 

heUe, 

En  livonien. 

tabès* 

En  finlandais, 

îsa. 

En  werulique , 

tabès. 

En  esthonien. 

îssa. 

£n  breton-armoriq. , 

tdd. 

En  vaudoi^y 

mume. 

En  cambro-breton.» 

tad. 

En  irlandais, 

natJudr. 

En  lettique. 

taews. 

En  écossais, 

naihaîrne. 

En  walaque. 

total. 

En  russe. 

.  otcts. 

En  comquaiHier, 

taz. 

En  slavon  (cyroul.), 

otsehe. 

En  lithuanien. 

tewe. 

En  moscovite, 

otsche. 

En  curlandais. 

tews. 

En&ervien, 

qtse. 

En  prussien^ 

dtewes. 

En  dalmatien , 

otse^ 

En  hollandais. 

vader. 

En  croate, 

otse. 

En  norwégien. 

trader. 

En  bulgare. 

otskye. 

En  allemand , 

vater. 

En  slavon  (hieroni.) 

ottse. 

En  anglo-saxon. 

vatter. 

En  bohémien. 

ottse. 

Engueldre, 

vayer. 

En  camiol^ 

otze. 

En  frison  (molquer.). 

9eer. 

En  polonais, 

oycze. 

En  Lusace, 

voslêe. 

En  italien. 

padre. 

En  vandale,            woiz  on  woschzi. 

En  espagnol, 

padre. 

^^  Dans  les  langues  de  l'asie. 

En  héhreii , 

ah. 

En  chaldéen. 

abba. 

En  samaritain. 

ah. 

En  pehlvi. 

abider. 

En  arabe. 

aba. 

En  syriaque, 

aboh. 

En  samoyede, 

aham. 

Ea  arabe  vulgaire, 

abu. 
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En  tatare  mantchoU , 

«ma. 

En  tangut, 

hapa. 

F.n  tuugusieiiy 

aminmoen^ 

En  ibérien  (Géorgie), 

mamao. 

En  madecasse. 

amproy. 

Pu  thibetant , 

pa,jaff. 

En  birman , 

apa. 

Enpei^san, 

.padep. 

En  sibérien , 

atai. 

A  Java^, 

pâmant» 

En  calmouck, 

atejr. 

En  grec,                        • 

patér. 

En  rabbinique^ 

aç, 

1 

En  persan-jàg^uU  ,     . 

peder. 

En  mogol, 

baab. 

En  koriake. 

pepe. 

En  turc, 

baba. 

Au  Thibet, 

phaj^ 

En  tatai'Cy 

babamuz. 

Au  Tonquin, 

iphu. 

Au  Bengale-Blalais, 

bappa. 

Au  Malïd^ar , 

pitave. 

En  tamoul, 

bita. 

Au  Malab.-Thmquebar, 

pitawe. 

En  tonquinoia, 

châ'tocha. 

A  Ceylan, 

pita. 

En  annamatique, 

cia. 

Fji  sanscrit. 

•    piter,, 

En  japonais, 

cîci  ou  jitzî. 

En  siamois. 

poôi 

A  Fomiose, 

diameta. 

A  Java, 

rama,. 

A  Jeso, 

fàupé: 

En  japonais. 

liùsin:. 

En  zend, 

fedré. 

Au|re  e^^^ponai^^ 

tête,  f^fa.. 

En  cbinois, 

fu. 

En  chinois. 

ticou, 

1  " 

En  arménien. 

hait'. 

En  tamoul, 

vida. 

*                                       *■                                                                         f 

3°  Dans  les  langues  de  l' Afrique. 

f    .'  • 

En  amhariqye. 

aba. 

En  hottentot, 

4                              » 

ho. 

En  Barbarie, 

aba. 

En  copte  moderne. 

jôt.' 

Enmdindon, 

;  aha 

'  En  égyptien. 

i'aaut/ 

En  abyssin, 

abha. 

Au  Congo , 

tat. 

En  moresque, 

abbo. 

En  copte  ancien, 

t^ut: 

Fn  éthiopien. 

abi. 

En  hottentot. 

'    HkÂop. 

Enhottentot, 

amhupi 

En  angolsm. 

W, 

En  shilah, 

baba. 

,  i  1 

4°  Dans 

les   LANGUES   DE   l' AMERIQUE. 

En  huron. 

aihtahai 

En  algonquin. 

nousce. 

En  canadien, 

alstan. 

A  la  Nouvelle  An^eiterre, 

oslte.' 

En  groënlandais. 

aifata. 

Au  Canada, 

outa. 

En  caraïbe, 

baba. 

En  guarinien  (Brésil) , 

ruba^ 

En  crikique. 

Eh  mexicain. 

rare. 

ou  karirique. 

chalks'ci 

Autre  nexicnin, 

téhtii. 

Fji  chilois, 

chou. 

En  brasilien, 

tuba. 

En  apalachique, 

kèu^: 

'  lÉÀ  groënlandais, 

ubia. 

Fn  Yirginien, 

nm^h^ 

En  chacklivique^  '     -     ' 

mgey. 

En  savanahique, 

nossé. 

fn  mohogique, 

waniha. 
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5°  Dans  les  langues  de  l'océanique. 

Aux  iles  Pelew,  cattitm» 

A  Otaliiti  (Sandwich) ,  metoiuttané, 
À  Atooi  (id^  modootUané* 

EU  voilà  èûffisamment  pour  les  langues.  Re- 
preùons  la  suite  des  idées  bizarres  de  quelques  sa- 
vants. 


Gaspard  Scliott ,  auteur  érudit ,  maïs  fort  singu- 
lier^ dit,  dans  son  ouvrage  bè  Secretis  mturœ ,  que 
Penfant  apporte  en  naissant  le  visage  tourné  vers 
la  terre  comme  tm  Coupable.  Son  premier  cri  en 
paiiais^nt  au  grand  jour  est  o  a  ;  celui  de  la  mère 
est  o  E.  Ainsi  rien  n'est  plus  facile  que  d'expliquer 
ces  sons  significatifs  :  o  a  ne  peut  se  rendre  autre- 
ment que  par  :  «  0  Adam  !  pourquoi  avez-vous 
péché?  »  Et  o  E  veut  dire  :  «  O  Evèl  pour- 
quoi avez-vous  induit  en  erreur  notre  premier 
père?  » 

Ce  même  auteur  dit  ailleurs  que  les  animaux  qui 
oat  peuplé  FÂmàrique  y  ont  été  apportés  par  les 
anges. 

Je  ne  sais  quel  autre  singulier  observateur  a  re- 
marqué que  le»  cinq  voyelles  servent  de  diapason 
au  rire  en  général.  Selon  lui  Thomme  rit  en  A  ;  la 
femme  rit  en  É  ;  la  dévote  rit  en  I  ;  le  villageois  rit 
en  O  ;  et  la  vieille  femme  rit  en  U. 


Un  abbé  Damascène,  astrologue  italien  ;  avait  à* 
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peu-près  exprimé  la  même  idée  daià»  um  brocîiurè 
de  âx  féirille»,  imprimée  à  Orléans  en  1682  ;  tnàis , 
sdon  lui,  k  diversitéd^  tempéraments  est  exprimée 
par  les  différentes  manières  dfe  rire.  Il  prétend  que 
le  rire  en  I  dénote  lés  mélancoliqulés  ;  lé  rire 
ea  E ,  les  Hlieux  ;  le  rire  en  A ,  les  phlegmatiques  ; 
et  le  rire  en  O,  les  sanguins.  Voici  ses  propres  expres- 
sions :  »  S^a/fatioano,  dit-il,  per  conoscèr  k  coinphssioni 
i  periH,  e ,  per  mezzô  di  guetta  fatica^  l'hanno,  assotîlia^ 
ta  mmodaehe  dieono,  guaAffptida  tkuomo,  et  fà  Hi, 
Hi,  Ht,  e,  màimcùmea;  se  Hé,  Hé,  Hé,  e  collerica;  se 
Ha,  Ha,  Ha ,  e  fiematkà;  se  Ho,  Ho,  Ho ,  e  sangui-- 


«••i-w»*** 


Charles-Quint  voulant  faire  sentir  la  différence  du 
caratîtèredes  langues  propre  àdifférents  objets,  disait 
qn^il  parlerait  français  à  un  ami ,  franeese  âé  un 
amico;  allemand  à  son  cheval,  tedesco  cA  snocamtto  } 
italim  à  sa  maîtresse ,  italiafio  attu  sua  sîgnorà  ;  es- 
pagnol à  Dteu ,  spagnnotù  à  Dio  ;  et  anglais  aux  oi- 
seaux ,  ingtese  a  gli  uccetti. 

Lorsqu'il  n'iteiit  encore  que  le  prince  don  Carlos, 
il  avait  coutume  de  dire  qu'il  voulait  se  sarvir  de  la 
langue  italienne  pour  parler  au  Pape  ;  de  l'espa- 
gnole ,  pour  parler  à  la  reine  Jeanne  sa  mère  ;  de 
l'anglaise,  pour  parler  à  la  reine  Catherine  sa  tante  ; 
de  la  flamande  ,  pour  parler  à  ses  amis  ;  et  de  la 
française,  pour  s'entretenir  avee  lui-même. 


M.  Miehaud,  àjànsssi  Correspondance  d'Orient  de  1830 
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à  1831,  Paris  1833,  tom.  1,  in^8%  p.  211,  dît:  «On 
parle  à  Smyrne  (  capitale  de  Tlonie)  plus  de  langues 
qu'on  n'en  parlait  dans  la  tour  de  Babel.......  Dans 

une  seule  rue ,  dans  un  seul  bazar  de  c^te  ville  on 
pjeuî  se  donner  le  plaisir  de  voir  rassemblés  chaque 
jour  les  débris  de  trois  grands  peuples,  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs  et  les  Juifs.  Quoique  chaque  peu* 
pie  j  chaquç  secte  ait  sa  langue  particulière,  néan- 
moins les  langues  qu'on  parle  communément  se 
réduisent  à  trois ,  le  tii  je  ,  l'italien  et  le  grec  hk)^ 
derne.  Si  chacune  de  ces  langues  exprimait  le  ca- 
ractère ,  la  position  et  les  besoins  de  ceux  qui  les 
parlent,  je  dirais  volontiers  que  dans  la  langue  turque 
on  commande  ;  que  dans  le  grec  moderne  on  supplie, 
et  qu'on  demande  la  charité  en  italien.  Quant  à  la. 
langue  française  qui  était  autrefois  la  langue  domi- 
nante parmi  les  francs  de  Smyrne ,  elle  a  beaucoup 
perdu  dans  les.  derniers  temps,  elle  a  suivi  le  déclin 
du  commerce  dans  ce  pays  ;  on  ne  la  parle  plus 
que  chez  le  consul  et  parmi  les  voyageurs  de  dis- 
tinction. 

La  langue  la  plus  usitée  maintenant  parmi  ks 
francs  ,  est  un  mauvais  jargon  italiati  fort  répandu 
dans  l'archipel  et  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditer^ 
ranée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion,  à  Smyrne,  chaque 
peuple  a  la  sienne  avec  ses  cérémonies ,  ses  fêtes  et 
même  son  calendrier.  Par  exemple,  le  vendredi, 
les  Turcs  ferment  leurs  boutiques  ;  le  samedi ,  les 
Juifs  ferment  les  leurs  ;  et  le  dimanche  est  célébré. 
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boutiques  clo«es,  par  ks  Grecs,  le^  Armàcuais let 
les  Francs;  w 


On  connaît  un  grand  nombre  de  dédicaces  qui 
renferment  des  louanges  hyperboliques  ;  mais  il  en 
est  peu  qui  puissent  rivaliser  avec  le  passage  suivant 
de  celle  qiAm  auteur  adressait  au  cardinal  de  Ri^ 
ebelieu  :  «  Monseigneur ,  qui  jamais  a  pu  contem- 
»  pler  la  figure  de  votre  éminence  sans  être  saisi  de 
»  ces  douces  terreurs  qui  faisaient  frissonner  les 
»  Prophètes  quand  Dieu  leur  montrait  les  rayons 
»  de  sa  gloire?  Mais  de  joiême  que  celui  qu'ils  n'o- 
»  saient  approcher  .dans  le  buisson  ardent  et  au 
»  milieu  des  éclats  de  son  tonnerre,  leur  paraissait 
»  quelquefois  entouré  de  la  fraîcheur  des  zéphirs  , 
»  de  même  l'aménité  de  votre  auguste  visage  dis- 
»  sipe  et  change  en  rosée  les  légères  vapeurs  qui 
»  couvrent  la  majesté  de  votre  front.  » 


L'amour  de  la  patrie  est  une  vertu.;  mais  pour 
montrer  qu'on  la  possède ,  il  ne  faut  pas  pousser  ^es 
preuves  jusqu'au  ridicule,  comme  l'ont  fait  certains 
savants  qui  ont  voulu  exalter  par  des  conjectures 
fort  singulières  le  pays  qui  les  a  vus  naître  ;  j'en 
connais  beaucoup ,  je  me  contenterai  d'en  citer 
un  exen^le. 

Pierre  le  Loyer  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Edom  ou  tes  colonies  iduméewnes,  etc.  ;  Paris,  1620,  l'u-S^; 
il  prétend  y  prouf  er  que  les  Angevins  tirent  leijr 
origine  d'Èsaii;  que  non-seulement  les  noms  des 

^7 
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villes  de  France,  mai»  encore  ceux  des  villages 
d^ Anjou  y  des  hameaux,  des  maisons  ,  des  pièces  de 
terres  de  la  paroisse  d^Huilté ,  iieu  de  sa  naissance , 
viennent  de  la  langue  hâ>raique  et  chaldaîque.  Il 
trouve  dans  cette  paroisse  les  noms  d'une  ii^nité 
d'Hébreux  qu'il  régardait  comme  les  ancêtres  des  ha- 
bitants du  pays.  Il  met  aussi  à  contriballHiNbmère, 
qui ,  tout  occupé  sans  doute  de  M.  le  Loyor,  a  ren- 
fermé dans  un  seul  vers  ses  noms  de  baptême  et  de 
famille ,  ceux  du  village  où  il  est  né,  du  royaume  et 
de  la  province  oii  il  a  vu  le  jour.  Cet  heureux  v^rs 
est  le  183*  de  TOdysséCé  En  intervertissant  Tordre 
des  lettres  et  des  mots ,  on  y  trouve  Petros  Lomos, 
etc. ,  c'est-à-dire  Pierte  te  Loyer,  AngdHn,  Gà/ubM 
d'Buillé.  Et  comme  il  y  a  trms  lettres  qui  restent 
de  tout  ce  vers ,  notre  habile  auteur  les  prend  pour 
numérales ,  et  y  trouve  1620  y  date  de  l'aimée  de  sa 
brillante  découverte. 


Nous  poumons  encore  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres exemples  d'opinions  bizarres,  entre  autres  celles 
du  P.  Hardouin  avec  ses  révérends  pères  Vii|file, 
Horace ,  Ovide ,  etc.  ,  moines  du  moyen  âge  selon 
lui;  ce  qui  Faisait  dire  à  Boileau  :  «  Quoique  je  n'aime 
pas  les  moines ,  je  n'aurais  pas  été  fâiché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  dom  Virgile.  »  Metlons  en- 
core au  nombre  des  folies  (^ont  nous  avons  déjà 
parlé,  ce  qu'on  a  dit  du  livre  d'Enoch  ;  de  la  pré- 
tention qu'ont  les  Sabéens  de  posséder  un  livre  écrit 
de  la  main  d'Adam  ;  des  antiquaires  irlandais  qui 
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pAfleât  de  Inbliothèques  publiques  existantes  avant 
ledétage,  et  particaUèreraentde  Paul-Christian  Hsker 
dont  Férudition  plus  profonde  encore  nous  a  donné 
un  catalogue  exact  des  livres  que  possédait  Adam; 
enfin  des  bibliothèques  àstronomk[ues  déposées  dans 
l'arche  dé  Noé  ;  mais  tous  ces  sujets  intéressants  ne 
contribuant  pasbeaucôop  à  rinstruction  du  lecteur^ 
nous  terminerions  ici  cette  notice  déjà  peut-être  un 
peu  longue ,  si  nous  ne  voulions  y  ajouter  les  quatre 
égeê  de  Im  littérature  latine,  figurés,  selon  quelques 
viHonnaires,  dans  la  statue  de  Nabuehodonosar. 

Ces  profonds  érudits  ont  trouvé  une  image  des 
révolutions  arrivées  à  la  langue  latine,  dans  la  statue 
que  Nabuchodonosor  vit  en  songe  (Daniel  II,  v.  31); 
c'est  sdon  eux,  une  allégorie  de  ce  qui  devait  arri- 
ver à  cette  langue. 

Cette  statue  était  extraordinairement  grande  ;  la 
lai^^e  latine  n'était-elle  pas  répandue  presque  par- 
tout? 

La  tête  de  cette  statue  était  d'or  ;  c'est  le  siècle 
d'or  de  la  langue  latine  ;  c'est  le  temps  de  Térence, 
de  Lucrèce,  de  César,  de  Catulle,  de  Gcéron ,  de 
Salluste ,  de  Comélius-INépos,  de  TibuUe ,  de  Vir- 
gile et  d'Horace ,  de  Vitruve ,  de  Properce  ;  en  un 
mot  c'est  le  siècle  d'Auguste. 

La  poitrineet  les  bras  de  la  statue  étaient  d'argent  ; 
c'est  le  siècle  d'argent  die  la  langue  latme,  depuis  la 
mort  d'Auguste  jusqu'à  celle  de  Trajan ,  c'est-à-dire 
jusqu'environ  cent  ans  après  Auguste.  Dans  cette 
période  ont  brillé  Tite-Live,  Ovide,  Manihus,  Se- 
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nèque ,  Pline  Taîné ,  Velleius-Paterculus  ,  Mièdre , 
Perse,  Lucain,  Jiivénal,  Qtiitttilien,  Pline  le  Jeune, 
Pomponius-Mela  ,  Pétrone ,  Stace ,  Silius-Italicog  , 
Valérius-Flaccus ,  etc. 

Le  ventre  et  le»  cuisses  de  la  statue  étaient  d'ai- 
rain ;  c'est  le  siècle  d'airain  de  la  langue  latine  qui 
comprend  depuis  la  mort  de  Trajaii  jusqu'à  la  prise 
de  Rome  par  Âlaric,  chef  des  tîoths,  en  40ft.  On  voit 
dans  cette  période  ,  Martial ,  Tacite ,  Suétone , 
Florus-,  Apulée,  Justin,  Aulu-Gelle ,  Solin,  Calpur^ 
nius,  Nemesianus,  Ausone,  Lactance,  Aurelius^ 
Victor,  Ammien-Marcellin ,  Claudien ,  Sulpice-Sé- 
vère,  Macrobe  ,  etc. 

Les  jambes'de  la  statue  étaient  de  fer,  et  les  pieds 
partie  de  fer  et  partie  de  terre  ;  c'est  le  siècle  de  fer 
de  la  langue  latine,  pendant  lequel  les  différentes 
incursions  des  Barbares  plongèrent  les  hommes  dans 
une  extrême  ignorance:  A  peine  la  langue  latine  se 
conserva-t-elle  dans  le  langage  de  l'Eglise.  On 
voit  paraître  dans  cette  période  Sidonius-Apolli- 
naris,  Boece,  Végece,  Cassiodore,  Saint  Grégoire  de 
Tours ,  Saint  Isidore  de  Seville ,  etc. 

En&n  une  pierre  abat  la  statue  ;  c'est  la  langue 
latine  qui  cesse  d'être  langue  vivante. 

DES  GENS  DE  LETTRES. 

* 

Marsile  Ficin  a  fait  un  petit  traité  De  studioêorum 
9anitate  tuendà,  dont  la  lecture  est  utile  et  agréable. 
Il  conseille   aux  gens    d'étude  d*avpir    un   soin 
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particulier*  de  quatre  choses  :  cerebrum ,  cor,  skh- 
machus,  e^  <pr£ftM.  Il  parle  ensuite  des  eimeims  qui 
font  la  guerce  aux  pat^sonnes  d^une  grande  applica^ 
Hon,  savoir:  la  pituite^  l'atrabile,  la  réplétion  et  le 
sommeil  du  matin,  dont  il  examine  les  conséquences. 
Il  ajoute  à  cela  k  moyen  de  faire  durer  la  vie. 


B  existe  deux  maux  redoutables  auxquels  les  gens 
de  lettres  sont  sujets,  et  contre  lesquels  la  médecine 
semble  avoir  échoué  jusqu'à  ce  mo^ient  ;  ce  sont  la 
migraine  Qt  la  goutte.  Le  célèbre  Linné  atteint  de 
Tune  et  de  Vautre  prétend  s'en  être  guéri  par  les  deux 
i^ecettes  suivantes . 

Sujet  à  des  migraines  qui  duraient  environ  vingt- 
quatre  heures,  il  attrijbuj?,  Iç,  rétablissement  de  sa 
santé  à  un  peu  d'exercice  qu!il  faisait  le  matin  après 
avoir  bu  un  verre  d'eau  pure. 

Tourmenté  à  29  ans  de  la  goutte ,  il  ne  mangea 
que  des  fraises  pendant  im  mois  ;  sa  douleur  se  cal- 
ma. Un  an  après,  même  régime,  et  la  goutte  dispa- 
rut. La  troisième  année  ,  le&  firaiises  prévinrent 
le  retour  du  mal.  Jusqu'à  son  dernier  jour  ; 
linné  prévint  ou  chassa  ainsi  cette  cruelle  maladie. 

Heureusement  je  n'ai  pas  été  dans  le  cas  d'éprou- 
ver cette  dernière  recette  ;  mais  je  puis  assurer  que 
la  première,  relative  à  la  migraine,  m'a  parfaitement 
réussi  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 


On  connaît  l'histoire  vraie  ou  supposée  du  gros 
livre  magnifiquement  rdié  qui  était  dans  la  biblio- 
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tbèque  du  célèbre  Boërhaaye  de  Leyde  et  qu'il  a^ait 
annoncé  comme  contenant  les  plus  beaux  secrets  de 
la  médecine.  On  Fouvrit  et  il  était  blanc  d'un  bout 
à  Fautre  ;  mais  on  lisait  sur  la  ]nremière  page  :  «c  Te- 
nez-* vous  la  tête  firaiche ,  les  pieds  cl^auds,  le  voi- 
tre  libre ,  et  mocruez-vous  des  médecins.  » 


La  frugalité  doit  être  le  pdrtage  d'un  honupne  de 
lettres.  Chacun  n'a  pas  la  force  de  tempérament  de 
Lainez ,  qui ,  un  jour  y  trouvé  par  un  ami  à  huit 
heures  du  matin  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  à  la 
sortie  d'un  repas  de  la  veille  où  le  jour  Tavait  sur- 
pris à  table ,  lui  répondit  par  cette  johe  parodie  de 
deux  vers  de  Virgile  (1)  très-connus  : 

Begnat  nocte  calîx,  volvuntur  bîblia  mané; 
Cum  Phœbp  Bacchus  diVidît  iipperium. 


^  On  peut  appliquer  les  deux  vers  suivants  à  bien 
des  écrivains  qui  prêchent  la  vertu  dans  leurs  livres, 
et  qui ,  dans  leur  conduite ,  oubhent  de  mettre  en 
pratique  leurs  excellents  préceptes  : 

Quid  juvat  humanos  scire  atque  evolvere  casus. 
Si  fugîends^  facis ,  si  facîenda  f ugis  ? 

Cette  épigramme  a  été  faite  par  Latomus  au  sujet 
de  SabelUcus ,  poète  d'Italie ,  qui  mourut  en  1506, 
des  suites  de  ses  débauches ,  après  avoir  étalé  les  plus 
belles  maximes  de  sagesse  dans  ses  écrits. 


(i)  Nocte  pluit  totâ,  redeunt  spectacula  manè; 
Dhrisimi  imperiiun  çum  Jove  Gssar  habet. 
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Quand  on  voit  tout  ce  qiû  se  passe  dans  la  répu- 
Hique  des  lettres,  la  conduite  de  certains  auteurs  , 
1q  vogue  de  ceitaii^  livres ,  les  articles  qu'on  leur 
consacre  dans  les  journaux,  etc.,  ne  dirait-on  pas  que 
les  ouvrages  les  plus  médités  par  quelques  écrivains 
sont  le  de  JUachioÊfelismo  lUterario  deJM^chel  Lilienthal, 
1713,  inrS^fOn  il  dévoile  toutes  les  petites  ruses  dont 
se  servaait  les  gens  de  lettres  pour  se  foire  un  nom  ; 
et  le  /o.  Burch.  Menckenii  4p  charlataneria  eruditorum 
declamationes  duœ,  etc.^  editio  quinta ,  1747,  îj»*8^, 
trâd.  en, français,  sous  le  titre  de  la  Charlatanerie  deê 
samns;  1721,  «n-8'' ,  qui  est  paiement  curieux? 
Quel  supplément  il  y  aurait  à  faire  à  ces  deux 
liyççs! 

Je  ne  sais  quel  observateur  a  dit  :  «  La  plu- 
part des  gens  de  lettre^  ressemblent  aux  jolies 
femxaes  qui  ne  peuvent  se  regarder  sans  perdre 
la  tète.  » 

r 

MANIES  DE  QUELQUES  AUTEURS. 

Voici  encore  un  chapitre  qui  tiendrait  une  place 
assez  spacieuse  dans  les  annales  de  la  bizarrerie 
humaine  ;  bornons-nous  à  quelques  citations. 

Asinius  Pollion  ,  le  plus  fécond  écrivain  des  Ro- 
mains ,  avait  chaque  jour  ime  heure  fixée  pour  le 
travail;  passé  ce  temps,  il  n'eût  pas  ouvert  un  livre, 
touché  sa  plume ,  ni  dicté  un  mot  pour  tout  au 
monde. 
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Le  célèbre  Cujas  avait  contracté  Thabitude  sin- 
gulière d'étudier  et  de  travailler ,  couché  tout  de 
son  long  sur  un  tapis,  le  ventre  contre  terre,  ayant 
ses  livres  autour  de  lui. 

L'historien  Mezerai  s'était  fait  une  loi  de  ne  tra- 
vailler qu'à  la  chandelle ,  même  en  plein  jour  au 
milieu  de  l'été;  et  comme  s'il  fût  persuadé  qu'il 
n'y  avait  plus  de  soleil  au  monde ,  il  ne  manquait 
jamais  de  reconduire ,  même  à  midi ,  jusqu'au  mi  * 
lieu  de  la  rue,  le  flambeau  à  la  main  ,  ceux  qui  lui 
rendaient  visite.  De  plus  la  bouteille  était  toujours 
sur  sa  table  lorsqu'il  travaillait. 

Varillas  ,  également  historien ,  a  toujours  vécu 
dans  la  solitude  ;  il  était  très-simple  dans  ses  habits 
et  dans  ses  meubles,  quoiqu'il  fût  à  son  aise.  Il  ne 
travaillait  qu'au  grand  jour.  Il  se  vantait  d'avoir  été 
trente-quatre  ans  sans  avoir  mangé  une  seule  fois 
hors  de  chez  lui.  Il  déshérita  un  de  ses  neveui^ 
parce  qu'il  en  avait  reçu  une  lettre  qui  péchait  par 
l'orthographe.  Il  prétendait  que  de  dix  choses 
qu'il  savait,  il  en  avait  appris  neuf  dans  Ja  conver- 
sation. 

Thomas  ,  de  l'Académie  française,  restait  tous 
les  jours  au  ht  jusqu'à  midi;  c'est  là  que,  les  rideaux 
bien  fermés ,  il  méditait ,  composait  et  rédigeait 
dans  sa  mémoire  l'ouvrage  qui  l'occupait;  ensuite 
il  se  levait  çt  le  jetait  par  écrit  çi-peu-près  d'un  seul 
trait. 

Le  fameux  Batle  avait  un  tel  goût  pour  les  bala-r 
dins  et  les  marionnettes,  qu'aussitôt  quHl  entendait 
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le  tambour  ou  la  trompette  qui  les  annonçait ,  il 
quittait  tout,  se  rendait  des  premiers  sur  la  place, 
au  milieu  de  la  populace  ordinairement  seule  spec- 
tatrice de  ces  sortes  de  farces ,  et  il  n'en  revenait 

que  le  dernier. 

Magliabecchï  ,  savant  Italien ,  bibliothécaire  du 
duc  de  Toscane  à  Florence,  avait  un  caractère  sin^ 
gulier.  Il  a  passé  toute  sa  vie  (80  ans)  au  milieu 
des  livres.  Il  était  très-frugal  ;  quelques  œufs ,  ui^ 
peu  de  pain  et  de  l'eau  faisaient  sa  nourriture  ordi- 
naire. Il  mangeait  sur  ses  livres,  dormait  sur  ses 
livres,  et  ne  s'en  séparait  que  le  plus  rarement  pos- 
sible; pendant  toute  sa  vie  il  n'est  sorti  quedeuiç 
Ibis  de  Florence,  l'une  pour  aller  à  deux  lieues,  et 
l'autre  pour  en  faire  trois  et  demie  par  ordre  du 
Grand  Duc,  Sa  manière  de  vivre  était  uniforme. 
Toujours  environnéde  livres,  il  ne  s'embarrassait  de 
inen  autre  cho§e  ;  et  les  seuls  êtres  vivants  auxquels 
il  paraissait  s'intéresser, le  croir^ii-on!  étaient  les  arai- 
gnées; aussi  il  lui  arrivait  souvent,  au  milieu  de  ses 
piles  de  livres ,  de  crier  à  ceux  dont  la  curiosité  lui 
paraissait  imprudente  :  «  Prenez  garde  de  faire  du 
mal  à  mes  araignées  (1).  »  Son  habillement  répon- 


(i)  Si  ce  savant  italien  avait  la  manie  de  prendi^  les  araignées  sous  sa  pror 
tection ,  nous  avons  connu  un  savant  français  qui  avait  une  manie  tout 
opposée  à  regard  de  ces  insectes  ;  c'était  celle  de  les  poursuivre  partout,  de 
les  prendre,  de  les  cco4[uer.et  de  s'en  régaler  avec  volupté.  Il  les  recherchait 
comme  les  en£ants  recherchent  les  boidMms.'^Get  aranéivore  était  l'astronome 
Lalande.  M.  Delamhre,  son  biographe ,  dit  en  propres  tennes  :  «  Il  affectait 
»  démanger  avec  délices  des  araignées  et  des. chenilles,  v  Croirait-on  qu'il 
fut  imité  dans  cette  bizarre  dépravation  de  goût  par  une  de  ses  élèves  dfi  pcô- 
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fiait  parfait^iiieiit  à  wn  genre  4e  vie  i  il  se  compo* 
sait  d'une  grande  y^te  brune  qui  lui  tombait  sur 
les  genoux^  dHin  paqtalon,  d'un  manteau  noir  plein 
de  pièces,  et  de  cou)Lures ,  d'ua  chapeau  déformé  à 
grands  bords  percés  de  toutes  parts ,  d'une  large 
cravate  toute  farcie  de  tabac ,  d'une  chemise  sale 
qu'il  ne  quittai:^  jamais  tant  qu'elle  durait  et  que 
l'on  voyait  à  travers  les  coudes^  percés  de  sa  veste. 
Enfin,  une  paire  de  manchettes,  qui  ne  tenait  pas  à 
la  chemise  ^  achevait  ce  brillant  costume.  Ajoutons 
qu'il  avait  toujours  eni  hiyer  unp  chiçiufferette  ou 


4âectionyM"*lePautç,  qu'il  pamntà^érirdel'horriUe  frayeur  qu'elle  aviûf 
4es  araignées?  C'est  sans  doute  à  cause  de  cela,  que  dans  une  pièce  de  vers» 
la  seule  qu'il  ait  faite,  notre  mathématicien  qualifie  cette  dame  de  Sinus  des 
grâces  et  de  tangente  de  noS;, cœurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  por- 
tait toujours  sur  lui  une  joliçbonbpimière  pleine  de  ces  vils  insectes  et  sefid- 
9u%  gloii«  devant  les  dames  d'çn  pujser  quelques-uns  dans  cette  boite  élé^ 
gante ,  de  les  porter  délicatement  à  sa  bouche ,  de  les  sucer  et  de  les  avaler 
avec  sensualité.  Il  appelait  cela,  se  mettre  au-dessus  des  préjugés.  Il  dit  un 
jour  à  M*°  de  Gondoreet,  qu'il  trouvait  à  ce  mets  singulier  un  goàt  de  noi- 
sette ;  «  Oui,  répondit  malignement  cette  dame.,  comme  on  peut  trouver  à 
«  l'athéisme  une  odeur  de  philosophie,  m  Le  mot  était  heureux  et  assez  bien 
appliqué.  — Piis  a  fait  sur  ce.  goût  dépravé  du  vieil  incrédule,  le  couplet 
suivant  : 

Quand  sur  vo^e  blanche  ai^iette 

La  noire  arachné  courra, 

Pour  la  croquer  sans  fourchette 

Entre  vos  doigts  prenez-la  ; 

Sinon  de  vous ,  Landerirette , 

Monsieur  de  Lalande  rira. 

Joieph^érpme  leFhmçais  de  Lalande  est  né  k  Boiu^  en  Bresse  le  ii 
juillet  1 73a.  U  est  mort  à  Paris  le  4  «▼ril  1807. 

On  tro»uvera  dans  rjàranéolagU  de  M.  Quatremère-Dîsjonval,  Péuis,  an 
V  (  1797  ),  in-8«*  de  164  pag*  $  beaucoup  de  détails  sur  ce  goût  hétérodite  de 
liiliMde  pour  les  «saignées. 
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coùyet  «H^ndu  à  ses  mains,  de  sorte  que  la  braise 
rousrissait  souvent  sçs  manchettes  ou  lui  brûlait  les 
doigts.  Çroirait-on  avec  cela  que  Magliabecchi  était 
dans  Taisanoe,  et  que  scm  affabilité  pQur  les  gens 
de  lettres  ne  laissait  rieii  k  dé^er? 

DU  PRIX 

QUE  CERTAINS   AUTEtKS   CÉLÈBRES 

<nrr  estolb 

DU  MAHUSCRm   DE  UKUBC  OWtJMiA  CBdIs  ▲   DBS  t.TBBATBl<> 

n  parait  que  du  temps  de  Boileau  y  on  cultivait 
déjà  cette  branche  mercantile  de  Thistoire  Uttéràire, 
car  dès  $672,  il  disait  à  ses^çon&ères,  avec  sa  sévérité 
ordinaire  : 

Travaillez  pour  la  glaîre,  et  qu'un  sordide  gain 
Ne  soit  jamais  l'objet  d'un  illustre  écrivain. 

n  est  vrai  qu'il  ajoute  sur-le-champ  : 

Je  sais  qu'un  noble  esprit  peut ,  sans  honte  et  sans  crime, 
Tirer  de  son  travail  un  tribut  légitime. 

AsT  PoiTiQUE.  L.  rV.  tv  13S-t98. 

Ces  deux  derniers  vers  avaient  saQs  doute  trait  à 
son  ami  Racine,  qui,  en  1667,  avait  cédé  le  manus- 
crit d^Àndromaque  à  son  libraire,  moyennant  200  {r.  ; 
et  Ton  dit  que  Boileau  lui-même  a  veiidu,  en  1674, 
son  manuscrit  du  Lutrin  pour  600  liv.  ,  au  libraire 

Thierry. 
Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  recherches  que  nous 

avons  dirigées  sur  les  profits  que  certains  écrivains 
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anciens  et  modernes  ont  retirés  de  leurs  travaux  lit< 
téraireS)  nous  ont  fourni  beaucoup  de  renseigne- 
ments qui  formeraient  un  recueil  assez  curieux. 
Nous  allons  en^  extraire  quelques  articles  puisés  chez 
les  Modernes,  et  commençant  seulement  au  xvn'  siè^ 
çle ,  quoique  nous  puissions  remonter  beaucoup 
plus  haut.  Nous  abrégerons  ces  articles  pour  pro- 
portionner ce  chapitre  à  Tétendue  du  présent 
volume.  Rien  de  plus  singulier ,  de  plus,  bizarre  et 
de  plus  disparate  que  le  taux  pécuniaire  auquel  ont 
été  fixées, d'abord  cçrt^ines  œuvres  inédites  du  génie, 
surtout  si  Ton  compare  ce  taux  ridicule  avec  le  mé- 
rite de  ces  œuvres  et  la  réputationdont  elles,  ont  joui 
dès-lors^ 

Croirait-on ,  par  exemple ,  que  «  par  acte  passé  à 
Londres,  le  27  avril  1667,  entre  John  Milton,  Gen- 
tleman et  Samuel,  Symons,impirimeur,lemanuscrit 
du  Paradis  perdu  a  été  donné ,  concédé  et  aban- 
donné par  ledit  Mil  ton ,  audit  Symons,  moyen- 
u^ntla  somme  de  5  liv.  sterl,  (125  fr.)?  »  On  prétend 
qu'après  la  mort  de  Milton  arrivée  le  10  novembre 
1674,  sa  veuve  a  cédé  à  perpétuité  à  un  libraire,  la 
propriété  du  même  manuscrit,  pour  la  soi^nme  de  8 
iiv.  st.  (environ  200  fis)  une  foisf  payée-. 


Un  autre  sujet  d'étonnement  non  moins  rewiar- 
quable  que  le  précédent ^ mais  en  sens  inverse,  est  le 
prix  que  le  ridicule  Jean  Chapelain  (  né  en  1595  — 
moit  en  1674)  a  touché  pour  le  manuscrit  de  son 
ridicule  poème  de  la  Pucelle.  Le  libraire  Courbé,  det 
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Parisy  lui  adonné  2000  liv.  pour  la  premièreédition 
des  Xii  premiers  chants  de  ce  poème,  iii-foL,  plus  , 
cent  exemplaires  de  Foiivrage  ;  et  1000  liv.  pour  l'é- 
dition «n-i2.  L'une  et  l'autre  ont  paru  en  1656,  et  ont 
été  débitées  avec  une  telle  rapidité,  quecette  insipide 
gazette  rimée  a  eu  six  éditions  dans  di:%-huit  mois« 
Mais,  grâce  à  Boileau,  le  colosse  d'argile  s'est  prœnp- 
tement  écroulé ,  et  il  n'est  resté  de  son  immense 
réputation  qu'une  légère  et  nauséabcmde  vapeur. 


On  assure  que  le  comte  de  Gramont  a  vendu  pour 
la  somme  de  1500  liv.  le  manuscrit  de  ses  Mémoires, 
rédigés  si  agréablement  par  son  beau- frère  Antoine 
Hamilton  (n.  1646  —  m.  1719)  ;  et  Ton  ajoute  que 
Fontenelle,  censeur  royal ,  à  qui  fut  présenté  Tou- 
vrage,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  parce  que  le 
comte  de  Gramont  y  est  représenté  comme  ayant 
parfois  employé  l'adresse  pour  corriger  la  fortune 
au  jeu.  Le  comte,  vrai  personnage  excentrique ,  in- 
formé de  ce  refus,  court  chez  Fontenelle  et  lui  de- 
mande ,  en  riant,  de  quoi  il  se  mêle  de  vouloir  être 
plus  soigneux  que  lui-même  de  sa  réputation,  il  lui 
déclare  qu'il  prend  sur  son  compte  tout  ce  que  son 
historien  a  dit  de  lui.  Fontenelle  approuve  (1). 


James  Thomson  (n.  1700 — ^m.  1748) eut  bien  de 
la  peine,  en  1726,  à  tirer  du  libraire  Millar,  la 


(i)  Ce  fait  eft-il  bien  avéré?  J'en  ai  discuté  la  véracité  ailleurs ,  et  je 
crois  avoir  prouvé  que  l'anecdote  est  plus  que  douteuse. 
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«omme  de  3  liv.  st.  (75  fr  )  pour  prix  du  pi:eiiiier 
thant  de  son  immortel  poème  desSMSONS,  Ql  Hiver)  ; 
taais  il  fout  dire  que  le  succès  de  cette  publication 
lut  tel,  que  Millar  paya  50  liv.  st.  (1200  fir.  )  lé  ma- 
nuscrit du  2^  diant,  le  Printemps,  et  augmenta  en- 
core le  prix  des  deux  chants  suivants,  Y  Été  et  VAu- 
iomne. 


VLeatj  Fusumù  (n.  1707 — m.  1754)  allait  donner 
en  1749,  à  un  libraire ,  le  manuscrit  de  son  Tout- 
^ones,  pour  la  modique  somme  de  25  liv.  st.  fOOO  f.), 
quand  Thomson,  qui  avait  lu  Fouvrage,  empêcha  le 
marché  et  adressa  Fauteur  au  libraire  Millar,  qui  du 
prenn^motlùi  dit  :  «  J'aime  à  terminer  ces  afEaires 
sur-le-champ;  je  vous  donne  de  votre  manuscrit  600 
liv.  st.  (14,400fr^)  et  pas  un  sou  de  plus.  »  Que  Ton 
juge  de  Tétonnement,  de  la  joie  et  de  la  reconpais- 
sance  du  pauvre  Fielding.  On  signa  Tacteà  l'instant. 
Millar  fut  si  content  du  débit  de  Touvrage ,  qu'il 
ajouta  100  Hv.  st.  (2,400  fr.)  à  la  somme  primitive. 
—  Puis,  en  1750,  il  acquit  du  même  Fielding,  le 
manuscrit  de  son  Amélie,  autre  roman  quHl  lui 
paya  1000  guinées  (environ  25,000  f .). 


On  prétend  que  les  manuscrits  laissés  par  Samuel 
RiGHARDSON  (u.  1689  — m.  1761  )  ont  été  achetés 
par  le  libraire  Philips ,  la  somme  de  1500  guinées 
(  environ  37,500  fr.  ),  et  Ton  ajoute  qu'un  de  ses 
confrères  lui  a  offert  1000  guinées  de  profit.  Il  est 
présumable  que  le  droit  de  réimprimer  Paméla, 
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Ciêtlsse  et  Granéissùn ,  qni  ont  paihi  du  vivant  de 
rautenr»  a  été  compris  dalis  le  marché ,  cat  ces 
trots  romans  sont  les  plus  beaux  diamants  de  la  coup* 
tonne  litcâraire  de  Richardson. 


Nous  ignorons  si  Edouard  Young  (  n.  i681  —  m. 
1765)  a  tiré  beaucoup  d^argentdu  manuscrit  de  ses 
Nuits ,  mais  nous  savons  qu'il  a  reçu  2000  Hv.  st. 
(48,000  fr.)  du  Duc  de  Grafton  j  pour  lui  avoir  dé- 
dié ses  satires  de  V Amour  et  de  la  Renommée. 


Lawrence  Sterne  (n.  1713  —  m.  1768)  ne  fut 
pas  heureux  dans  ses  premières  négociations  avec  les 
libraires.  Celui  de  Londres,  auquel  il  envoya  le  ma- 
nuscrit des  deux  premiers  livres  de  son  Tristram 
Shandy  pour  50  liv.  st.  (environ  1200  fr.),  le  refusa. 
Alors  il  se  décida  à  faire  imprimer  ses  deux  livres 
à  Yorck,  où,  cependant,  on  ne  lui  offrit  pas  ce  que 
le  papier  et  la  copie  du  manuscrit  avaient  coûté. 
Mais  à  peine  Touvrage  parut-il,  qu'il  fut  enlevé  avec 
une  rapidité  incroyable.  On  lui  donna  1000  gui- 
nées  (24,000  fr.  )  pour  en  permettre  une  seconde 
édition. 


David  Hume  (  n.  1776  )  avait ,  dit-cm ,  retiré  de 
ses  travaux  historiques,  la  somme  de  10,000  liv.  st. 
(248,000  fr.)  de  rente,  avec  laquelle  il  passait  douce- 
ment sa  vie  en  Ecosse,  lorsqu'il  fut  visité  de  nouveau 
par  ses  libraires  qui  lui  demandèrent  la  continuation 
de  son  Histoire  ff  Angleterre,  et  lui  firent  les  offres  les 
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plus  avantageuses.  Hame  s'excusa  d'abprd  eu  termes 
généraux  ;  enfin  pressé  plus  vivement  et  foreé  de 
s'e;s:pliq^uer,  «  Je  ne  puis,  leur  répondit-il,  accepter 
vos  propositions  ni  autres  du  même  gaire,  par 
quatre  raisons  péremptoires ,  je  suis  trop  vieux,; 
trop  gras,  trop  paresseux  et  trop  riche.  » 


Voici  comment  J.  J.  Rousseau  (  n.  1712  —  m^ 
1778  )  parle  lui-même  de  ce  que  lui  ont  produit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  «  Après  avoir  de- 
meuré longtemps  sans  entendre  parler  du  manuscrit 
deV Emile  que  j'avais  remis  à  mad^  de  Luxembourg, 
j'appris  enfin  que  le  marché  en  était  conclu  à  Paris  ,| 
avec  le  libraire  Duchesne,  et  par  celui-ci  avec  le  li- 
braire Pîeaulme  d'Amsterdam.  Le  traité  en  double 
me  fut  envoyé  par  mad®  de  Luxembourg,  je  le  signai. 
Duchesne  me  donna  de  ce  manuscrit  6000  fr. ,  moitié 
comptant,  moitié  en  billets  p^iyables  à  divers  termes, 
puis  cent  ou  deux  cents  exemplaires 

»  Je  mis  la  dernière  main  au  Contrat  social,  et 
l'envoyai  à  Marc-Michel  Rey,  fixant  le  prix  à  1000 
liv.,  qu'il  me  donna...  (1).  » 

Le  Devin  du  village  a  été  vendu  par  Rousseau  à  la 
Direction  de  l'Opéra,  moyennant  la  somme  de  1200 
liv.  une  fois  payée ,  avec  ses  entrées  pour  toute  sa 

vie. 

Nous  ignorons    ce  que  lui    a  valu  la  Nouvelle 

Héloïse* 


(i)  Ce  Marc-Michel  Rey  fit  une  pension  viagère  de  3oo  liV.  à  Thérèse 
Levasseur,  fiemme  et  gouv^natite  de  Rousseau* 
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Edoiia'riiGaMON  (n.  1737  — m.  1784)  déélare 
lai-méme  qu'il  n'a  reçu  que  6000  liv,  pour  le  ma- 
luiscrit  de  son  Histoire  de  la  àécaimce  de  l'Empire 
Romaim,  et  que  cette  somme  a  été  à  peiné  suffisante 
pour  le  défirâiyer  de  tout  ce  qu'il  a  dépensé  en  li- 
vres pour  la  composition  de  cet  ouvrage. 


■  ■HJi 


Denis  DmEROt*  (n.  1713— m.  1784)^  entrepre- 
neur et  directeur  de  la  grande  Encyclopédie ,  Paris, 
1751-80,  35  vol.  fti-/b/.  dont  12  de  pi.,  n'a  eu 
pour  prix  dé  cet  immense  travail  qu'une  modique 
rente  viagère  de  1000  liv.;  et  cependant  l'ouvrage, 
qui  a  coûté  à-peu-près  huit  millions  de  frais ,  en  a 
rapporté  deux  de  profit  aux  libraires.  —  Le  même 
Diderot  a  retiré ,  en  1746,  la  somme  de  600  liv.  du 
manuscrit  de  ses  Pensées  philosophiques ,  qu'il  com- 
posa en  quatre  jours,  pour  obliger  une  Dame  qui 
étaitvenue  lui  demander  à  emprunter  cette  somme. 

Samuel  Johnson  (n.  1709 — m.  1784) ,  pauvre 
dans  sa  jeunesse ,  n'eut  pas  beaucoup  à  se  louer  du 
produit  de  sa  plume  dans  le  premier  ouvragé  qu'il 
offrit  à  son  libraire;  c^était  une  traduction  des 
Voyages  de  Jérôme  Lobo  ènAbyssinie  ;  la  chétive  somme 
de  5  guinées  (125  f.)  fut  tout  ce  qu'il  obtint  de  son 
manuscrit.  Mais  par  la  suite  la  fortune  le  dédom- 
magea de  cette  triste  appréciation  de  son  mérite. 
En  1747,  des  libraires  de  Londres  acquirent  le  ma-* 
nuscrit  de  son  grand  Dictionnaire  Anglais,  moyennant 
la  somme  de  1575  liv.  st.  (environ  39,375  f.). 

i8 


C74  AMUSEMENTS  raiLO&OGIQUES. 

William  Romoiltson  (  ».  t721  —  m.  1793)  fat 
enœre  mieuiL  traité  par  lés  libi^airés  SixBch  Ca^ 
dell  de  Loacfce»;  adlui  jpayèrœt  4009  Iw.  »t.  (eim- 
roB  lOS^OftO  f .)  le  maawcrit  4e  «on  Bistoire  4e 
CharleS'QuiiU.  Mais  celui  dé  son  Éuteire  d'Ecosse  ne 
lui  rapporta  que  500  liv-  st-  (15,000  f-); 

Charles- JamesFox:(ii.  1748 --rm.  1806)est  auteur^ 
d'uue  Histoire  des  deux  derniers  Rois  de  h  maison  de 
Stuart,  dont  le  maniji^rit  (presque  entièa^anent 
écpt  de  la  main  de  M"""  Fox,  sous  la  dictée  de  son 
mari  )  a  été  payé ,  dit-on,  par  M.  MilJar ,  lilnraire 
à  I^ndres,  la  somme  de  4500  Uv.  st.  (enviroâ 
108,000  f.)-  Cet  ouvrage  posthume  a  paru  en  1W)8, 
par  les  soins  de  lord  HoUand,  neveu  de  Fauteur , 
qui ,  dans  un  avertissement ,  rend  compte  du  but 
que  son  oncle  s'était  proposé  en  commençant  cette 
histoire,  du  plan  qu'il  avait  adc^  Jet  4e  l'état  dans 
lequel  s'est  trouvé  le  manuscrit  à  l'époque  de  sa 
mort. 

Richard  Cumberland  (n.  1732 — m.  1811)  a  cédé 
le  manuscrit  de  ses  Mémoires,  à  la  maison  Lackington 
de  Londres,  pour  la  somme  de  500 liv.  st.  (1 2,000  f .); 
ils  ont  paru  en  l807,  in-4",  ou  2  vol.  in-8''- 

Jacques  EtoULU:  (n.  1738  —  m.  1813)  n'a  retiré 
du  manuscrit  de  sa  belle  traduction  des  Géorgiftes , 
que  la  somme  de  400  f .  Mais  on  jMrétend  que  par  la 
suite  il  a  été  bi^i  dédonmxagé  de  la  modicité  de^ 


ITABIÉTÉS.  *Ï5 

prix  par  ks  «omme$  exorbitantes  que  lui  ont  rap- 


pœmes. 


Jacques-Henri  Bernardin  de  Saint  Pierre  (n-  1737 
^— m.  1814)avait,parrentremi8e  de  d'Alembert,ven- 
du  à  un  libraire  de  Paris,  en  1772,  le  manuscrit  dé 
son  premier  ouvrage  (Voyage  à  l'Ile  de  France  ),  pour 
la  somme  de  1000  ûv.  Mais  le  recouvrement  de 
cette  somme  qui  ne  devait  pas  être  payée  comp- 
tant ,  causa  à  Fauteur  quelques  désagréments  qui 
sont  très-agréablement  racontés  par  soii  digne 
Inographe,  M.  Aimé  Martin. 

Anne  Radcouffe  (n.  176* — m.  1823)  a-t-elle  ré- 
tiré des  manuscrits  de  ses  romans  urne  valeur  propor- 
tionnée à  la  vogue  qu'ils  ont  eue  ?  Les  libraires  de 
Londres  lui  ont  offert  500  liv.  st.  (12,000  f.)  de  ses 
Mystères  (tVdolphe ,  et  non  pas  1000  liv.  comme  le 
dit  la  Biographie  universelle,  qui  se  trompe  également 
en  avançant  qu'dUie  a  toudié  des  libraires  Gadell 
et  Davies  1500  liv.  st.  pour  son  roman  t Italien; 
elle  n'en  a  retiré  que  800  liv.  st.  (19,200  f.)  ;  c'est 
déjà  fort  honnête. 

Gewges-Gordon  lord  Noël  Byron  (n.  1788  —m. 
1824)  est  l'un  des  écrivains  que  le  ccmimerce  des 
muses  aie  plus  enrichi.  On  a  plusieurs  fois  publié 
l'état  des  soiiimes  que  le  hbraire  Murray  de  Londres 
lui  a  payées  pour  chaque  ouvrage  ou  parties  d'ouvra- 
fpesdont  il  a  acquis  les  manuscrits.  Cet  état,  qui  con- 
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sisteea  dix-neuf  articles,  étant  très-connu,  nous 
nous  bomarons  à  donner  ici  le  total  de  ces  di^ 
rentes  sommes;  il  monte  à  celle  de  15,455  liv.  st. 
(386,375  f«).  Nous  ajouterons  toutefois  que  les -dé- 
tails que  nous  venons  de  donner  sont  peut-être 
incomplets,  et  que  le  total  que  nous  donnons  des 
sommes  qu'a  touchées  lord  Byron  est  sans  doute 
au-dessous  de  la  réalité.  Cela  se  peut.  Qu'on  nous 
fesse  connaître  Terreur,  et  nous  nous  empresserons 
de  la  rectifier. 

Nous  dirons  encore  que  dans  le  total  énoncé  ci-des* 
sus,  ne  sont  point  comprises  2^000  liy.  st.  (50^000 
fr.)  que  le  libraire  Murray  avait  payées  pour  les 
Uémaire9  de  lord  Byron ,  mais  qui  lui  ont  été  ren- 
dues, après  que  la  famille ,  ayant  pris  connaissance 
du  manuscrit,  en  a  jugé  la  publication  inconvenan- 
ie ,  et  Ta  brûlé. 


Charles-Robert  Matorin  (  n.  1782— m.  1825), 
romancier  anglais ,  n'a  pu  placer ,  de  ses  nombreux 
ouvrages,  que  The  Milesim  (le  Chef  milésien),  dont, 
en  1811,  le  libraire  Colburn  lui  a  donné  80  liv.  st 
(1,920  f). 

Georges  CoviER(n.  1769 — m;  1832))hotrecél^re 
naturaliste ,  a  reçu  de  M.  Panckoucke  la  somme  de 
10,833  f.  pour  les  notes  qu'il  a  fournies  à  l'édi- 
tion de  Pline,  de  1829-33,  20  vol.  ti^-8*. 


Sir  Walter  Scott  (n.  1771  —  m.  1832  )  Fcm- 
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porte  encore  sur  lord  Byron,  par  le«  faveurs  que 
la  fortune  a  répandues  sur  chacun  de  ses  travaux  lit- 
téraires. On  prétend  que  la  vente  de  ses  manuscrits 
àdifférentslibraires  lui  a  valu  plus^  de  2,000,000  f., 
et  Ton  n'en  est  point  surpris  quand  on  voit  les  jour- 
naux de  Londres  annoncer  dès  1823 ,  que  Fauteur  a 
reçu  de  son  libraire  la  somme  de  26,000  liv.  st. 
(593,980  f.)  pour  les  quatre  romans,  le  Pirate,  Nigel, 
PeverilduPic  elQuentin  Durward.  Le  roman  deVoodstock 
lui  a  éû  payé  6,800  liv.  si-  (170,060  f.).  Sa  Vie  de 
Napoléon,  plus  estimée  en  Angleterre  qu'en  France, 
luiarapporté,dit-on,ll:,000liv.st.(275,000f.),etc., 
etc. ,  etc.  Mais  la  faillite  du  libraire  Gonstable , 
arrivée,  en  1826^  lui  suggéra  de  grands  embarras 
pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie.  Il  apprit 
ce  malheur  avec  calme  et  le  supporta  avec  coura- 
ge. «  C'est  bien  dur,  dit-riL,  de  perdre  tout  le  fruit 
d'une  vie  occupée ,  et  de  devenir  pauvre  de  riche 
que  j'étais.  Mais  si  Dieu  m'accorde  encore  pendant 
quelques  années  la  santé  et  la  force ,  j'espère  pou- 
voir me  tirer  d'affaire.  »  Et  dès-lors  sa  vie  ne  fut  plus 
employée  qu'à  tâcher  d'acquitter  l'énorme  dette 
qui  pesait  sur  lui.  Elle  était  de  120,000  liv.  st. 
(3,000,000  f.);  ses  travaux  littâraires^  postérieurs  en 
acquittèrent  40,000,  c'est-à-dire  1,000,000  f. 


Quant  aux  auteurs  firaiiigais yi vantsdont  nousavons 
une  liste  assas  étendue,  nous  nous  bornerons  à  un 
choix  de  quelques  articles  puisés  dans  les  journaux, 
et  qui  prouveront  que  l'art  ou  le  talent  de  faire  de 
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For  avec  sa  plume  n'est  pas  moins  connu  en  Franoç 
qu'en  Anglet^re. 

On  a  annoncé  en  1826  que  «  M.  Ite  GoATEAURiUAim 
avait  cédé  à  trois  libraires  associés  de  Paris  (  MM. 
Urbain  Gànel^  Ladvocat  et  Baudouin  )  le  privilège 
de  la  publication  de  ses  ouvrages,  moyennant  la 
somme  de  550,000  fr.  »  —  Dix  ans  après,  en  1836> 
il  a  été  dit  que  «  M.  de  Chateaubriand  a  vendu  ses 
Mémoires  d'outre^tombe,  qui  ne  paraîtront  qu'après  sa 
mort,  moyennant  la  somme  de  150,000  fr.  comp- 
tant ,  plus  une  rente  viagère  de  24,000  fr .  réversible 
par  moitié  sur  madame  sa  femme.  »  —  Enfin  «  Les 
pianuscrits  des  Œuvres  complètes  de  M.  de  Château* 
briand  ont  été ,  dit-^on ,  vendus  (  le  18  février  1842) 
aux  enchères ,  devant  M' Fremyn ,  notaire,  à  M.  de 
Landinede  Saint-Esprit,  pour  la  sommede  centcin^ 
ftiante-trois  mille  francs,  d  Voilà ,  certes,  de  brillants 
marchés  ;  nous  les  rapportons  sur  la  foi  des  jour- 
naux; mais  dans  tout  cela  nous  ne  garantissons 
~c|iîe  le^  beau  talent  de  M.  de  Qiateaubriand. 


On  Ht  dans  la  Revue  de  Paris,  tom.  m,  2  mars 
1834,  p.  64  :  ((  M.  Charles  GosseHn,  entre  tous  nos 
libraires ,  Fa  emporté  pour  pubtier  le  grand  poème 
*  auquel  M .  Alphonse  de  la  Martine  travaille  depuis 
quinze  années,  et  son  Voyage  d'Orient.  On  parle  de 
plus  de  100,000  liv.  comme  prix  d'acquisition  de 
ces  deux  ouvrages.  A  ce  prix  on  peut  dire  que  nos 
poètes  et  nos  romanciersont  enFranceleur  Murray  et 
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leur  Comtàble  ;  nous  en  fâidtonsM.  Charles  Gosselin 
autant  que  nos  auteurs.  »  —  Un  autre  journal  de 
1838 ,  p(»rte  :  «  On  assure  que  M.  de  La  Martine  a 
touché  deson  libraire  45,000  î.  pour  son  dernier 
poème  ÎBtituléLfi  çiUrf^  d'unÀnjfe,  que  certains  malins 
appellent....  >>  mais  chut!  ne  troidd^nispasletncMn- 
phe  métaUiqqe  du  poète. — On  a  dit  encore queMM. 
Dpndey-Dupré  et  Ponthieu  avaient  donné  10,000  fr. 
à  M.  de  La  Martine  pour  9oa  manuscrit  du  der- 
nier  chài^t  de  Child-Barotd ,  complémettt  du  poëme 
deByron. 

M.  Victor  Hugo  a  retiré^  dit-on,  plus  de  60,000 
fr.  du  manuscrit  de  sa  Noire-Dame  de  Paris.  Ses 
autres  ouvrages  n'ont  sans  doute  pas  été  moins  pro- 
ductifg. 


On  a  parlé ,  il  y  a  plusieurs  années ,  d'un  tràîté 
pasté  ^ntre  M.  L'aU>é  ds  la  Mennab  et  un  lilH^ke 
de  Paris ,  par  lequel  celui-ci  s'aiga^e  à  puMier  tous 
les  ouvrages  de  M.  Tabbé ,  moyauiant  la  somme  de. 
1&,000  f.  qu'illui  paiera  par  volume.  Le  traité  de 
l'Indifférence  ,   à  coup  sur,  n'a  poii^  été  cher  à  ce 

prix* 

Plusieurs  journaux  ont  amicmcé ,  en  1839 ,  que 
<c  M.  Paubn ,  libraire ,  avaiit  acquis  de  M.  Thurs  la 
pcûpriété  de  son  manuscrit  de  YHisioire  du  Cm- 
suht  et  de  l'Empire,  au  pris;  de  500^000  f . 

Etc«,etc. ,  etc.,  etc. 
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Nou»  terminom  ici  cette  petite  série  d'écriTain» 
plus  ou  moin»  bien  traité»  de  la  fortune.  INousn'en 
avons  rapporté  que  vingt-»ept,  au  lieu  de  plu»  de 
deux  cent»  sur  lesquel»  nou»  avon»  d'ample»  ren»ei- 
gnement».  Ce  n'e«t  donc  que  l'échantiUon  d'un  tra- 
vaU  plu»  étendu  que  nou»  publieron»  un  jour  »i  nou» 
pouvons  e»pérer  autant  de  lecteur»  qu'il  exi»te  en 
Europe  d'écrivain»  jaloux  de  voir  leur  nom  in»crit 
en  gro»  caractère»  dan»  un  pareil  ouvtvge  qu'on 
pourra  appeler  le  Livre  d'or  de»  gen»  de  lettre».  Il 
aura  pour  épigraphe  :  MulH  vocaH,pauei  verô  eUctii  et 
»ub»idiairement  gaudeant  benè  natù, 

'^y>r«^y'»«N^v,,,,^,^,^^ ^^^^^ 

FAIBLESSES 

DE  QUELQUE»  GRANDS  HOMMES. 

On  a  remarqué  de  tout  temp»  dan»  la  »ociété,  une 
espèce  d'anomalie  a»»»  singulière  et  qui  peutrétre 
n'a  pas  déplu  au  vulgaire  toujour»  jaloux  de»  »upé- 
riorité»  qui  le  dominent.  Cette  anomalie  est  relative 
aux  homme»  célèbre»  qui,  parfois  de»cendant  au- 
de»»ou»  du  vulgaire,  ont  payé  leur  tribut  à  la  faible 
humanité ,  »oit  en  »e  Kvrant  à  de»  idée»  »uper»ti- 
tieuse»,  soit  en  »e  livrant  à  de»  crainte»  chimérique», 
«oit  en  éprouvant  de»  antijMithie»  ridicule»  dont  il 
e»t  impo»»ible  de  se  rendre  raison ,  ftiible8»e»  toute» 
vraiment  inconcevables  dans  des  homme»  de  génie, 
dan»  de»  gen»  à  grand  caractère.  Nou»  allon»  en  citer 
qudque»  exemple»  pui»é8  chez  le»  Anciens  et  chez  les 
Modernes. 
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*  Socrate  trouva  ^  dilK)!!,  le  présage  de  aa  mort 
dans  un  vers  d^Homère,  anqud  il  avait  songé  en 
dormant.  Gela  ezpbqne  le  motif  qui  lui  fit  sacrifier 
un  coq  à  Esculape  avant  de  mourir ,  quoiqu'il,  re- 
connût Funité  de  Iteu. 

Sylla  voyant  un  serpent  s'élancer  à  côté  de  Fautel 
où  il  faisait  un  sacrifice,  en  tire  Tinduction  que 
c^est  le  moment  de  prendre  les  armes  i  il  "^ole  au 
eomlmt  et  défait  les  Samnites. 

JulesrCésar  craignait  singulièrem^oitle  tonnevré  ; 
on  prétend  qu'il  mettait  une  couronne  de  laurier 
pour  se  préserver  de  la  foudre  ;  d'autres  croient 
que  c'était  pour  couvrir  son  front  chauve. 

Mithridate  croyait  aux  songes. 

Auguste  croyait  également  aux  songes.  Le  même 
esprit  superstitieux  le  faisait  toujours  partir  du  pied 
droit.  B  craignait  les  années  climatériques. 

Donûtien  joignait  à  une  cruauté  excessive  k  fai- 
blesse de  croire  aux  songes. 
'  Maro-Âuréle,  tout  philosophe  qu'il  était,  avait  la 
même  superstition.  ^ 

Uladislaa,  roi  de  Pologne ,  se  troublait  à  la  vue 
d'une  ponune. 

Louis  XI  avait  toute  confiance  à  une  petite  Sainte 
Vierge  de  plomb  attachée  à  son  bcumet.  Cette  con- 
fiance n'est  blâmable  qu'autant  qu'elle  était  super- 
stitieuse et  qu'il  lui  demandait  pardon  des  fautes 
qu'il  se  proposait  de  commettre. 

Erasme  ne  pouvait  respirer  l'odeur  du  poisson  de 
mer  sans  éprouver  un  accès  de  fièvre. 
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Scali^  ne  pouvait  i^egaider  du  oresiCttfiKeincait 
sans  éprouver  un  friamtenieiit  involontakc. 

L«  maréchal  d'Albret  se  trouvait  mal  déliant  mie 
tête  de  marcassin. 

Cardan  annonça  l'année  de  sa  mort  et  vènfia  sa 
prédiction. 

Catherine  de  Médicis  croyait  à  l'astrologie 

ttéasi  m^  scmfils,  avait  une  telle  antipsâiie  pour 
les  chats,  qu'il  n'aurait  pu  rester  dans  une  chombre 
où  ii  y  en  aurait  eu  un. 

Le  seigôeur  ckCoIian,  onde  de  Descssarts,  piè^ 
de  Paris,  du  temps  dei  tristes  dissentions  ,  entre 
les  Armagnacs  et  les  Bourguignoù^  tenait  pour  ks 
Bourguignons.  Il  fut  pris  par  lei  Armagnacs  an  vil- 
hgedeSt.-Cloud.  Les  soldats  qui  s'enipapèirentde  lui 
uaàcent  d'unsîqgvdîer  mpyenpouxjiii  âdseavouer  oà 
était  son  argen[t.  Ayant  appris  qu'il  arrsit  la.  plus- 
grande  aversion  pour  lest  pommer  et  qu'il  se  tcouvait 
mal  quand  il  en  voyait  ou  ^a  sentait  uneyils  Tesier* 
ntènoot  dans  tmgrenier  entièsement  renaipU  de  ce 
fruit.  Ce  fut  pour  le  malheureux  Coban  un  supplice 
affreut  qu'il  s'empressa  défaire  cesser  en- accordant 
tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Quelques  instants  de 
plus  dans  le  grenier  et  il  allait  périr. 

Le  Tasse  croyait  voir  quelquefois  le  diable  à  ses 
côtés. 

Ticho-Brahé  changeait  de  couleur  et  sentait  ses 
jambes  défaiUir  à  la  rencontre  d'un  bèvre  ou  dTiu» 
renaffd. 


Bacon  tombwt  eu  syncope  toute»  lès  fois  qu'il 
arrivait  Une  éclipse  de  lune. 

Hortensius ,  professeur  de  mathématiques  à  Am-î 
«terdaih,  prédit  qu'il  mourrait  en  1639.,  et  que 
deux  jeûnes  Hollandais  dé  sa  compagnie  mourraient 
la  même  année.  Cette  idée  le  firappa  tellement, 
qu'il  mourut  effectivement  dans.  Tannée  prédite, 
ainsi  que  l'un  des  deux  Hollandais  ;  Daniel  Hcin- 
sius ,  qui  était  l'autre  jeune  homme ,  devint  lan- 
guissant et  eut  beaucoup  de  peine  à  éviter  le  fatal 
horoscope.  Quoique  ce  soit  Descartes  qui  raconte 
ce  fait,  nous  dirons,  Credat  Judasus 

Le  fameux  La  Yarenne,  porte-manteau  de  Henri 
IV,  estmortde  lafirayeur  que  lui  causa  une  pic 
qu'il  couchait  en  joue  et  qui  prononça  le  mot 
imquerem  ;  il  ignorait  que  cette  pie  était  appri- 
voisée, et  il  prit  ce  mot  pour  un  avertissement  du 

CSeL 

Le  duc  d'Epemon  s'évanouissait  à  la  vue  d'un  le- 
vraut, 

Lamothe-le-Vayer  ne  pouvait  souffrir  le  son 
d*aucune  espèce  d'instrument,  quelque  harmonieux 
qu'il  fut;  mais  le  bruit  du  tonnerre  et  le  sif- 
flemaat  des  vents  le  mettai^iït  ea  atase. 

Hobbes,  cèlâ)re  esprit  fort,  ne  pouvait  restar  un 
instant  sans  lumière  pendant  la  nuit,  qu'il  ned^ràt. 
U  ne  croyait  pas  en  Dieu  ,  et  il  avait  une  frayeur  in- 
concevable du  diable. 

Pascal  voyait  toujours  un  précipice  à  sa  gau- 
che. • 
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Boyle  tombait  ea,  ooavulsion ,  quand  il  en- 
tendait le  bn^t  que  fait  l'eau  en  toiid>ai|{(  d'un 
robinet^ 

Jacques  I,  roi,  d'Angleterre ,  de  1603  à  162S ,  ne 
pouvait  voir  une  épée  nue  sans  pâlir  et  •  sans  tcmi- 
ber  dans  une  espèce  de.  défaillanice.  On  prét^id  que 
cette  faiblesse  provenait  de  la  frayeur  que  sa  mère , 
l'infc^ctunée  Marie  Stuart,  étant  au  cinquième  mois 
de  sa  grossesse,  avait  eue,  lorsqi^'elle  vit  assassiner, 
pour  ainsi  dire  dans  siss  bras,  .David  Rizzo,  ce  fameux 
musicien  de  Turin  qui  passait  pour  son  amant,  ce 
qui  n'est  guère  présumable,  puisqu'il  ^tait  vieux  et 
dégoûtant.  C'est  donc  dans  I^i^in  de  sa  mère  que 
Jacques  I^  aurait  puisé  cette  antipathie,  qui,  certes, 
convenait  moins  à  ui^  Roi  qu'à  toiot  autre. 

Un  chapelain  du  duc  de  Bolston  sentait  au  cœur^ 
çt  au  sommet  de  la,  tête  t^n  froid  de  glace ,  lorsqu'on 
le  forçait  à  lire  le  25*"  chapitre  d'Issde  et  certains 
.yofsets  du  Livre  des  Rois.  ^ 

Louis  XIY  ne  pou  vait  supporter  h  vue  du  clocher 
de  Saint-Denis. 

Turenne ,  à  la  vue  d'une  araignée ,  était  prêt  de 
tomber  en  faiblesse. 

Le  chevaher  d'Alcantsura  se  trouvait  mal  toutesles 
fois  qu'il  entendait  prononcer  le  mot  lana,  laine  ;  et 
cependant  il  portait  des. habits  de  laine  sans  répu- 
gmince. 

Le  maréchal  de  Montrevel  çstmorten  1716.  On 
attribue  s^  mort  à  une  espèce  d^  superstition  dont 
^en  des  gens  so^t  encore  attânts.  Chi  versa  sur.  lui 
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une  salière;  reffiroi  le  prit,  et  il  s'écria  ({ù'il  était 
mort  :  une  faiblesse  s'ensuivit^  et  au  bout  de  (juatre 
jours  il  mourut.  CTest  une  triste  fin  pour  un  inalré^ 
chai  de  Francien 

On  pourrait  ajouter  à  ces  traits  beaucoupd'àûtrés 
ezanples  dé  superstition  ou  de  faiblesse  de  la  part 
de  oertaiûs  grands  hommiës;  inais  nous  en  avons 
rapporté  suffisamment  pour  prouver  que  les  géniet 
les  plus  élevés,  non-seulement  se  rapprochent  K}uel- 
quefois  du  ccHnmun  des  hm&mes ,  mais  même  vont 
souvent  aU-delà  de  ce  qu'on  Voit  ordinairement  dani 
cegaore. 

N'oublions  pas  que  les  phénomènes  dé  la  iiattire 
ont  souvent  jeté  l'épouvante  parmi  les  peuplés  ; 
quand  la  superstition  régnait  en  Europe. 

Dans  lé  môyai  âge ,  l'apparition  dés  comètes  a 
surtout  inspiré  de  grandes  terreurs.  Celle  de  840 
ef&aya  telleiUént  Louis  leDebonnaire,  qu'il  conéulta 
tous  les  astrologues  dé  son  empire  et  fonda  des  ind- 
nastères;  il  mourut  deux  ans  après  delà  frayeur  que 
lui  causa  une  édipse  totale  de  soleil. 

La  grande  queue  que  traînait  après  elle  la  comète 
de  1456  répandit  la  terreur  dans  l'Europe  déjà  ef- 
frayée des  succès  rapides  des  Turcs ,  qui  Venaient 
de  détruire  l'empire  grec  et  de  s'emparer  de 
Gonstantinople.  Le  papeCahxte  ID  ordonna  une 
espèce  ^'Angélus  que  l'on  récitait  le  matin ,  à  midi 
et  le  soir  ^  dans  lequel  on  conjurait  la  comète  et  les 
Turcs. 

En  1686,  les  protestanU,  en  France  »  regardaient 
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les  comètes  qui  renaient  de  paraître  éli  graiïd  noai-r 
bre»  coma^e  les  avant-coui'eurs  des  persécutions 
qu'ils  essuyaient^ 

Lors  deTédipsedu  12  août  1654 ,  IdccWister- 
natiQu  fut  si  grande  9  qu'un  curé  de  campagne  ne 
pouvant  suffire  à  confesser  tous  ses  paroissiens  qui 
croyaient  mourir  et  qui  se  précipitaiasit  au  t^nfes- 
sionnal,  leur  dit  au  pr^ie  :  «  Mes  ^fanls,  i^  vous 
i>  pressez  pas  taàt  ;  je  vous  annonce  quf^  Téclipse 
»  est  remise  à  quinzaine.  »  I)^[mis  la  fin  du 
dix'-sqytième  siè<^e ,  on  est  guéri  de  ces  vaines 
frayeurs. 

Cbarles-Quint  crut  recotmaitre  dans  la  comète 
de  1556  un  signe  qui  l'avertissait  de  songer  à  la 
jtnort. 

Le  même  Gharles-Quint  avait  |h1s  en  affection 
i'un  des  jours  du  second  mois  de  l'année^  c'était  le 
24  février»  fête  de  Saint  Mathias  ;  ce  prince  faisait 
la  remarque  qu'il  avait  été  constamment  heureux  ce 
jour-là ,  pa[idant  le  cours  de  sa  vie. 

Le  24  février  IdOO,  il  rint  au  monde  dans  la  TÎlle  de  Gand. 

Le  24  février  1525,  ses  troupes  gagnèrent  la  trop  cél^N^  bataille 
de  Pavie. 

Le  24  février  1527 ,  les  Bohémiens  élurent  pour  rm  son  firère 
Ferdinand. 

Le  24  février  1529  ,  Charles-Quint  se  fit  couronner  à  Bo- 
logne par  le  Pape  Clément  Yll ,  qui  lui  conféra  trois  cou- 
ronnes. 

Le  24  février  1540,  cet  empei«ur  arrive  à  Gand  et  apaSse 
la  révolte  de  cette  ville  contre  sa  sœur  Tàrchidiichessé 
Marguerite;  > 
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Le  24  UmifT  1556»  Charles-Quint  abdSque  Tempire. 
Il  mourut  le  21  septembre  lÔM. 

Le  célèîhfe  Sixte^Quînt  (Félix  Peretti  ^  qui  avait 
été  pâtre  jjam  ton  enfance)  avait  aussi  son  jour  de 
prodilectum  ;  c'était  le  mercredi  : 

Lie  mercredi  13  décembre  1521  il  naquît  ; 

'Un  mercredi  il  fit  profession  cliez  les  Gordeliers  ; 

Un  merorodi  il  fut  proma  fiardiwal  sous  le  nom  de  JM[on-i> 

talte; 
Un  mercredi  il  fut  élu  I^ape;  * 

Lic  mercredi  suivant,  il  fut  ejtalté. 
Il  mourtit  le  27  août  1590. 

EXPUCATION 

DES  CARTES  Â  JOUER. 

Dans  uiie  dissertation  sur  l'cHigine  (1)  et  sur  Tem^ 
blême  des  figures  dés  cartes  à  jouer,  on  dit  que  les 
AS  signifient  richesses,  argent,  du  mot  latin  as,  qui^ 
chez  les  Romains,  désignait  une  pièce  de  monnaie^ 
Le  TRÈFLE,  herbe  si  comtnune  dans  les  prairies,  veut 
dire  provisions,  fourrages.  Les  piques  et  les  carreaux 


(z)  On  ignore  la  date  précise  de  l'invention  des  cartes'à  jouer,  mais  elles 
ont  dû  voir  le  jour  au  conunencement  du  xiv  siècle  et  peut-être  aupara* 
vanty  car  elles  étaient  déjà  communes  sous  Charles  V  qui  est  monté  sur  le  trône 
en  i364  ;  et  Ton  voit  dans  la  Chronique  de  Jehan  de  Saintre,  qu'en  x367  on 
félicita  et  récompensa  ce  jeune  page  parce  qu'il  ne/oKocf^nj  aux  cartes  coamt 
ses  camarades.  Alors  la  dénomination  des  personnages  représentés  sur  les  cartes 
figurées  serait  bien  posténeure  àl'époque  de  leur  invention,  puisque  Charles 
Vn,  sa  femme  et  Jeanne  d'Arc,  etc.,  n'ont  vécu  que  dans  le  siéde 
suivant. 
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indiquent  les  magasins  d'armes  qui  doivent  toujours 
être  bien  fournis.  Lès  ùarreaux  étaient  des  flèches 
fortes  armées  d'uù  fer  carré  et  qui  se  tiraient  avec 
Tàrbalète.  Lés  cœurs  sont  le  symbole  du  cottragè 
des  chefs  et  des  soldats.  DAviDy  Alexandre  ,  César 
et  Charlebiagne  sont  les  quatre  chefs.  Sous  le  nom 
de  David,  roi  de  pique,  on  désigne  Charles  YII.  (On 
ne  donne  pas  Tallusion  des  trois  autres  rois  ;  icepén- 
dant,  d'après  le  costume,  ils  doivent  (du  moins 
pour  Alexandre  et  César  )  désigner  quelques-uns  de 
nos  rois ,  car  il  est  ridicule  de  les  représenter  en  per- 
ruque, en  pourpoint,  etc.).  Quant  aux  dames, 
Argine^  dame  de  trèfle^  dont  Fanagramme  est  r&gina, 
c'est  la  reine  Marie  d'Aiyou ,'  femme  de  Charles  YII; 
Raghel  ,    dame    <ie  carreau  ,  c'est  Agnès  Sorel  ; 
Pallas,  dame  de  pique ,  c'est  la  chaste  et  guerrière 
Jeanne  d'Arc  ;  et  Judith,  dame  de  cœur,  c'est  l'im- 
j^ératrice  dé  ce  nom,  femnle  de  Louis  le  Débonnaire. 
Lès  valets  sont  Ogier  et  Langelot,  deux  preux  du 
temps  de  Charlemagrie  ;  et  liAmRE  et  Hector  (  de 
Galard),  deux  grands  capitaines  sous  Charles  Vil.  Le 
titre  de  varlet  était  anciennement  honorable ,  et  les 
plus  grands  seigneurs  le  portaient  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  été  faits  chevaliers.  Les  quatre  valets  (au  jeu 
de  piquet  )  représentent  donc  la  noblesse ,  et  les 
dix,  lés  neuf,  les  huit  et  les  sept  désignent  les  sol- 
dats. On  a  beaucoup  émt  sur  l'origne  des  cartes  à 
jouer;  mais  on  n'est  point  d'accord ,  ni  sur  la  date 
de  leur  invention ,  ni  sur  le  peuple  auquel  on 
les  doit. 
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Tableau  du  Nœud  conjugal* 

Sur  huit  cent  soixante  et  douze  mille  cmq  cent 
fouante^-quatre  mariages,  on  compte  : 

186i  Femmes  qui  ont  quitte  leurs  maris  pour  suivre  leurs 

amants. 
2361  Maris  qui  se  sont  enfuis  pour  évit^  leurs  fètnmes. 
4120  Couples  sépares  volontairement.  ' 
191023  Couples  vivant  en  guerre  sôus  le  même  toît- 
162320  Couples  se  haïssant  cordialement ,  mais  cachant  leur 

haine  sbus  une  feinte  politesse. 
510132  Couples  vivant  danà  une  indifférence  marquée. 

1102  Couples   réputés    heureux   dans    le   monde  ,    mais 
qui   ne    conviennent  pas    intérieurement  de  leur 
bonheur. 
135  Couples  heureux  par  comparaison  avec  biep  d'autres 
plus  malheureux. 
9  Couples  véritablem^it  heureut. 

Dans  laquelle  dé  ces  catégories  placerons-nous  lé 
pauvre  Fiie  Benoît,  savant  réfugié  français ,  le  plus 
malheureux  des  maris,  qui,  en  1728 ,  est  mort  en 
Hollande?  A  coup  sûr  ce  né  sera  pas  dam  la  der- 
mère,  U  était  patient,  doux,  timide  ;  mais  sa  femme 
ne  lui  ressemblait  en  rien.  Ou  prétend  que  celle  de 
Socrate  eût  été  un  ange  en  comparaison  de  madame 
Benoit.  Au  reste  on  en  peut  juger  parle  portrait  que 
nous  en  a  laissé  son  cher  époux  :  «  Vpcoremduxi,  dit- 
il,  vitiis  omnibus  quœ  conjugi  fiocem  amanH  gravia  esse 
possunt,  implicitam;  OÊfora,  procax,  jurgiosa,  inconstans 
et  varia,  indefessA  contradioendi  lUndine,  fer  annos  qua^ 
draginta  septem  misérum  conjugem  omnibus  diris  af- 
fecit.  »  Ce  qui  en  français  signifie  :  «  j'ai  pris  une 


/i 

I 
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femme  ayant  tous  les  défauts  les  plus  insupportables 
pour  un  mari  aimant  la  paix.  Avare,  insolente,  har- 
gneuse, inconstante,  et  habile  à  varier  son  infatigable 
plaisir  de  contredire^  elle  a  ,  pendant  QUaratite-sept 
ANS,  accablé  son  misérable  époux  de  tous  les  maux 
imaginables.  »  Si  jamais  mari  a  été  fondé  à  faire 
usage  de  l'épitaphe , 

Ci  gît  ma  femme ,  oh  I  qu'elle  est  bioi 

Pour  son  repos  et  pour  le  mien  !  j 

c'est  certainement  M.  Elie  Benoît. 


«^W(WW<^%W<^»<WM<W<W%<^<^*'<WWHWM<MW^<WW<»*ft'»m 


DE  QUELQUES  SIGLES  * 

ou  LETTRES  ISOLÉES  DESTINEES  A  EXPRIMEH  BS  MDTS. 


Diverses  interprétations  du  fameux 
S.    P.     Q.     R. 

Senatos  PopuhjsQtte  Romands. 
Salva  Populum  Quem  Redemisti. 
Sono  Poltrom  Questî  Romani. 
Sancte  Paler ,  Quid  Rides? 
Rîdeo  Quîa  Papa  Sum. 
Salus  Papae,  Quîes  Regni. 
Salvasti  Populum  Quem  Régis. 
Solidavit  Pace  Quîetem  Regni. 
Salvayît  PacavitQue  Regnum. 

Si  Peu  Que  Rien. 

SI  Plein  Qu'U  Répande. 


VARIÉTÉS.  291 

Les  trou 

R.    R.    R. 

Du  Pape  Siboestre  H. 

Gerbert  avait  été  archevêque  de  Reims  en  992 
archevêque  deRavenne  en  998,  et  il  fut  élu  pape  à 
Rome  en  999  sous  le  nom  de  Silvestre  H.  On  a  dé- 
signé ces  trois  si^ès  par  fce  vers  t 

Transit  ab  R  Gerbertm  ad  R,  fit  Papa  r^ens  R. 

Ce  Pontife  est  mort  le  11  mai  1003. 


Inscription  du  pape  Nicoks  V. 

Cette  inscription  placée  dans  les  heux  les  pïus 
apparents  du  Vatican  ,  consistait  dans  ces  trois 
lettres  : 

N.    P..   V- 

qui  signifient  simplement  Nmlaus  Papa  Quin- 
tus;  mais  des  mahns  interprétèrent,  ainsi  ces 
trois  sigles  : 

Ndl  iE>APA  Valet, 
Cette  sotte  plaisanterie  n'avait  aucun  fondement^ 
car  Thomas  de  Sarzane,  qui  a  occupé  le  saint-siège, 
sous  le  nom  de  Nicolas  V,  de  1447  à  1455,  a  été  un 
pape  distingué.  C'est  sous  son  pontificat  que  les 
Turcs  se  sont  emparés  de  Constantinople  le  29  mai 
1453.  Le  chagrin  qu'en  a  éprouvé  S.  S.  l'a  conduite 
au  tombeau  en  mars  1455. 
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Interprétation  des  aigle»  saivantt. 

R^      R.      R. 

T.    S. 

î>.  D. 

R^      R.      R. 

F.      F.      F.      F* 

Romiilo  Régnante,  Ranui 
IViumphante ,  Sjbllla 
BelpKica  Dîxit  : 
Regnum  ^.omaB  Ihiit 
FÎamma ,  Famé,  Ferro,  Firigore. 


Autres  sigles  expliqués. 

Un  jour  cm  trouva   placardée  à  la  porte  du 
Sénat  de  Venise  cette  inscription  énigmatique  : 

P.  P.  P. 
J.  J.  J. 
R.    R.    R. 

^  L'inquisition  d'Etat  promit  une  récompense  à 
celui  qui  donnerait  le  se^s  de  ces  caractères  et  qui 
en  ferait  connaître  Fauteur.  Le  lendemain ,  on 
trouva  écrit  sur  la  même  porte  : 

Prudentia  Patrum  Periit. 
Jmpmdentia  Juvennm  Xmperat 
Respablica  Recens  Ruit. 

Gratis. 


Je  ne  sais  si  un  distique  que  j'ai  trouvé  dans  un 
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vieux  recueil  d'inscriptions  n^aurait  pas  rapport  à 
cet  événement  : 

Defnnctîs  patribus  successît  prava  juventus , 
Gujus  consîlio  quae  valuére  ruunt. 

Uest  vrai  que  ce  distique  est  précédé  d'un  autre 
que  Ton  dit  avoir  été  gravé  sur  les  portes  de  la  ca- 
thé()rale  de  Breslaw ,  et  on  considère  les  deux 
comme  appartenant  au  même  sujet  ;  voici  le 
premier  : 

Quas  sacra»  aedes  pîeta»  comtnixit  avonun 
Has  nunc  li^redes  inyadunt  more  luporoin» 


Autre  inscription  fort  smple. 

Dans  le  siècle  damier,  en  creusant  vers  Mont- 
martre^  à  Paris ,  on  a  découvert  une  pierre  sur  la- 
quelle était  gravée  l'inscription  suivante  : 

I.     C. 

L    E-    S.    T. 

L.    E*     G»    H«    EL    M. 

1    N.     D.    E. 

S.    A.    N.    E.    S. 

Ce  la  était  d'abord  indéchiffrable  pour  tout  le 
monde,  même  pour  les  membres  de  FÂcadémiedes 
inscriptions,  quand  un  bon  paysan  s'approcfaant  du 
bloc,  dit  :  «  Ça  n'est  pourtant  pas  bien  difficile  à  de- 
»  viner ,  car  j'y  lis  tout  couramment  :  ici  est  le 
»  CHEMIN  DES  ANES  ;  adieu  9  messieurs ,  vous  voilà 
»  sur  la  voie.  » 
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DES  VOYELLES. 

Les  cinq  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  formant  la  clef  de 
la  voûte  de  la  porte  de  l'ancien  palais  de  TEmpe- 
reur  à  Vienne,  signifiaient,  dit-on  ,  cette  modeste 
inscription  :  âijstriacorum  Eot  Imperare  Orbi  Uni- 
verso.  Matthaans  Tympius  donnait  à  ces  mêmes  let- 
tres une  autre  interprétation  ;  selon  lui  elles  expri- 
maient :  Aqihla  Electa  Juste  Ownia  ViNCrr  ;  c'est 
toujours  le  même  fond  de  modestie. 

Comme  les  cinq  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  étaient  la 
devise  de  l'Empereur  Frédéric  HI,  il  y  a  appa- 
rence que  c'est  sous  son  règne  (  de  1439  à  1493) 
qu'a  été  bâti  le  palais  en  question. 

Nous  avqn^  parlé  précédemment,  pp.  1 82  et  202, 
d'qn  mot  de  la  langue  française  uniquement  com^ 
posé  des  cinq  vQyelles  liées  entre  elles  par  ime  con- 
sonne formant  le  croche^. 


des  mots  isophoniques. 

Nous  ^itendons  par  mots  isophoniques  ceux  qui , 
abstraction  faite  de  la  manière  dont  ils  sont  écrits, 
présentefit  à  l'oreille  la  inême  conspnnance  ,^  tout 
en  indiquant  des  objets  différents.  En  voici  deux 
exemples  bien  connus.  Dans  le  premier ,  six  mo- 
nosyllabes ayant  la  même  consonnance ,  quoique 
écrits  différemment ,  expriment  six  divers  objets  : 

«  J'ai  rencontré  cinq  capucins ,  sains  de  corps  et 
»  d'esprit,  qui,  ceints  du  cordon  de  «ainf  François , 
»  portaient  dans  leur  sein  un  blanc-m»^  du  Saint- 
>>  Père.  » 
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Dans  le  second  exemple,  sept  mots  9yant  la  même 
consomiance ,   expriment   également   sept   objets 

distincts  ; 

» 

«  J'ai  vn ,  près  de  Namur,  M.  de  Murr  (1)  qui 
»  murmure  de  ce  qii^on  mure  ses  mûriers;  car  avec  ce 
n  mur,  comment  cueiller^-Vi^  ses  pnûres  quand  elles 
»  seront  mûres  F  » 

Trêve  à  ces  amusettes  enfantines. 


DE  Lâ  PONCnjATION  CHANGEANT  LE  SENS  BE  LA  PHRASE. 

Voici  quelques  exemples  qui  prouveront  com- 
Inen  il  est  essentiel  d'apporter  tous  ses  soins  à  la 
ponctuation ,  si  Ton  ne  veut  pas  quelquefois  s'ex- 
poser à  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  dé- 
sire exprimer  ; 

Qui  vult  recedere  pergat  ;  ego  autem  non ,  hic  stabo.  * 

Que  celui  qui  ve\^t  se  retirer,  le  fasse  ;  pour  moi ,  non  :  je 
resterai  ici. 
Qui  vult  recéder^  pergat  j  ego  autem,  non  hie  stabo. 

Quiconque  veut  se  retirer  peut  le  faire;  pour  moi,  je  ne  resterai 
point  ici* 


iLeginam  Albam  occidere  bonum  eit  ;  timere  nolite.  Etiam  si  omnes  oen- 
suerint,  ego  non  dissentio. 

Cest  fort  bien  de  tuer  la  Reine  Blancbe  ;  ne  craignez 
point.  Si  tout  le  monde  y  consent  ,  je  ne  m'y  oppose 
point. 


(i)  Savant  etféoond  allemand  de  Nuremberg,  né  en  1733,  mort  en  iSix; 
près  de  cent  ouwages  sont  sortis  de  sa  plume ,  et  tous  sont  plus  ou  moias 
curieux  et  intéressants^ 
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Reginam  Albam  occidere!  Bonum  est  timere;  noliter  Etiam  âoiniie» 
oensuerint,  ego  non;  dissentio. 

Tuer  la  Reine  Blancbe  !  &aignez,  gardez-vous-en  bien. 

Quand  tout  le  monde    y  consentirait  y    moi ,  ^non  :  je  m'y 

oppose. 


Porta,  patens  esto'nuUi ,  daudaris  honesto  (i).. 
Qu'on  n'ouvre  la  pmte  à  personne, .  qu'on  la  ferme  à  tout 
homme  honnête. 

Porta,  patens  esto,  milli  claudaris  honesto.   . 
Qu'on  ouvre  la  porte,  et  qu'on  ne  la  ferme  point  à  quiconque 
est  honnête. 


Doublés  sens. 


Ibis ,  redibis ,  non  morieris  in  bello. 
Vous  irez,  vous  reviendrez ,  =vwis  ne  mourrez. pas  à  la 
guerre. 

Ibis  f  redibis  non ,  morieris  in  bello. 
Tous  irez ,  vous  ne  reviendrez  pas ,  vous  mourrez  à  là 
guerre.    * 


In  memoria  semper  erit. 
On  en  conservera  toujours  la  mémoire. 

In  me  moria  semper  erit. 
Je  serai^  toujours  fou. 

Securè  Domine  stes. 
Monsieur ,  n'ajez  aucune  inquiétude. 

Securè  domi  ne  stes. 
Ne  restez  pas  tranquille  à  la  maison. 


(i)  On  prétend  que  ce  vers  était  sur  la  principale  porte  de  Tabbayt 
d'Azelle.  La  mauvaise  ponctuation  fit  renvoyer  Tabbé  et  donna  lieu  à  wse> 
cond  vers  : 

Ôb  soîufn  punctum ,  caruU  Mcwdnus  aseîlo. 
Faute  d'un  pomt ,  Martm  perdit  son  âne. 
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Aïo  te,  .Sadda,  Ronanos  Tteicere  poste  (i). 
Je  dis ,  Eacide ,  que  les  Romains  ppurront  vpiis  yaincre» 

Ou  bien 
Je  dis ,  Eacide ,  que  vous  pourrez  vaincre  les  Romains. 


CARRÉS  LITTÉRAIRES. 

• 

On  entend  par  carré  littéraire,  un  mot  dont  Jes 
lettres  disposées  soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment ,  soit  diagonalement ,  présenteront  toujours  ce 
même  mot  facile  à  lire-  dans  tous  ces  sens  ;  ainsi , 
dans  l'exemple  suivant,  le  mot  agraria  écrit  trois  fois 
horizontalement,  trois  fois  verticalement  et  deux  fois 
diagonalement,  formera  un  carré  parfait ,  qui  jnré- 
sentera  régulièf^ment  ce  mot  répété  huit  fois. 


À 

G 

R 

A 

R  I 

A 

G 

G 

G 

G 

G 

R 

R 

R 

R 

R 

A 

G 

R 

A 

R  I 

A 

R 

R 

R 

R 

R 

\ 

I 

I 

I 

I 

I 

A 

G 

R 

A 

R  I 

A 

n  en  eit  de  m^me  du 

mot  AHAEA  ainti 

disposé: 

A 

M 

A 

R  A 

M  M 

M 

R  M 

A 

M 

A 

R  A 

R 

M 

R 

R  R 

A 

M 

A 

R  A 

(x)  Cette  pbFBse  n'est  pasieid«incnt  un  dontleietts,  mais  une  CEUitt  contre 
la  grammaire  latine  ;  car  le  moindre  écdier  sait  que  pour  ùire  cesser  Tam- 
phibolof^e ,  il  faut  tourner  l'actif  en  passif,  a  moins  ^  le  sens  ne  présente 
aucune  équkoque. 
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On  pourrait  enoore  faire  de»  carrés  littéraires 
beaucoup  plus  étendus  avec  certains  vers  rétrogrades 
tels  (jue  ceux-ci  : 

Signale  signa  temere  me  tangis  et  angîs. 
Roma  tîbî  subîto  motibus  ibît  amor. 

Le  premier  a  trente-trois  lettrés ,  le  second  ei;i  a 
vingt-neuf.  ,Nous  nous  contenterons  de  former  le 
carré  du  second,  le  nombre  de  lettres  du  premier 
ne  lui  permettant  pas  d'entrer  dans  la  justification 
de  la  page.  Voici  donc  ce  carré  : 

-^OJVIATIÇISUBITOMOTIBUSIBITAMO^ 

o  o   a 

o  o     o  '  o 

H  <S.  ^  H 

•1  \^  V  "-> 

P  <>  ^ô-  «3 

o  o  ^o  o 

^owviiaisfiaixoKOJ.iansiaiJ-vwo^ 

Çkk  voit  que  dans  ce  cairé,  le  vers  est  répété  six 


H 

O 
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fois  :  deux  fois  horizontalement ,  deux  fois  vertica  - 
lement ,  et  deux  fois  diagonalement  ;  les  deux  lignes 
diagonales  croisées  ont  pour  centre  I'm  de  Mormcs. 

A  propos  de  ce  vers  rétrograde ,  sa  citation  nous 
rappelle  que  nous  avons  omis ,  dans  la  petite  Poétique 
curieuse  précédente,  un  article  consacré  à  ces  sortes 
devers,  et  qui  devait  Sj9  trouver,  p.  162-163,  entre 
les  vers  Rapportés  et  les  vers  Rhoptj^lk^s;  nous  aUona 
réparer  cette  omission. 

mS  VERS  RÉTROGRADES. 

Le  vers  rétrograde  est  composé  de  mots  dont  lea 
lettres  sont  tellement  disposées  qu'on  peut  le  lire 
Uidifféremment  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à 
droite,  c'est-à-dire  à  rebours,  et  l'on  y  trouvera 
toujours  les  mêmes  mots  et  les  mêmes  lettres,  mai& 
dans  un  ordre  renversé.  Quant  au  sens ,  nous  n'en 
parlons  pas  ;  ce  vers  est  une  petite  singularité  mé- 
trique ,  faite  presque  toujours  pour  les  yeux  et  non 
pour  l'esprit.  Son  invention  un.  peu  puérile,  comme 
on  le  voit,  date  déjà  de  loin,  car  Sidoine  ÂpoUiQaire, 
né  à  Lyon  en  430  et  mort  évêque  de  Qermont  en 
489,  donne  dans  ses  lettres  (Jw.  ix,  epUt.  14)  la 
définition  de  ces  sortes  de  vers  qu'il  nomme  Recur- 
rentes,  et  il  en  cite  deux  qu'il  dit  anciens.  Voici  le 
passage  abrégé  :  li  versus  sunt  récurrentes  qui,  métro 
étante,  neque  litteris  loco  motis ,  ut  ab  exordio  ad  termi- 
num,  sic  a  fine  reteyuntur  ad  summum.  Sic  est  Ulud 
antiquum  : 

Borna  tibi  subito  motibus  îblt  amer. 
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Et  aliwt: 

Sole  medere  pede,  ede  perede  rados. 

Traduction  :  «  On  appelle  rétrogrades  (r^(?uiy«ife*) 
»  des  vers  qui ,  sans  que  la  mesure  soit  déran^  ni 
»  les  lettres  changées  de  place,  présentent  les  mêmes 
w  mots,  soit  qu'on  les  lise  dans  leur  ordre  naturel , 
»  soit  qu'on  remonte  de  la  611  au  commencement. 
»  Tel  est  cet  ancien  vers  :  RomaMi,  etc.  » 

Voici  d'autres  exemples  de  vers  du  même  genre  : 

Signa  te  signa  temere  me  tangis  et  angis. 

On  cite  ordinairement  ce  vers  avec  le  précédent, 
Koma  tihi,  etc.  ;  cependant  il  n'est  point  dans  Sidoine 
Apollinaire. 

Un  vieil  auteur  français,  Adrioi  d'Amboise,  dit, 
dans  ses  Devises  royaleé,  Paris,  1621 ,  ifhS>'j  qu'étant 
sur  le  chemin  de  tlome  avec  un  de  ses  amis  nommé 
Tedet ,  qui  était  aussi  altéré  que  son  mulet,  il  lui 
adressa  le  distique  suivant  : 

Et  tenet  assa  sitîs  mulum ,  sitîs  assa  tenet  te , 
Ebîbe ,  te  det  amor  Roma ,  Tedete ,  bîbe. 

«  C'est  bien  un  rétrograde ,  dit  l'auteur ,  lettre 
))  pour  lettre ,  chaqtie  vers  en  droit  soy  ^  à  l'imitation 
»  dé  celui  qui  est  tant  admiré  dans  Sidoine,  etc.  » 

M.  Fétis ,  dans  soi:^  traité  de  la  mvsi^  mise  à  la 
fortée  de  tout  le  monde,  Paris,  18S0,  tti-8*',  parlant 
4es  Canons  (1)  que  jadis  les  musiciens  des  xvf  et  xvn* 


JU- 


(i)  On  entend  par  Canons  certaines  phrases  musicales  dont  le  caractère 
|ilu8  prononcé  ùS^t  l'avantage  de  pouvoir  être  répété  plusieurs  fois  en 
contribuant  à  augmenter  TefiEet  général  du  moroean.  La  principale  phrase 
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siècles  se  proposaient  entre  eux  et  qu'ils  accompa- 
gnaient de  devises  propres  à  en  faciliter  la  solution , 
cite  une  de  ees  devises  qui  est  un  véritable  rétro- 
grade, dépourvu,  comme  à  Fordinaire,  de  toute 
espèce  de  sens  : 

In  gimm  imus  noctu  ecce  ut  consumîmur  ignî. 

On  voit  que  toutes  les  lettres  de  cette  devise  prises 
de  droite  à  gauche ,  forment  les  mêmes  mots  qu'en 
les  lisant  de  gauche  à  droite. 

E^  voilà  suffisamment  sur  les  vers  rétrogradant 
lettres  par  lettres;  donnons  maintenant  la  définit^n 
de  ceux  qui  rétrogradent  seulement  mot  pat  i$KXt» 
Sidoine  ApolUnaire  va  encore  nous  la  fournir. 

«  OnappeUe  aussi  vers  rétrogrades,  dit-il,  ceux  qui 
conservent  la  même  mesure  pour  les  pieds ,  en  re- 
prenant non  pas  chaque  lettre,  mais  chaque  mot 
depuis  le  dernier  jusqu'au  premier  ;  tel  est  ce  dis- 
tique que  j'ai  fait  sur  un  petit  ruisseau ,  qUi  s'étant 
tout-àrcoup  grossi  par  un  orage,  avait  inondé  le 
grand  chemin  et  les  terres  labourées  des  environs  ^ 


ainsi  oonduite  d'une  partie  dans  une  autre ,  et  variée  de  position ,  prend  le 
nom  d* Imitation,  parce  que  les  voix  ou  les  instruments  s'imitent  mutuel- 
lement. Quand  ces  Imitations  plus  rigoureuses  non-seulement  se  pour- 
suivent dans  toute  l'étendue  d'une  phrase ,  mais  se  continuent  pendant 
tonte  la  durée  d'un  morceau ,  elles  prennent  alors  le  nom  de  Canons,  Ce 
genre  de  musique  était  autrefois  fort  à  la  mode  dans  la  société  ;  on  les 
chantait  à  tahle,  et  presque  toujours  les  paroles  en  étaient  burlescpies. 
Tout  le  monde  connaît  celui  qui  commence  par  ces  mots  :  Frère  Jacques, 
dormçz-pous  f  ete  Vincenzo  Martini  est  le  premier  qui  ait  introduit  Ut 
Canons  au  théâtre  dan»  um,  opérande  La  Cota  rat». 
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mais  qui  a{»*è8  Forage  reprit  son  lit  ordinaire.  Voici 
ce  distique  : 

Praecipîti  modo  quod  decttrrît  tram'te  flumen , 
I  Tempore  consumptum  jam  cito  di;>ficîet* 

En  retournant  ces  vers ,  c'est-à-dire  en  comm^i- 
çant  par  le  dernier  mot  et  plaçant  successivement 
les  autreé  dans  leur  ordre  jusqu'au  premier  ^  on 
ttx)uvera  : 

tieficîet  cîto  jam  consumptum  tempore  flumen 
Tramite  decurrit  qùod  modo  praecîpîiî. 

La  sfeule  différence  entre  les  vers  de  ces  deux 
disti(][ue8 ,  c'est  qu'ils  ont  changé  de  mesure ,  l'hexa- 
mètre dans  le  premier  est  devenu  pentamètre  dans 
le  second  y  et  vice  versa.  » 

CAARÉS  MAÔIQUES. 

O  sont  d^  figures  carrées,  coinposées  d'une 
suite  ou  séries  de  nombres  en  proportion  arithmé- 
tique ,  disposés  dans  des  lignes  parallèles  ou  en  des 
rangs  égaux ,  de  telle  sorte  que  les  sommes  de  tous 
ceux  qui  se  trouvent  dans  une  même  bande  horizon- 
tale, verticale  ou  diagonale,  soient  toujours  les 
mêmes ,  c'estrà-dire  toutes  égales  entre  elles. 

^Exemple  de  trois  chiffres  au  carré  : 

2  7  6 
9  5  1 
4    3     8 

des  ieûf  chiffrés  sont  disposés  sur  trois  lignes 
iKMÎzontales  ;  additionnez  les  trois  chiffires<le  chaque 
ligne,  chaque  résultat  vous  donnera  15. 
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Ces  mêmes  neuf  chiffres  forment  trois  colonnes 
oïl  lignes  verticales ,  dont  les  additions  partielles 
TOUS  donneront  également  15. 

Enfin  il  y  a  encore  dans  ce  carré  deux  lignes  dia- 
gonales  (  savoir  celle  de  gauche  à  droite  ,2,5,8, 
et  celle  de  droite  à  gauche,  6 ,  5,4);  additionnez 
les  chiffes  de  ces  deux  lignes  -,  Vous  aurez  encore 
15. 

Autre  exemple  de  quatre  chiffres  au  carré  t 

12    3    4 

2  3    2    3 
4     14     1 

3  4     12 

Le  résultat  des  diverses  additions  de  <^es  lignes 
prises  soit  horizontalement ,  soit  verticalement ,  soit 
diagonalement ,  présentera  toujours  le  nombre  10. 
Celui-ci  sera  pair ,  tandis  que  le  précédent  était 
impair. 

Encore  un  exemple  ;  celui-ci  sera  de  cinq  nombres 
au  carré,  et  toutes  les  sommes  sont  65  : 

1       7     13     19    25 
18     24       5      6     12 


10  11 

17 

23 

4 

22   3 

9 

15 

16 

14  20 

21 

2 

8 

On  a  donné  à  ces  différentes  sortes  de  carrés  lé 
nom  de  magiques,  parce  que  dans  le  principe  on  les 
a  employés  à  des  opérations  superstitieuses  telles  que 
la  construction  des  talismans,  déduite  de  la  doctrine 
de  Pythagore  et  des  folies  de  Fastrologie.  Quoiqu'eû 
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général  les  problèmes  dits  Carrés  magiques  ne  peuvent 
être  4'aucua  usage  sérieux ,  et  que  ce  ne  sont  que 
des  jeux  dont  la  difficulté  f^it  tout  le  mérite,  beau- 
coup d'auteurs  s'^n  sont  occupés.  Mai»  le  traité  le  plus 
curieux ,  le  plus  profond  et  le  plus  complet  qui  ait 
paru  sur  cette  partie ,  est  4û  à  ua  mfith^alâoiw 
dijonnais  qui  Ta  publia  récemment  soUs  le  titre  sui- 
vant :  Traité  complet  des  Carrée  magiques  pairs  et 
impairs ,  simples  et  composés,  à  bordures,  compartiments, 
croix,  châssis,  équerres,  bandes  détachées»  etc.;  suvoi 
itun  Traité  des  cubés  magiques  et  d'un  essai  sur  les  cercles 
magiques;  par  M.  Violle,  géomètre,  chevalier  de 
S.  Louis,  avec  atlas  de  54  grandes  feuilles  comprenant 
400  figures.  A  Paris ,  chez  Bachelier ,  libraire ,  quai 
des  Augustins  ;  à  Dijon ,  chez  l'auteur ,  rue  Chabot- 
Chamy,  et  chezDouîllier,  imprimeur-libraire-litho- 
Iprapbe,  rue  des  Godrans;  1837,  ivol.  «n-S"*,  le  1" 
de  593  pag. ,  et  le  ^  de  616  pàg. ,  avec  atlas  inrfol.  Prix, 
36  fr.  —  On  peut  dire  que  la  matière  est  épuisée 
dans  cet  ample  et  beau  travail ,  dont  l'impression 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fonderie,  aux  presses 
et  à  la  lithographie  de  M.  Dôuïllier. 
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DE  QUELQUES  NOMBRES  CURIEUX , 

Ou  plutôt  Notices  relatives  à  la  terre ,  à  sa  courbure , 
à  sa  distance  du  soleil  ;  à  sa  surface,  à  sa  popula- 
tion, etc. 

La  terre  que  nous  habitons  est  un  globe  dont  la 
circonférence  est  de  9,000  lieues  ;  puisqu'elle  com- 
prend 360  degrés  de  25  lieues  chacun  (la  lieue  de 
22^2  toises  et  demie);  et  son  diaî»^*^  étant  comme 
355  à  1 13,  sera  de  2865  '^^es  ;  mais  comme  elle  est 
aplatie  aux  pôles,  le  diamètre  pris  d'un  pôle  à  l'autre 
sera  moins  grand  que  celui  pris  à  réquateur* ,  d'un 
334*  (un  peu  moins  de  9  lieues). 

La  terre  étant  sphérique,  ceux  qui  voyagent  sur 
mer  s'aperçoivent  de  sa  courbure  en  quittant  les 
côtes  qu'ils  perdent  insensiblement  de  vue  à  mesure 
qu'ils  s'éloigneiit  du  rivage.  On  a  calculé  les  effets 
de  cette  courbui:e ,  de  sorte  que  dans  le  tableau  sui- 
vant on  verra  que  l'œil  placé  à  telle  ou  telle  hau- 
teur peut  apercevoir  un  objet  à  telle  ou  telle  dis- 
tance. Wous  supposons  que  le  terrain  où  est  l'œil  et 
où  est  l'objet  à  voir  se  trouve  aussi  uni  qu'une  glace 
ou  que  la  mer  lorsqu'elle  est  calme.  Ainsi  ce  tableau 
va  présenter  les  distances  auxquelles,  à  cause  de  la 
courbure  de  la  terre,  se  borne  lé  rayon  visuel,  l'œil 
étant  supposé  à  une  certaine  hauteur.  Nous  remar^ 
queronà  d'abord  que  6i  l'œil  rasait  la  surface  de  la 
mer,  il  n'apercevrait  pas  une  planche  flottante  au- 
delà  de  50  toises. 

ao 
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Hauteur 
de  l'ftH. 

Pieds.     Pouces. 


Distauce 
à  laquelle  on  voit. 

Toises, 


Distance 
à  laquelle  ou  Toit. 

Toises* 

,    .  .     4)5do 

.    .   .     4*600 

.  .   •     4»Soo 
.    .   .     4,900 

.  .         •  5yOOO 


Hauteur 
cle  l'onl. 

Pieds.     Pouces, 

I»  .  .  .  e  . 

19  .  .  .  4  . 
ao  .  •  .  a  • 
21  .  •  .  I  . 
aa  .  .  .  a  . 
aa  .  .    II  . 

33  *  .  «  <t 6y000 

4o...a.....  6,6o3 

5o...<i '7,38a 

60  r  .  •  K  .  .  •    .    .  8,087 

....  8,735 

....  9^338 

....  9,904 

.  .    .    •  xo,44o 

....  ia,786 

« a8,o35 


N 


70 
80 

100 
i5o 

747 


•    « 
f  « 


2988   .    .   .    a    .    . 


.   57,069 


Ce  demiw  résultat  est  à-peu-près  la  valeur  d'un 
degré  terrestre  ;  c'est-à-dire  qu'un  homme  placé  sur 
le  bord  de  la  mer  à  une  élévation  de  2988  pieds 
(  un  peu  moins  d'un  quart  de  lieue  de  hauteur  ) 
apercevrait  un  objet  éloigné  de  près  de  vingt*cinq 
lieues. 

La  courbure  de  la  terre  produit  encore  un  autre 
effet ,  c'est  la  diminution  progressive  des  degrés  de 
longitude,  soit  au  nord,  soit  au  sud,  depuis  Téqua- 
teur(où  ils  ont  25  lieues)  jusqu'aux  pôles  (où  ils 
sont  réduits  à  zéro  ) .  Les  fuseaux  en  papier  qui 
composent  la  carte  que  l'on  colle  sur  le&  globes 
terrestres  sont  une  image  sensible  de  cette  diminu- 
tion, dont  nous  allons  présenter  un  petit  tableau 
calculé  de  cinq  degrés  en  cinq  degrés.  Le  premier 
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degré  qui  est  sous  Téquateur  a  25  lieues ,  et  nous  le 
supposons  de  1000  parties;  à  mesure  que  nous  nous 
éloignerons  de  Téquateur,  nous  verrons  ces  lieues  et 
oes  parties  diminuer  successivement. 

Degrës.      Pirties.      Lieues.      Toises. 


au  i*^  . 

,  .  looo  .  .  a5 —     » 

5«  .  . 

,  .     996  ,  .  S14 — ayQ65 

io«  . 

,  .    985  .  .  a4— i,4i5 

i5«  .  . 

.  .     966  .  .  24 —    338 

ao«  .  , 

,  •     940  .  .  a3 — i,ia3 

î^5«  . 

»  ,    ^06  .  .  aa  —  lySoi 

3o«  .  . 

.     866  .  .  ai  — 1,434 

35«  ,  . 

,  .     819  .  .  ao — 1,09a 

4o«  .  . 

.     7^  »  .  19^    ^45 

45-  . 

.  .    707  .  .  <7  —  ^%H6 

Degrés*       Parties.       Lieues.     Toises. 

aa  5o*  ;  .  . 

643  .  .  16 —   159 

^5«  .  ,   . 

574  .  .  14— -   ?74 

6o»  .  ,   . 

5oo  .  .  la — 1,141 

es* .  .  . 

4a3  .  .  10— i,a90 

70*  .  .  . 

34a  ,  .     8— i,a56 

75-  .  .  . 

aSg  .  '     6 — 1,07a 

$&>  '  '  ' 

174  .  *     4—    779 

y  S5«  .  •  . 

87  .  .    ^-^    408 

87-  .  .  . 

5a  .  .     j-^    704 

90'  .  .  . 

0  .  .,    0 —       p 

Nqiis  ne  parlerons  pas  ici  des  climats ,  parce  qu'il 
en  est  gestion  dans  toutes  les  géographifs ,  au  lieu 
que  les  tableaux  ci-dëssus  s'y  renpQitl;rfflt  rarement; 
nous  nous  contenterons  4e  dici^  que,  par  suite  d^ 
climats ,  1^  jpurs  qui  sont  toujours  égaux  aux  nuits 
sousl'équateur,  augmentefit  qu  diniinu0ilt  decikaque 
côté  de  ce  grand  cercle,  à  n^esure  que  Iç  sideil  s'a^ 
clpigne  pu  s'en  rapproche  eu  pliant  et  revenant  dç 
l'un  à  l'autre  tropique.  Il  résulte  de  l»  qn'è  Qmêo, 
sous  Véqu^teur ,  les  jours  et  les  nuits  sont  de  12 
hçnres;  ^  Paris  les  plu?  longs  jjpnr?  «1  été  et  les  pJiis 
longues  nuits  ^  ^irer  (  j^nx  solstices  )^ni*  de  15 
heures  $Q  fun^itc^  ;  à  Tprneo,  \h  fioot  de  %%  heures 
14  nnnutef  ;  au  Çopi  fim4 ,  ils  sont  d^  74  jours  ; 
el  enfin  ^  T^ïe  MelvUle^  ils  sont  de  102  jours. 
Nqu^  n'avons  p^^  besoin  de  dirse  que  sous  les  pâles 
il  y  a  successivement  six  mois  de  jour,  et  six  mois  de 
nuit  y  compris  Faurore  et  le  crépuscule. 
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Nous  ne  dirons  également  rien  du  méridien,  quaiït 
à  la  nature  de  cecea*cle ,  parce  que  cela  ti^it  à  la 
connaissance  de  la  sphère ,  qui  est  familiè^^  à  tout 
le  monde  ;  mais  comme  il  est  difficile  de  se  rappeler 
à  Tinstant  la  différence  qui  existe  entre  le  méridien 
de  tel  pays  et  le  méridien  de  tel  autre  pays ,  nous* 
présenterons  un  petit  tableau  de  cette  différence  » 
après  avoir  dit  un  mot  du  soleil  dont  la  distance  à 
la  terre  offre  aussi  quelques  nombres  curieux ,  et 
qui  doit  étrcTwmiiotiné  ici  d'autant  plus  que  c'est 
par  sa  présence  et  par  sm^  du  mouvemafit  diurne 
de  la  terre ,  que  tous  les  points^  globe  de  Test  à 
l'ouest  ont  successivement  midi. 

Le  soleil  est  uni  cîorps  sphérique  et  lumineux  par 
lui-même,  qui  notis  parait  stable  au  milieu  de 
l'univers;  son  diamètre  eét  de  319,314  lieues, 
tandis  que  celui  de  la  terre  n'est  que  de  2865  ;  il  ^t 
donc  i  11  fois  et  7^  plus  grand  q[ue  celui  de  la  terre, 
et  sa  circonférence  est  de  957,942  lieues,  ce  qui  le 
rend  1 ,384,462  fois  plus  gros  quela  terre.  Une  telle 
grosseur  comparée  à  celle  qui  frappe  nos  yeux  quand 
nous  regardons  cet  astre ,  fait  présumet*  que  sa  dis- 
tance à  la  terre  doit  êtreimmense.  Elle  l'est  en  effet; 
mais^  elle  varie  tous  les  jours ,  parce  que  la  terre  dans 
sa  révolution  annuelle  autour  du  soleil  ne  décrit  pas 
un  cercle,  mais  une  ellipse.  Il  résulte  de  cette  marche 
de  la  terre  dans  son  orbite  elliptique  ,  que  loi'sque 
nous  sommes  arrivés  au  solstice  d'été ,  Vers  le  22 
juin  (temps  des  plus  longs  jours  de  l'année),  la  terre 
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est  dans  sa  plus  grande  distance  du  soleil,  et  cette  dis- 
tance est  de  34,935,000  lieues. 

Au  solstice  d'hiver ,  vers  le  22  décembre  (  temps 
des  joursles  plus  courts  de  l'année),  la  terre  est  dans 
sa  plus  petite  distance  du  soleil  ;  elle  n'en  est  plus 
qu'à  33,780,000  lieues. 

Enfin  aux  équinoxes  (temps  où  les  jours  sont 
égaux  aux  nuits),  c'est-à-dire  aux  points  intermé- 
diaire entre  le  solstice  d'hiver  et  1«  solstice  d'été , 
i7ersle21  mars; ou  entre  le  8ole**<>«^'éié  et  le  sols- 
tice d'hiver  ,  vers  le  23  ©^tembre ,  la  terre  est  alors 
dans  sa  moyenne  distance  du  soleil ,  et  elle  en  est  à 
34,357,00a  lieues. 

Et  chose  qui  paraît  singulière  aux  p^sonnes  étran- 
gères à  l'astronomie ,  c'est  que  le  soleil  est  plus  près 
de  nous  de  1,155,000  lieues,  au  22  décembre,  où  il 
fait  si  froid ,  qu'au  22  juin  où  la  chaleur  est  déjà 
forte  (1). 

Ajoutons  que  la  lune  a  aussi  sa  plus  grande  dis- 
tance de  la  terre,  qui  est  de  91,371  lieues;  la 
moyenne  est  de  86,324  lieues  ;  et  la  plus  petite  est 
de  79,963  lieues. 

Mai?  il  est  temps  de  revenir  à  notre  tableau  rela- 
tif aux  méridiens  ;  nous  l'avons  compbsé  d'un  cer- 
tain nombre  de  villes  qui  ont  midi  à  des  he^res  (diffé- 
rentes, et  nous  faisons  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre 


(x)  On.eQvtroute  la  raison  dans  tous  les  éléments  d'astronomie  ;  nous  en 
parlons  aussi  dans  notre  Essai  chronologique  sur  les  lûversietplui  rigoureux, 
depuis  396  etns  av.  J,'C. ,  jusqu'en  tSao  inclusivement,  Paris,  Renouard, 
1821 ,  I  voL  m-8%  page^%. 


(^. 
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le   midi  d'une  ville  et  cdui  d'une  atutre  ville. 
Ainsi, 

Quand  il  est  midi  U  est 

à  l^aris ,  Et  cpand  il  est  k 

il  est  midi  Ihuis^ 

11*     m*     s.  à  '  k.     m.  s. 

midiy  lo    44  à  Dijon. ii  49  id  mâtiii« 

6  x4    44  à  Besançon it  4^  16 

o  t5     ta  àYesoul •  .  .  il  44  i^ 

o  40  3o  à  Rome.  ..........  a  .  11  19  3o 

o  48     3a  à  Malte. 11  11  aSr 

0  56  la  à  Tienne  en  Autriche.  .....  11  3  48 

1  i«       o  *^»'-»— «5^.^^. .  .  xo  48  i> 

I  a7  9  à  Athènes.  7^*.        ......  10  3a  St 

ï  46  20  àConstantinpple.  .  .  ,  .....  10  i3  40 

X  5i     56  à  Pétéfsbonrg .  ^  ,  ^  ,©  8  4 

X  57     3a  au    Caire to  a  à8 

a  xa     36  à  Jérusalem o  4^  34 

a  5a       8  à  Bagdad. 97  5a 

3  ao    48  à  Ispahan.  ....*.» 8  39  xa 

3  38      o  à  Ormns. 8  aa  o 

4  39    5a  à  Surate .     7  ao  8 

4  4a     40  àGoa. 7  17  a6 

5  3     36  à  Agra  (Mogol) 6  56  a4 

6  33      o  à  Siam 5  37  o 

6  57     48  à  Batavia .     5  a  la 

7  36    ao  à  Pékin 4  a3  40 

8  56     36  àMéaco, 3  3  a4 

9  X     la  aux  îles  de  Jeso a  58  48 

9  4    ao  à  rile  de  Paxaros a  55  40 

XI  43  ao  à  l'île  S.-Pierre  septentrion.    ...    o  x6  40 

minuit  0  o  aux  Iles  des  Amis.  .  ........  minuit  00 

inatin.  4  48      o  à  Santa-Fé. 7  xa  00  soir, 

4  56      o  à  Mexique 7  4  00 

6  37     48  à  Panama cr  .     5  aa  xâ 

6  4a     44  à  lima 5  X7  x6 

6  49    40  à  P|iiladelphie 5  10  ao 

7  ai      o  à  Potosiv 4  36  00 

7  8      o  à  Q«^e«. 4  5a  00 

7  46     xa  àlaBCarlàiique,liu  fort 4  x3  48 

t  ax     49  à  Gayenne 3  38  xx 
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truand  U  Mt.midi  il  ect 

à  Pn-is ,  Et  quand  il  est  à 

il  est  midi  Parts, 

h.     n.     s.  m  n.     in«     s» 

9  a3  ïà  àOttùde.  .    .  .  ^ a  36  48 

xo  a  30  aux  desAiÇOM.  «  • t  57  40 

10  18  40  àrUedeFer •  .  •  x  4x  ao 

10  47  a4  aux  Canaries i  la  36 

fi  x4  x3  à  lisbômiê midi  45  47 

XI  35  5a  à  Madrid o  a4  08 

XI  a5  a4  à  Dublin o  34  36 

11  37  58  à  Edimbourg  .  , o  aa  a 

II  48  a4  a  Bordeaux.  .  .  « o  11  36 

II  5o  17  à  Londres* ,  o  9  43 

II  55       o  à  Rouen* o  5  00 

II  58      4  à  Calais.    .  .  •  • o  i  56 

zi  Sg  za  à  Tenailles  •  •  • o  o  48 

Voyons  quelle  est  la  surface  de  la  terre  en  lieues 
carrées-  On  Tévalue  ainsi  : 

^Europe.  .     575,86a  1.  \ 

_  JAsie.  .  .  1,391,666     (-    ,«         ,. 

Terres  comittes,\    ..  ^  >5,o38,7QI  lieues. 

lAinqiie.  1,847,700     I 

\  Amérique  i,8a3)563     ) 

Mers  et  terres  inconnues .     30,744,409. 

Total  delà  sur£ace  du  i^lobe  .  .     a 5,7 83,  »oo  lieues  ear.  (i)i 

Suivant  Struyk, l'eau  occupeles  deux  tiers,  et  Ton 


(i)R.  Tumer,  dans  ses  Eléments  de  Cosmographie,  édition  française, 
J'êtns,  anxi ,  m-ia  ,  |>arle,  pag.  49»  d'une  expérience  assez  bizarre  qu'il  a 
faite  pour  trouver  dans  qudle  pn^rtion  est  la4em  relaitivement  à  l'eatty 
sur  la  surface  du  globe.  Après  avoir  pris  tous  les  fuseaux  en  papier  qui 
représentent  la  terre  en  général ,  et  dont  on  couvre  un  globe  terrestre ,  il 
en  a  découpé  avec  le  plus  grand  soin  les  pifftiei  qui  représentent  la  terre 
et  les  lies;  il  les  a  pesées,  ensuite  il  en  a  fait  de  même  -pour  oelleft  qcn  ré- 
présentent la  mer.  Il  s'est  trouvé  qœ  la  tccre  n  pesé  367  ^raitts ,  et  la 
mer  iia5.  Ainsi  le  rapport  de  la  terre  à  ia  mer  aérait  d'un  à  trots,  à 
la  surlMie  du  globe.  Ce  qui  ne  s'éoartc  pas  des  dMmées  q«e  l'on^  à  ott 
égard. 
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n'en  conhait  qu'un  quart  d'habité  ;  c'est-à-dire 
6,442,500  lieues. 

Quant  au  nombre  de  lieues  cube,  qui  composait 
la  masse  du  globe,  on  peut  l'estimer  12,332,400,000. 

Puisqu'on  vient  de  parler  de  la  quantité  d'eau  qui 
environne  la  terre,  disons  un  mot  des  ^périences  de 
M.  Halley  sur  l'évaporation  de  l'eau  de  la  meac.  Il  a 
calculé  qu'un  degré  de  la  mer  (de  25  lieues  carrées) 
doit  perdre  en  un  jour  par  l'exhalation  33,000,000 
de  tonneaux  d'^au_(à  2000  liv.  le  tonneau).  Puis 
ensuite,  supposant  que  li^^éditerranée  a  160  de- 
grés carrés  de  surface,  il  prétend qnîelle  doit  perdreen 
vapeur  dans  un  jour  d'été^  au  moins  5,280,000,000 
de  tonneaux  d'eau,  ou  10,560,000,000,000  liv. 
Mais  quelle  est  la  quantité  d'eau  qu'elle  reçoit?  Neuf 
rivières  considérables  y  ont  leur  embouchure  ;  ces 
rivières  sont  l'Ebre ,  l'Aude,  le  Rhône ,  le  Tibre,  le 
Pô,  Je  Danube,  le  Dnieper  ou  Borysthène,  le  Don 
ou  Tanaïs,  et  le  Nil.  Les  autres  rivières  sont  peu 
de  chose  en  comparaison.  D'après  les  expériences 
faites  sur  la  Tamise,  M.  Halley  trouve  que  chacune 
de  ces  rivières  peut  porter  à  la  Méditerranée 
203,000,000  de  tonneaux  par  jour  (1),  ce  qui  fait 
pour  les  neuf  ensemble  1,827,000,000  de  tonneaux 
par  jour  ;  or  cette  quantité  ne  fait  guères  plus  que 


(i)  M.  Mariotte,  de  l'Académie  des  sciences,  a  calculé  qu'il  passait  sous 
le  Pont^Royal,  à  Paris,  zo5,iao,ooo,ooo  de  pieds-cube  d'eau  par  an, 
et  que  les  terres  qui  fournissent  l'eau  à  la  Seine  reçoivent  des  pluies 
zi4,i5o,ooo,ooode  pieds-cube  dans  un  an,  en  supposant  même  qu'il  se 
tombe  en  pluie,  par  année,  que  z5  pouces  d'eau,  au  lieu  de  19,  ainsi  qu'il 
est  r«xnimi  pour  les  tonées  communes. 
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le  tiers  de  ce  qui  s'exhale  en  vapeurs  en  douze  heures 
de  temps  ;  mais  les  pluies  et  les  rosées  qui  tomb^ot 
sur  sa  surface  y  supplmit. 

Passons  maintenant  à  la  population  de  la  terre. 
U  est  inutile  de  dire  qu'on  ne  peut  ayoir  à  cet  égard 
que  des  données  plus  que  conjecturales.  C'est  ce  que 
prouve  la  diversité  des  opinions  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  cette  partie  ;  diversité  qui  est  démon* 
tréedans  le  petit  tableau  suivant  où  nous  présentons 
synoptiquement  le  relevé  de  la  plujyart  de  ces  affé- 
rentes opinions.  Chaque  P«*oabre  exprime  des  mil- 
liosis,  parce  que  la  l%ne  ne  pourrait  pas  contenir  1^ 
six  zéros  à  ajouter  à  chacun  de  cesnombres^  : 

Asie 600 — 5op— 58o — 5oo — 36o — 33o— a4o 

Afrique  .  •  .  loq — i5o— ■  80 —  3o—  60 —  70 — r  3o 
Amérique ,  »  160 — i5o —  80^—  ao—  5o—  40 —  a5 
Europe  .  .  .  140 — 153 — 160— 150—170 — 17a — 14a 
Australasie  .     a  — .  «  —  «  -— i/a —  «  —  ao—  «< 

Il  résulte  de  là  que  la  première  colonne  donne 
un  total  général  de  popula- 
tion de •  .   .     1,000,000,000   d'hab. 

La  seconde,  de 953,000,000 

La  troisième ,  de 900,000,000 

La  quatrième  ,  de 700,600,000 

La  cinquième ,  de 640,000,000 

La  sixième ,  de 632>000,000 

Et  la  septième  ,  qui  est  de 

M.  deVolney,  de •      437,000,000 

On  voit  quelle  divergence  règne  dans  ces  diverses 
opinions  ;  on  sait  d'ailleurs  que  Bushing  portait  l'A- 
mérique à  160  millions,  tandis  que  M.  deHumboldt 
la  réduit  à  22.  M.  Goldberry  met  l'Afrique  à  160 
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inilliom)  et  M.  Durand  n'en  compte  qne  50.  Oa  ne 
varie  pas  moins  sur  la  Chine  ;  lord  Macartney  en 
porte  la  population  à  333  imlliom  ;  le  P^  Aoiiot  à 
800  ;  M.  de  Guignes  à  100;  lesRussesà  70>  etSon- 
nerat  à  ^7.  Qui  pourra  concilier  tant  de  contradic* 
tions?  La  chose  est^elle  possible?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Malgré  cela  ^  nous  avons  pensé  quHl  était  i 
propos  de  présenter  ces  différents  systèmes  comme 
ofajet  de  curios^  ;  et  pour  compléter  le  tabkau  dé 
cefii  révwîes)  -eaium^tie  peut  guères  leur  donner  un 
autre  nom^  nous  allons  >&Qnner  un  aperçu  des  nais* 
sances  par  an  ^  par  jour ,  par  b^re  ,  minute  et  se^ 
conde,  sur  toute  k  surface  de  la  terre  ,  et  sur  celle 
de  l'Europe  en  particulier ,  aperçu  que  l'anteur  du 
système  mentionné  ci-dessus  dans  la  sixième  colonne, 
y  a  ajouté.  Ces  tableaux  ont  éià  tirés  d^un  journal 
napolitain,  intitulé  YEcho  de  ta  vérité;  on  peut  dire 
que  ce  titre  n'a  rien  de  commun  avec  l'article  en 
queiticNDi;  il  n'est  ici  que  l'écho  des  conjectures. 
L'auteur  prétend  que  sur  le  globe  il  naît 

t^r  an.  .  . 2^,407,407  indiv. 

Poe  jour 64,i3o 

Par  heo^ a^SSa 

Par  BÙnote  . i35 

Par  seconde  . 7 

Mais  pour  l'Europe,  il  donne  les  proportions  sui- 
vantes entre  les  naissances  et  les  décès  : 


il 


Naissances.  Décès. 

Par  an 6,371,370 5,o58,822 

I^rjônr Ï7j453. -, i3,»6o 

Pàrhente.  .....             727^  .  .  .  ^ B^ 

Par  minute 66 6» 

Par  seconde i * ^ 


j 
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Un  jouriial  de  Turin  de  1817^  supposiint  la  terre 
peuples  d'ui^  piilhard d'individus  qui  meurenttous 
^ans  Tespace  de  cent  ans ,  et  comptant  33  ans  par 
géùératicm»  eétiil^e 

Par  an.  ....  «  3t^^a37>o37  ndiv.  .  w  .  .  *  .  .  *  33,333,333  indiv. 

Par  jour.  .  •  .  .^        101,471  «  .  .•  9i»3^4 

Par  iiçure.  ...  4,228 3,8o3 

Par  nuhule.  '*   .  70  ^^ 

Par  seconde.  .   .  z  é  ...•«•'  •  ' 

Ensuite  il  étaUit  que,  sut  lOQû  ^fsm»  qui  nais-^ 
ient  en  même  temps, ,  il  e»  reste  au  bout 

I)\nian. .  740  t)e  60  ans  ...;....,  ii6 

De  3  ans 600  De  8a  ans  .......  ^  *     49 

De  5  ans 584  ^  90  ans xx 

De  10  ans.  ..........  540  De  95  ans •  .      9 

Ife  3o  ans 446  De  97  ans i 

et  il  en  conclut  que  la  inoitié  des  enfants  meurt 
avant  17  ans,  et  que  sur  10,000  individus  un  seul 
parvient  à  cent  ans. 

n  a  aisuite  calculé  oû  plutôt  vérifié ,  d'api^  la 
population  comparée  à  rét^due  du  sol ,  qud  est  le 
nomlnre  d'hommes  existant  sur  \m  espace  égal  de 
terrain  en  divers  paysi;  et  il  en  a  trouvé 

Ealdande.  .........  i  En  Ai^etenre.  .  .  .  i  ^  .  .  xS% 

En  Suède.   ......)..  z4  En  France x6o 

En  Turquie 36  Dans  la  haute  Italie 172 

En.  Pologne.  ....,,...  5a  À  Kaplès  ..*....  s,  ^  .  19a 

EnE^^agtte. 63  A  Venise  ,  .  ^  , «96 

En  Irlande 99  En  Hollande 224 

fil  Suisse    .........  xï4  A  Malte. iio3 

En  AUemagaè.  .«..»..  127 

On  sent  coitabien  toutes  ces  évaluatiotaié  de  popu- 
fetibn,  demortalité,  etc.  sont  conjecturales,  et  mèïnè 


316  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

la  plupart  ne  sont  que  des  jeux  de  l'esprit  de  calcul, 
hasardés  sur  des  données  inconnues. 

On  a  tirouvé  qu'en  France  le  rapport  de  la  popu^- 
lation  aux  naissances  annuelles  peut  être  de  28  y;  et 
aux  décès  annuels  d'à-peu-près  31  ;  que  le  rapport 
de  la  population  aux  mariages  annuels  est  de  132  -  ; 
que  le  rapport  ^des  naissances  aux  mariages  est  de 
4  j  à-peu-près  ;  enfin  que  celui  des  naissances  ixiàles 
aux  naissances  femelles  est  d'environ  ^. 

Pour  avoirlojai^ajbre  d'hommes  en  état  depor-^ 
ter  les  armes  chez  un  pe«yle ,  on  peut  àter  ^  pour 
les  femmes,  plus  j  aurdesspus  de  16  ans ,  et  ^  au- 
dessus  de  40. 

DE  QUELQUES  NOMBRES  AMUSANTS. 

Archimède  a  dit  :  «  Donnez-nipi  un  p<|hit  d'appui, 
et  j'ébranlerai  l'univers.  »  Perguson,  célèbre  astro-' 
nome  et  physicien  anglais ,  s'est  amutè  à  calculer , 
que  si ,  au  moment  où  Archimède  prononça  ces  pa- 
roles, Dieu  l'eut  pris  au  mot  en  lui  fournissant,  avec 
ce  point  d'appui  donné  à  3,000  lieues  du  centre  delà 
terre,  des  matériaux  d^une  force  suffisante  et  un 
contre-poids  de  deux  cents  hvres ,  il  eût  fallu  à  ce 
grand  géomètre  un  levier  de  douze  cent  mîlhards 
de  cent  milliards  ou  douze  quadrillions  de  mille 
(  12,000,000,000,000,000,000,000,000)  et  une  vi- 
tesse à  l'extrémité  du  long,  bras  égale  à  celle  d'un 
boulet  de  canon ,  pour  élever  la  terre  d'un  pouce 
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en  ynigt*sept  centaines  de  milliards  on  vingt-sept 
billions  d'années  (27,000,000,000,000).  V.  Pergu- 
SOn's  astronomy  explained.  London ,  1803,  fii-8^,  ch« 
vn,  p.  83.) 

Le  nombre  d'abeilles  dans  un  bon  essaim  est  de 
30,000. 

Le  nombre  des  œufs  d'une  morue  ordinaire  est 
de  9,300,000,  suivant  Leuwenhoeck. 

Le  nombre  des  lÈacettes  ou  des  yeux  d'un  papillon 
monte  a  37,656.  (  Voy.  Bazin,  kiêtoùredes  Abeilles.  ) 

Le  nombre  de  grains  de  blé  ordinaire  dans  un 
boisseau  est  de  256,000. 

560  livres  de  blé  donnent  420  livres  de  farine , 
126  livre»  de  son  (  ce  qui  fait  14  livres  de  déchet)  et 
550  livres  de  pain. 

Un  maquignon  Vend  un  cheval  à  un  denier  le 
dou  en  doublant  toujours  jusqu'à  24  (nombre  de 
clous  que  le  cheval  à  à  ses  fers)  ;  le  vingt-quatrième 
terme  de  la  progression  est  8^388,608  deniers ,  qui 
font  34,952  h.  51  centimes. 


En  annonçant  l'édition  compacte  des  CEuVres  de 
Voltaire,  en  1 2  vol.  in-8*,on  a  dit  que  chaque  volume 
aurait  1 ,000  pages,  chaque  page  50  hgnes ,  et  chaque 
ligne  55  lettres  ,  ce  qui  fait  pour  la  collection 
entière^  33,000,000  de  caractères  alphabétiques. 

Un  volume  de  TEncyclopédie  méthodique  de 
700  pages  en  petit-romain,  contient  3,500,000 
lettres. 
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Le  fameux  ÀkmagMùm  w$um  dû  J.  1^.  AiocioU  , 
Bmmm,  1651  ,^2  ti^.  î^/^/'^/ijTv  renf^me  15dQpag. 
^  10,365,100  lettres. 


Une  feuille  in-S'*  ordinaire  (Je  16  pages,  en  carac- 
tère cicéro ,  ayant  32  lignes  à  la  page ,  et  34  lettre 
à  la  ligne,  contiendra  17,408  caractères.  Si  elle  est 
en  caractère  petit-romain,  ^  42  lignes  par  page,  et 
42  lettres  par  ligne,  elle  renfermera  28,224  carac- 
tères. Si  elle  e^  eBLC^ctèjre  petit-texte,  à  49  lignes 
et  45  lettres  ,  il  s^ytrôt^zera  35,280  caractères. 

L'in-12  de  24  pages ,  à  30"lign^  par  page  et  à  30 
lettres  par  ligne,  contiendra  en  cicéro  21,900  ca- 
ractères ;  en  pétit-rowain,  à  36  lignes,  3|,968  i4^m; 
et  en  petit-texte  ,  à  43  lignes ,  42,312  caractères. 

Le  grand  in- 16  de  32  pages,  'contiendra  ,  par 
feuille,  en  petit-romaia ,  42,68^  cçractè^e^  ;  et  en 
petit-texte,  56^41Ç. 

Le  format  in- 18  de 36  pages,  en petit-romaift , 
36,864  ;  et  en  petit-texte,  46,620. 

Nous  donnons  ces  différentes  combinaisons  paur 
faire  voir  conibien  les  petits  formats  renferment  plus 
de  matière  que  les  graQd$  ,  et  coinbiçn  ils  sont  plus 
économiques.  Nous  n'avons  ppint  parlé  des  cftracr 
tères  gros-romain  et  saint-augustin ,  parce  qu'ils 
sont  peu  usités  d^ns  les  formats  usuels  dont  nous 
avons  parlé.  Co^^ni^  la^pluparit  deft  le^çtqursnesoijJ^ 
pas  familiarisés  avec  la  force  dc^sdifférentec^r^ctèr^, 
npus  allons  leur  en  présçotçr  nu  exemple  dans  les 
cinq  lignes  suivantes. 
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Nous    plaçons  le  gros-romain 
le  premier. 

Le  saint-'ûiigustin  est  le  second. 
Le  cicéro  vient  en  troisième. 

Le  petit-romain  est  le  quatrième. 
Et  Iç  petit-texte  le  cinquièiqe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  caractères ,  tels 
que  la  philosophie ,  la  gaillarde ,  la  nijgnonne ,  la 
nompareille ,  la  perle ,  etc.  ;  conune  ils  sont  moins 
usuek,  nous  n'en  parlons  pas. 


Dans  le  tableau  suivant  du  nombre  de  mois,  dé 
semaines,  de  jours,  d'heures,  de  minutes,  de  secon- 
des, que  renferment  une  année  commune ,  un  lus- 
tre (5  ans) ,  et  im  siècle ,  on  n'a  point  mentionne 
à  l'article  des  jours  ,  les  5  heureis  48  minutes  qui 
excèdent  les  365  jours  pour  former  l'année  com- 
plète ,  parce  que  la  longueur  de  la  ligne  ne  le  per- 
mettait pas  ;  mais  elles  sont  comprises  dans  les  cal- 
culs subséquents. 


L'aaDtfe 
renferme 

Lelastrt 
renferpie 

Lesièçlf 
renierme 

Mois.  ...                la     • 

.                        60     t.   . 

i,aoo 

Semaines.  .            5â     . 
Jours.  ...           565     . 

• 

a6o     .  . 
1,825     .  . 

5, a  00 
36,5oo 

Heures.  .  .        8,765    . 
Miiiiiteft  (i)    5a5,94S     . 
Secendes.  3i,556,SSo    • 

45,Sa5     .  . 

»,6a9,74o     .  . 

.    157,784,400     .  . 

876,500 

5^,594,800 

3,i55,6t8,ood 

(i)  GroirtttHDiiqiie  depuis  lanaissanee  de  Jésus-Ouist,  jusques  à  la  fin  de 
Tan  dernier  1841»  e'esjt-À'^ife  pendant  près  de  dix-huit  siècles  et  demi , 
il  ne  s'est  pas  écoulé  un  milliard  de  minutes?  On  n'en  oQppte  qu<r 
967|6ft9,948. 
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Un  homme  âgé  de  50  ans,  doué  d'une  santé  ordi- 
naire, rempUssant  bien  ses  fonctions ,  menant  une 
conduite  régulière  ,  et  jouissant  d'une  honnête  ai- 
sance, doit,  sur  les  18,250  jours  (ou  50  ansj  qu'il 
a  déjà  existé,  avoir  donné 

Au  sommeU  (r) 6,o8a  jouw. 

Aux  maladies  ou  incommodités  passagères 55o 

A  la  table. , i^5aa 

Autravaii 5^53,, 

A  la  promenade ^61 

Aux  autres  délassements,  jeux,  chasse,  voyages 3,8o3 

Quant  à  sa  nourrli^»:^  (2) ,  il  aura  consommé  à 
peu  près 

T^9^ ....,•*.  27,080  livre». 

En  viande 6,080 

En  légumes,  œufs  et  fruits ;  .  .       4  5-5 

Eà  liquides,  vîn,  liqueurs  et  eau.  ........  3 1,180  litres. 


(i)  Un  ancien  distique  latin  spécifie  ainsi  Temploi  des  vingt-quatre  heures 
du  jour>  p<^r  l'homme  de  lettres  : 

Séptem  horas  dormi,  très  audi^  accuniJïe  duahus , 
Daque  deoem  studiis,  exspatiare  duas. 

Ce  qui  signifie  :  «  Donnez  sept  heures  au  sommeil,  trois  à  la  conversa- 
»  tion,  deux  à  la  table,  dix  à  Tétude  et  deux  à  la  promenade.  » 

D'autres  vers  latins  prescrivéht  ainsi  la  durée  du  sommeil  selon  les  difié- 
rents  âges  et  les  différents  états  : 

Quinque  horas  dormisse  sat  est  juveni  senique, 
Sex  mercatori,  septem  de  stemmate  natis, 
Octo  damus  pigro,  cui  nulla  negolia  cur». 

C'est-à-dire  :  «  Cinq  heures  de  sommeil  suffisent  au  jeune  homme  et  au 
»  vieillard;  six  au  négociant;  sept  au  noble;  et  huit  au  paresseux  sans- 
»  souci.  » 

Cette  distribution  ne  pourrait-elle  pas  être  plus  rationnelle? 

(a)  Yoici  une  note  sur  la  nourriture  de  l'homme,  que  j'ai  tirée  d'un  ou* 
vrage  intéressant  dont  je  liè  me  Rappelle  pas  le  titre  :  elle  me  parait  trouver 
itei  naturellement  sa  place. 

«t  Le  premier  besoin  de  Thomme  est  de  se  nourrir  ;  et  comme  les  aliments, 
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t)a  sèSnt  bîeè  que  ces  évaluations  ne  peuvent  êtrfe 
qu'approximatives,  et  même  ne  peuvent  présenter 
qil'un  ternie  moyen  entre  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  se  trouvent  dans  la  même  hypothèsequant 
à  Fàge,  là  'santé,  etc. ,  mais  qui  tous  doivent  diffé- 
rer par  le  plus  ou  le  moins  d'appétit;  le  plus  ou  le 
moins  de  disposition  au  travail,  au  repos,  etc.,  etc. 

•  La  taille  moyenne  de  l'homme  en  France  est  de 
5  pieds  2  pouces  un  quart,  suivant  Buffon. 

Le  volume  d'un  homme  de  5  pieds,  est  d'un  pied- 
cube  et  trois  quarts  ou  quatre  cinquièmes. 

La  surface  du  corps  est  de  9  pieds  carrés. 

Et  la  pression  de  l'air  sur  le  corps  est  de  20,000 
livres  pesant,  selon  LalaJdde. 


DU  NOMBRE  XIV 

•  .  1 

Relatwement  à  Henri  IF'. 

On  à  souvent  parlé  de  ce  nombre,  on  a  même 


ne  contiennent  pas  tous  la  même  quantité  de  substance  nutritive,  il  s'ensuit 
qu'il  en  faut  plus  ou  moins,  selon  la  proportion  dans  laquelle  se  trouve  cette 
substance  avec  les  autres  principes  constituants  de  TaUment  ;  car^  en  der- 
nière analyse,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'aliment,  il  faut  que  l'estomach 
puisse  en  tirer  la  quantité  de  matière  nutritive  nécessaire  pour  réparer  les 
forces  et  maintenir  l'existence  de  l'individu  qui  s'en  nourrit.  En  partant  de 
cette  idée-^ière,  le  cél^m  Lagrange  a  comparé  les  différents  degrés  de  vertu 
nutritive  que  possèdent  les  végétaux  employés  comme  aliments ,  et  il  a  dé- 
tarmme,  de  la  manière  la  plus  ingénieuse ,  la  proportion  du  principe  nutri- 
tif entre  ces  diverses  substance*  et  le  blé;  a  a  fait  la  même  opération  pour 
toiitoiles  matières  animales  qU^il  a  réduites  par  ce  moyen  à  la  viande  de 
bèueherie,  et  il  a  déduit  de  ses  fcomparaisons  le  résultat  suivant  :  c'est  qu'il 
fiiut  l'équivalent  de  a56  kilogrammes  de  blé  (5ia  livres)  et  de  73  kilo^ 
«ranimes  de  viande  (^6  Uvres)  par  an,  pour  nourrir  un  homme. 


» 
2C 
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écem  quelques  listes  des  événeineiïts  de  ffaîstoire 
de  ce  Prince  auxquels  œ  xdiifiFre  se  rattache,  mais 
aucune  de  t^  listes  n'eit  aussi  coBifdète  que  œlle* 
ci  qui  y  d*aiprès  d^amples  et  nouvelles  recherdbîes , 
riMiferme  quatre  fois  plus  d'artildes  que  les  ppécé- 
deutes.  Commençons  par  un  singulier  rapprôcfae*» 
ment  : 

Le  i/^mai  loag,  le  premier  Roi  de  France  nommé  Henri  a  été  sacré  ^ 
^t  le  14  mai  1610,  le  ^kraier  de  noft  Reis  péitantoe  nom  a  éié  ^etime  d'un 
crime  affireux. 

Quatorze  lettres  entrem.  dik»«^la  composition  du  nom  de  Rehrx  dk  Bour- 
BONyqtiiy  dit-on  9  est  le  quatorzième  ite  no6  Rois  portant  les  titres  réunis 
de  France  et  de  Navarre. 

Le  14  décembre  1 553,  c'est-à-dire  i4  sièdes,  14  décades  et  14  ans  aprè» 
la  naissance  de  J.-C,  Henri ,  fils  d'Antoine  de  Bofurbon,m  de  Navarre,  et 
âe  JeatHie  d'Âlbpet ,  voit  le  jour  an  château  de  Pau  en  Béam.  — Notez  qua 
le  milliaire  i553  offi-e,  dans  ses  quatre  diiifre^  additionnés  entre  euâ^  h 

nombre  i4* 

Le  14  mai  i554 ,  Henri  II  ordonne  d'élargir  la  rue  Ferronnerie.  L'inexé- 
cution de  cette  ordonnance  occasioBoe  la  mort  de  Henri  lY,  56  ans  ou 
quatre  fois  14  ans  après  que  cette  ordonnance  est  rendue^ 

Le  14  mai  i55a ,  naissance  de  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Henri  II  e^ 
4e  Catherine  de  Médicis  ;  die  fut  la  première  femme  de  Henri  IV,  qa'dle 
épousa  le  18  août  i57a ,  et  son  mariage  fut  déclaré  nul  par  sentence  du 
Pi^  dément  VIII ,  du  17  décembre  iSgg.  EMe  mourut  le  317  mars  i6i5. 

Le  14  mai  xSSS,  révolte  de  Paris  oontre  Henri  lU»  À  riBfl%alm4ii 

duc  de  Guise. 

Le  14  mars  1590 ,  Henri  IV  gagné  la  bataille  d'Ivry. 

Le  14  mai  t^QOf  la  ligue  fait  Hfte  procession  pendant  fue  iJtèiiri  lût  le 
siège  de  Paris.  -^Le  même  jour  ee  Mnce  esttrq^ouasé'dtt'finÀoiirgidelR 
ville. 

Le  x4  novembre  iSgo ,  k  clergé  et  la  Ugue,  c'ert-àJdirellesfflnBi,  prèMnt 
serment  de  mourir  plutôt  que  de  recoonaâlrele  Béannôé  (Henri  IV)  tt  ite 

lui  obéir. 

Le  14  novembre  iSgi ,  le  grand  conseil  de  la  ligue  «?assMiMe  dnc  k 
curé  de  S.-ïacques  pour  aviser  aipt  raqyens  de  se  dé&ire  do  folitdqpMS 
(  on  appelait  ainsi  les  ligueurs  qui  teadairât  à  «Ine  eoadyattiott). 

Le  14  novembre  iSq»  ,  le  Parieiient  (la portion wstéc  à  Paris)  iwrtgialrt 
la  Bulle  par  laquelle  le  Pape  donne  pouvoir  à  son  légat  d'aire  &«  noi  à  hi 


|ik)ce  de  Gharl^  X,  et  surtout  d*ejLolure  du  trône  Henri  de  Boorbon ,  dit 
liemi  IV, 

t»  i4  décemère  iSgt ,  la  ville  de  Bun  est  remise  sous  la  puiasanoe  du 
Aoi. 

Le  14  juillet  1593 ,  le  duc  de  Féria  annonce  que  le  Roi  d'Espagne,  son 
maître,  destine  au  duc  de  Guise  la  princesse  Isabelle-Claire-Eueénie  sa 
Me. 

Le  H  janvier  i5g^ ,  le  Parlement  de  Paris  proteste  contre  tout  ce  que 
l'on  a  fait  antérieurement. 

Le  14  auril  i5g^ ,  les  membres  du  Parlemoit,  restés  fidèles  au  Roi  et  qui 
s'étaient  retirés  à  Tours ,  font  lew  rentrée  à  Paris. 

Le  14  détembre  1599,  le  duc  de  Savoie ,  Charles-Emmanuel  I;  jusqu'a- 
lors ennemi  de  Henri  IV,  vient  se  réconcilier  avec  lui  et  fait  son  entrée  à 
Fontainebleau. 

Le  14  octobre  1602 ,  les  députés  Jes  Cantons  suisses  font  leur  entrée  à 
Paris,  et  sont  présentés  au  Koi. 

Le  14  TAars  1606 ,  Henri  IV,  allant  faire  la  guerre  au  duc  de  Bouillon 
recommande  son  ffls  au  Parlement. 

Le  14  septembre  ï6oC,  le  Dauphin  (depuis  Louis  XUI  )  esf 
baptisé.  ^ 

Le  14  mai  1610 ,  le  Roi  se  rendant  à  l'arsenal,  dans  son  carrosse,  avec 
MM.  d^penton,  de  Montbazon  et  quatre  autres,  est  obligé  de  s'an-êter  un 
instant  au  coin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  par  l'embarras  d'un  coche  et 
d'une  diarrette  qui  obstruaient  cette  rue.  Sa  Majesté  était  occupée  d'une 
fettre  que  lisait  d'Épemon,  quand  l'infâme  Ravaillac,  se  précipitant  à 
la  portière,  frappe  le  Prince  de  deux  coups  de  couteau,  dont  l'un  por- 
«mt  au  cœur,  lui  Ate  à  l'instant  la  vie.  —  Henri  IV  avait  vécu  quatre  fois 
14  ans,  14  semaines  et  quatre  fois  14  jours,  c'est-à-dire  56  ans  et 
5  mois. 

Le  14  mai  î6ii  ,  SuHy,  le  ministre  et  l'ami  de  Henri  IV ,  demande  son 
•ongé  à  la  régente  Marie  de  Médicis ,  et  quitte  la  Cour. 
,  Le  14  mai  1643 ,  mort  de  Louis  XIII ,  fils  de  Henn  IV,  arrivée  au  même 
quantièntedu  mois  que  cdle  de  son  père  (14  mai  î6io);  mais  un  autre 
rapprodiement  assez  singulier,  c'est  que  le  milliaire  1643  offre  dans  l'addi- 
éon  de  ses  quatre  chiflfres,  le  nombre  14,  comme  nous  l'a  offert  précé- 
d^nment  le  mUUaire  i553 ,  année  de  la  naissance  de  Henri  IV. 

N0U8  pensons  que  la  liste  complète  des  misera- 
Hes  qm  ont  attenté  aux  jours  de  Henri  iV,  ou  qui 
ont  conspiré  contre  lui,  ne  sera  point  déplacée  à  la 
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suite  de  la  notice  précédente.  Ces  deux  petites 
pièces,  que  nous  avons  recueillies  dans  les  ouvrages 
du  temps ,  pourront  piquer  la  curiosité  du  lecteur 
comme  sources  de  réfle3dons  sur  la  fatalité  parfois 
attachée  aux  règnes  des  meilleurs  princes. 

Eu  iSSg ,  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  III ,  un  nommé  Rougemont 
fut  engagé  par  un  moine ,  dit  le  petit  Feuillant ,  ligueur  outré  de  la  &miUe 
des  Percin  de  Montgaillard ,  à  tuer  le  nouvel  Henri.  Ce  ^ougemont ,  ayant 
révélé  le  fait,  fut  seulement  condamné  par  arrêt  du  Parlement,  à  se  tenir 
toujours  éloigné  du  Roi  à  une  distance  de  dix  lieues. 

Même  année  1689 ,  le  Gordtîlier  Robert  jessé  fut  pendu  à  Vendôme,  sur 
l'accusation  des  habitants  de  cette  vUl^  qu'il  engageait  dans  ses  sermons  à 
prendre  les  armes  contre  le  Roi. 

Le  a  Z  février  i  Sgo,  le  P  Bourgoin,'  prieur  des  Jaoobins  de  Paris,  convaincu 
d'avoir  été  complice  de  Jacques  Gément  lors  de  l'assassinat  de  Henri  UI,  et 
pris  les  armes  à  la  main,  combattant  contre  Henri  IV ,  est  condamné  par  le 
Parlement  à  Tours,  au  supplice  des  régicides,  c'est-à-dire  à  être  écaiidé, 
brûlé ,  etc.  ;  ce  qui  est  aussitôt  exécuté. 

Le  3x  août  iSqS,  le  jeune  Pierre  Barrière,  batelier  de  la  Loire,  subit 
le  même  supplice  à  Melun  ,  étant  convaincu  d'avoir  voulu  tuer  le  Roi. 

Le  4  avril  1694  ,  un  tonnelier  est  pendu ,  pour  avoir  été  trouvé  tenant 
un  poignard,  à  l'Hôtel  de  Nemours,  où  était  le  Roi.  Il  a  avoué  son  criminel 
projet. 

Le  aa  novembre  1594,  on  pendit  huit  hommes  qui ,  armés  de  poignards, 
menaçaient  le  Roi  ;  convaincus  par  leur  propre  aveu ,  ils  fureat  à  l'instant 
jugés  et  envoyés  à  la  potence  tout  bottés. 

Le  29  décembre  1594 ,  Jean  Chàtel,  âgé  de  19  ans ,  est  condamné  à  la 
peine  du  régicide,  et  la  subit  pour  avoir  frappé  d'un  coup  de  couteau  le  Roi, 
qui ,  heureusement,  en  fut  quitte  pour  une  dent  rompue. 

Le  T  janvier  x595  ,  le  P.  Jean  Guigoard,  jésuite,  est  condamné  à  être 
pendu  et  brûlé,  comme  impliqué  dans  l'afiDûre  de  Jean  Chàtel* 

Le  10  janvier  1 595,  le  P.  Gueret,  jésuite,  est  condamné  au  bannissement 
à  perpétuité,  comme  compromis  dans  la  même  affaire. 

Jjc  même  jour  9  le  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Champs  est  pendu  pour 
avoir  dit ,  tenant  un  couteau  :  «  Je  veux  faire  un  coup  de  S. 
Gément  » 

Le  memejofir,  Alexandre  Haïus ,  jésuite,  est  condamné  au  bannissement, 
comme  convaincu  de  tenir  habituellement  de  mauvais  propos  contre  It 
Roi. 
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Le  'àSj^/n^ier  iSgS,  Pierre  Yarade,  recteur  du  Collège  des  jésuites,  et 
Christophe  Aubiy,  curé  de  S.-André-des-Arts,  sont  condamnés  à  être  pen- 
dus,  comme  comices  de  Pierre  Barrière,  dont  ils  approuvaient  le 
projet  de  tuer  le  KoL  Ayant  pris  la  fuite ,  ils  ont  été  exécutés  en  effigie, 
ledit  jour  a  5  janvier. 

Le  ^2  mars  iSgS ,  un  voleur  ,  nommé  le  Capitaine  Merleau ,  est  pendu, 
pour  attentat  à  la  vie  du  Roi. 

Le  10  avril  iSgS,  un  nommé  Lebel,  jeune  élève  sortant  du  Collège  de 
Qermont,  est  banni  à  perpétuité,  pour  avoir  excité  François  Yeron ,  élève 
de  l'Université  de  Poitiers ,  à  suivre  hors  du  royaume  les  prêtres  de 
la  société  de  Jésus. 

Le  i ^  Juillet  iSgS  f  le  Parlement  de  Paris  condamne  au  supplice  des 
régicides,  Charles  de  Lorraine ,  duc  d*Aumale  (3«  fils  de  Claude  de  Lorraine 
duc  de  Guise),  comme  l'un  des  chefs  le«|>l«s  ardents  de  la  ligue,  comme 
ayant  contribué  au  meurtre  de  Henri  lil  et  comme  ennemi  de  Henri  IV  ; 
il  n'a  été  exécuté  qu'en  effigie.  S'étant  retiré  à  Bruxelles,  il  y  est  mort  en 
i63i,  à  77  ans. 

Le  i6  février  iSgô,  un  nommé  Guedon,  avocat  d'Angers,  est  pendu ^ 
pour  avoir  voiUu'tuer  le  Roi- 

Le  9  septembre  i5gO ,  on  pend  à  Meaux  un  l'alien  (  pensionnaire 
du  cardinal  d'Autriche  )  qui  avait  inventé  une  arbalète  pour  tuer  le  Roi. 

Le  ^  janvier  1597,  un  tapissier  de  Paris  fut  pendu  pour  avoir  dit  :  »<  On 
in'élèvera  une  pyramide,  non  pas  comme  pour  Châtel ,  qui  a  failU  son  coup, 
je  ne  faudrai  pas  le  mien«  » 

'  Le  tS  janvier  1 597,  est  ordonnée  la  saisie  des  biens  de  Jacques  Maistret, 
évêque  de  Damas ,  sufiiragant  de  Lyon,  etc.,  comme  prévenu  d'avcHr  attenté 
aux  jours  du  Roi. 

Le  10  avril  i5g'j,  les  nommés  Charpentier  et  Dedoyes,  son  complice, 
sont  roués  sur.  la  place  de  Grève,  poui*  conspiration  contre  le  Roi.  (  Ce  Char- 
pentier était  fils  du  célèbre  médecin  de  ce  nonu) 

La  même  année  1597,  un  Chartreux,  nommé  Ouin,  est  enfermé  par  ses 
supérieurs  dans  une  prison  souterraine ,  pour  avoir  manifesté  l'intention 
d'att^iter  aux  jours  du  Roi. 

Même  année  1597,  un  Capucin  de  Milan,  surpris  à  la  suite  de  la  Cour 
déguisé  en  mannitop,  fut  pendu. 

Mérm  année  1597,  un  nonuné  Charretier  fut  condanmé  comme  criminel 
de  lèse-majesté.  Les  détails  de  cette  affaire  se  tix)uvent  dans  un  manuscrit 
qui   existait  à  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  (voyez  son  Catalogue  ^ 

En  x599  9  ""^  Moine  de  l'Ordre  des  Jacobins,  nommé  Arger,  étant  venu 
de  son  couvent  de  Oand  à  Paris,  dans  le  dessein  de  tuer  le  Roi ,  fut  re- 
connu ,  arrêté ,  convaincu  et  condamné  à  être  rompu  vif* 
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Le  2  juin  1600 ,  Nicole  Bignon  s'étant  introduite  dans  les  cuisines  du 
Koi,  avee  du  poison,  dans  le  dessein  d'en  taire  usage  contre  ce  prince,  fut 
condamnée  à  être  brûlée  vive  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur  ki  place  de  Grève- 

'BA  janvier  x6oi,  un  religieux  Jacobin,  nommé  Charles  Dayoine,  du  cou- 
vent de  Gand  ,  étant  venu  à  Paris ,  sous  le  nom  supposé  de  Ridicovi ,  pour 
ttter  le  Roi ,  fut  airêté,  convaincu  et  condamné  à  être  rompu  vif. 

Le  3i  juillet  i6oa,  le  maréchal  de  Biron  est  décapité  à  la  Bastille,  pouf 
avoir  conspii^  contre  la  personne  du  Roi. 

Le  a  7  septembre  i6oa  ,  le  S'  Eder  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  Baron 
d«  Fontenelle^  (1),  fbt  condamné,  pai^  arrêt  du  Grand-Conseil,  à  être  rompu 
vif,  conmie  ayant  conspiré  contre  le  Roi,  et  promis  de  livrer  des  places  à 
l'Espagne  ;  c'était  une  suite  de  la  conspiration  de  Biron.  Son  lieutenant , 
calabrois  de  naissaiice,^  fut  pendu,  conune  porteur  de  paquets  de  son  maître 
en  Espagne. 

Le  10  février  i6o3 ,  un  sieur  Françok  Richard  de  la  Voulte  fut  pendu 
et  brûlé  en  Grève ,  pouf  avoir  voulu  empoisonner  le  Roi. 

Le  i"  octobre  1664,  un  gentilhomme  gascon  fut  également  pendu  pour 
avoir  voulu  tuer  le  Roi. 

Le  i**  février  i6o5 ,  le  comte  d'Auvergne ,  le  comte  de  Balzac  d'Entra* 
gués  et  sa  fille  Henriette ,  duchesse  de  Vemeuil ,  furent  condamnés ,  pour 
crime  de  haute  trahison ,  les  deux  premiers  à  la  peine  de  mort  et  la  duchesse 
à  être  enfermée  dans  un  couvent.  Mais  le  lendemain  le  Roi  leur  fit  grâce , 
sous  condition  qu)e  le  comte  d'Entragues  remettrait  àS.  M.  une  promesse  de 
mariage  que  ce  prince  avait  faite  inconsidérément  à  sa  fBle  Henriette  en 
«599. 

Le  19  février  i6o5 ,  un  gentilhomme ,  Louis  de  Lagonia ,  sieur  de  Mérar- 


(k)  Ce  baron  de  F^ntenelles  était  un  monstre  souillé  de  tontes  sortes  de 
erimes ,  vols ,  assassinats ,  etc.  H  suffit  de  citer  deux  de  ses  exploits  pour 

1 

justifier  cette  affreuse  réputation. 

«  Une  honnête  demoiseBe  (dit  Pierre  l'Estoille  ),  de  laqudle,  pendant  les 
troubles ,  Fontenelles  avait  fait  le  mari  prisonnier ,  étant  allée  par  devers  lui 
pour  composer  de  la  nmçen  de  son  mari ,  paya  la  semme  qm  lui  fut  de- 
mandée ;  et  aussitôt  après,  Fontenelles  fit  p^idre  le  pauvre  mari  en  présence 
de  sa  femne ,  sur  le  lieu  même ,  puis  livra  cette  malheurense  à  la  lÉUtalité 
de  ses  soldats  et  la  fit  violer  devant  lui. 

»  Une  autre  fois ,  ayant  ^t  deux  hommes  prisonniers,  il  en  fit  raornir 
un  de  faim,  et  l'autre  de  trop  manger,  pour  essayer,  par  plaisir,  disait-il  ^ 
lequel  des  deul  mourrait  le  prenûer.  On  lui  reprochait  beaucoup  d'autres 
aetes  debaii)arie  aussi  exécrables.  »  (Voy.  lèjùurnuldê  l'Estoille,  SKfMaù»* 
160a.) 


(lies ,  épw\  de  Marie  BerUm  de  Grillon ,  fut  décapité  sur  la  phee  de  Grève, 
pour  avoir  conspiré  contre  le  Roi.  , 

Eu  août  i&oSf  un  autre  gentilhomme ,  le  sieur  de  Juvigni ,  fut  poursuivi 
|Bomme  criminel  de  lèse-majesté  et  pendu  en  effigie  à  Paris;  il  8*étiâ 

1^  i^  décembre  i6o5,  un  procureur  au  Parlement,  nommé  Desisles, 
arvdtft  sur  le  Pont-T^euf  le  Roi  qui ,  à  cheval ,  revenait  de  la  chasse ,  et  te 
secoua  rudement  par  son  manteau.  On  eomi^ençah  les  poursuites  contré 
cet  hommoy  mais  le  Roi  voulut  absolument  qu*oa  Fenfennât  comme 
fou. 

Enfin,  le  tintai  1610,  eut  lieu  reïéorable  forfait  de  Fr.  Ravaillac. 

n  Mais  ce  jour  même ,  il  s<^  passa ,  dit-on ,  à  Paris ,  un  fait  apsçz  ^ngi^ 
lier  ;  un  sieur  de  Pluviers ,  prévôt  des  maréchaux  de  France ,  attaché  à  la 
maison  d'Entragues  et  de  la  marquise  de  "Vomtaùl,  qui  avaient  conspiré 
contre  le  Roi,  était  à  jouer  ou  à  rtfgarder  joufiF  à  la  houle,  le  14  mai, 
j^rs  quatre  heures  du  soir,  c'eiv-^-dire  au  montent  où  Ranlllao  9<\mmet- 
tait  son  crime.  Ce  sieur  de  Ptuviers  se  mit  à  dire  à  l'instant  même  :  «  Le  Roi 
est  mort,  il  vient  d*étre  tué  présentement ,  n'en  doutez  pas.  »  On  ne  fit  pas 
fl'ql^çrd  attention  à  ee  propos;  ^m  \^  tô  é^t  malheureusenimt  activé, 
Qu  eut  soupçon  que  ce  sieur  de  Pluviers  avait  copnaissauce  du  prcûet  dç 
Ravaillac.  En  conséquence  il  fut  arrêté  et  mis  à  la  Conciergerie  ;  mais  au 
bttut  dé  lunt  jours ,  cm  le  trouva  dans  sa  chambre  étranglé  aveo  les  eordôns 
4e  soQ  (^eçQQ.  I/e  lendein^n  19  juî^ ,  sou  cadfiwe  pa^  pendt^  par  |^  pi^ 
sur  la  place  de  Qrève ,  et  ensuite  brûlé.  » 

C^tte  deTOièrc  ançcdûte  ^-elje  bien  ayépée?  Au- 

çktttre ,  monvimeat  dèpl wabb  âe  tcws  fe^  4*cà$ 
qu'ont  enfantés  les  fureurs  4e  Ift  liguer.  Revwoûs  k 

des  particularités  moins  lugubres ,  et  qui  répoiuleAt 
un  peu  plus  au  titre  de  notre  recueil. 


CALCUL  SINGULIER 
Sur  le  chiffre  titulaire  de  quelques-uns  de  nos  Rois. 

Un  curieux  a  remarqué  qu'en  additipuuant  entre 
eiix  les  chiffres  qui  composeut  Tannée  de  I4  naissance 
ou  du  décès  de  quelques-uns  de  nos  Rois  de  la  troi- 
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sième  race,  on  trouvait  dans  le  résultat  de  chaque 
additiqii,  le  c^iiffre  titulaire  de  chaque  Prince; 
ainsi  : 

Louis  IX  est  né  en  1215  ;  additionnez  lesi  quatre 
chiffres  de  cette  date,  et  vous  aurez  9  o^  ^x,  chiffre 
titulaire  du  saint  roi. 

Charles  VII,  dit  le  Sage,  est  né  en  1402;  les 
chiffres  additionnés  de  cette  date ,  vous  donneront 
7  ou  vu. 

Louis  Xn ,  le  père  du  peuple,  es^  né  en  1461 , 
chiffres  dont  la  somme  estNl2  ou  xii. 

Henri  IV  est  mort  en  1610  :  additionnez  et  vous 
trouvere;z  deux  fois  4  ou  iv. 

Louis  XIV  a  été  roi  de  France  en  1643 ,  ces  quatre 
chiffires  préseiitent  14  ou  xiv.  —  Le  même  roi  est 
mort  en  1715,  cette  date  vous  donnera  également 
14  ou  XIV»  — H  était  âgé  de  77  ans ,  encore  14  ou 

XIV. 

Louis  XVm  est  né  en  1755  ;  additionnez  et  vous 
trouverez  18  ou  xvm.  Ce  chiffre  titulaire  est  le 
double  de  celui  du  roi  qui  ouvre  cette  petite  hste , 
et  le  triple  du  nombre  des  princes  qui  la  com- 
posent. 

AUTRE  CAIX^UL. 

Le  même  curieux  a  fait  encore  un  calcul  assez 
singuUer  sur  trois  événements  pohtiques  ;  ces  trois 
événements  sont  la  chute 

1*  De  Robespierre  en  1794; 
2"  De  Napoléon  en  1815; 
3**  De  Charles  X  en  1830. 
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Jjà  ringukrité  de  ce  calcul  consiste  en  ce  que  si 
vous  additionnez  entre  eux  les  chifiTes  de  la  date 
relative  à  la  chute  de  Robespierre ,  1794 ,  le  résultat 
de  cette  addition  vous  présenter^  la  date  de  la  chuté 
de  Napoléon,  1815  ;  et  si  vous  faites  la  même  opé- 
ration sur  la  date  de  la  chute  de  Napoléon ,  ce  pou- 
veau  résultat  vous  présentera  1830 ,  qui  est  la  dçite 
j^ste  (le  la  chute  de  Charles  X  ;  applicatijon  : 


Chute 
de  Robespierre. 

Chute 
de  Napoléon. 

Chute 
de  Charles  X. 

1794 

i8i5 

x83o. 

X 

f  ■ 

7 

S 

9 
4 

X 

5 

• 

• 

i8x5  x83o. 

Si  Ton  continuait  ce.  calcul  sur  les  années  f  utigres 
jusqu'au  çommencemept  du  vingtième  siècle ,  on 
trouverait  le  résultat  suivant  : 


i83q 

184a 

>8S,7 

X878. 

X 

.     I 

X 
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8 
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5 

7 

0 

a 

7 

8 

x84a  x857  '^7^  190a. 

Mais  ces  quatre  années  seront-elles  signalées  par 
quelques  événements  remarquables  7  C'est  ce  que 
l'on  saura  en  1903. 


DE  L'ARGENT  CIRCULANT  EN  FRANCE. 

La  masse  de  l'argent  qui  circule  en  France ,  a  été 
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calculée  approximativemaDityet  en  différents  teii4)s, 
par  divers  écaaomistes ,  de  la  manièee  suivante  : 

En  1716,  Lawrestimait  à i,fiO(>/>oo^ooo  fr. 

En  1784,  Neckw*!  à.  , *  •  afïddjOQo/M)^^ 

En  1791  y  AmQiildy  à 1,992,000,000 

En  1801,  Desrotours,  à 3,292,000,000 

En  i8o5 ,  Peudiet  et  6er(loux ,  à^ 2^44*000,000 

En  prenant  le  terme  moyen  de  ces  quatre  dernières 
estimations  (celle  de  Law  est  trop  éloignée  de  nous), 
flous  trouverons  une  masse  de  a,  173,500,000  fr. 
Si  cette  somme  était  divisée  entre  les  33,640,910 
français  formant  la  popv^lation  actuelle  du  royaume, 
chaque  individu  aurait  un  capital  d'environ  70  &• 
40  c. 

DE  LA  DETTE  DE  L'ANGLETERRE. 

La  dette  nationale  de  l'Angleterre  est  propor- 
tionnée à  sa  richesse,  c'est-à-dire  qu'elle  est  im- 
mense \  et  ce  qui  pour  un  particulier  serait  sa  honte 
et  la  ruine  de  sa  maison ,  est  pour  l'Angleterre  la 
source  de  sa  splendeur  et  la  solicfité  de  son  gouver- 
nement. 

Voici  la  progression  de  cette  dette  depuis  1689. 
Elle  était ,  à  la  révolution  d'Angleterre  : 

En  1689,  à  la  révolution, de       1,054,925  IW.  st. 

*  1^7 ,  à  la  paix  de  Rysnîck , .de    21,^15,742 

1714,  à  lapaix  d'Utrecht, .de    53,0Sf|97é 

1758,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  .  ...  de    78,293,3x3 

1763,  à  la  paix  de  Paris, de  183,259,275 

1783,  à  la  paix  de  Versailles,  .,..,.  de  238,232,248 
z 802,  à  la  paix  d'Amiens,  ........  de  499,752,075 

x8i3,.à  la  chute  de  Bonaparte,  .....  d^  6oo,ooo,oqo 

1827,  le  3  janvier,  estimée 900,000,000. 
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Un  calculateur,  qtii  sans  dotitc  avait  da  temps  â 
perdre ,  s'est  amusé  ^  foire  quelques  estimations  plus 
plaisantes  que  réelles  sur  cette  dette  qui  n'était  alors 
que  de  700,000,000  sterl.  (16,261 ,000,000  &•).  U  a 
trouvé  que  si  sa  valeur  était  représentée  en  billets 
de  banque  d'une  livre  fterl.  (28  fr.  28  cent.),  ces 
billets  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  couvriraient ,  dit- 
on,  un  espace  de  4>5i6  milles  carrés. 

La  même  somme  en  pièces  d'un  shilling  actuel 
(  1  f .  16  c*  14)  formerait  une  ligne  équivalante  à 
neuf  fois  environ  la  circonférence  de  la  terrç  (8 1  ,oo<^ 
lieues  )♦ 

Si  die  était  eu  pièces  d'un  penny  (  un  «ou  anglais 
qui  vaut  à-peu-près  10  centimes  de  France) ,  ellf 
formerait  une  ligne  qui  équivaudrait  à  dix-sept  fois 
k  distance  entre  la  terre  et  la  lune  (  1  ).  * 

Veut-on  faire  tr$insporter  cette  dette  par  une  ar- 
mée? Il  faudrait  074,53 1  soldats  pourtant  chacun 
4o  livres  d'or.  Est-ce  par  charretée?  Elle  exigerait 
7401  dbarrettes  ayant  aooo  Uvres  d'or  chacune.  Est* 
ce  par  mer?  Il  faudrait ,  si  on  la  payait  en  quivre^ 
9875  vaisseaux  de  5oo  tonneaux  de  charge.  (Le  ton*' 
neau  est  de  2000  liv.  ) 

Voulons-nous  compter  cette  somme?  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  comptons  100  guinées  pjar  minutCi^ 


m*t 


■  (i)  N*y  a-t-il  pas  ici  exagération  ?  car  la  distance  moyenne  de  la  lune 
à  la  terre  étant  de  86,3a4  lieues,  cela  formerait  une  ligne  de  1,467,508 
lieues  II  est  vrai  qu'il  faut  12  pennys  pour  former  un  shilling  ou  sou 
sterling.  Mais  tout  cela  ne  tire  point  à  conséquence  dans  une  plaisanterie  de 
celte  nature ,  où  Ton  n'exige  pas  une  exactitude  aussi  rigoureuse  que  dans 
une  Cour  des  comptes ,  lorsqu'il  est  question  de  délivrer  un  quitus. 
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et  nous  y  emploierons  un  peu  plus  de  27  ans  et 
demi.  Mais  si  par  malice,  on  nous  la  £ait  compter  ea 
pennys,  il  nous  faudrait  au  n^oins  6844  ^ns-  Ainsi 
il  n'y  aurait  guères  qu'un  préadamite  qui  pourrait 
en  venir  à  bout ,  car  il  faudrait  qu'il  eût  existé 
1021  an^  avant  Adam.  Se. non è  vero,  bene  travaio. 


VALEUR  DU  PIEIM3UBE  D*OR  ET  D'ARGEm*. 

Le  pied-cube  d'or  massif  pèse  i3oo  livres  ou 
a,6oo  marcs;  le  marc,  estimé  847  f.  60  c,  donnera 
pour  le  pied-cube 2,2o3,5oo  f. 

Le  pied-cube  d'argent  fin  massif  pèse  900  livres 
ou  1 800  marcs;  le  marc,  estimé  55  f.  bb  c,  donnera 
pour  le  piod-cube 99,990  f. 

Si  du  pied-cube  d'or  massif  nous  passons  à  un  pied- 
cube  d'or,  composé  de  pièces  de  2of.,  nous  trouve- 
rons une  grande  différence  dans  la  valeur,  à  raison 
des  intervalles  que  laissent  entre  chaque  pièce  sa 
forme  circulaire  et  son  empreinte  ,.  et  à  raison  des 
frais  de  fabrication  de  la  monnaie.  Ainsi  un  pied-cu- 
be de  pièces  de  20  fr.  ne  vaudra  au  taux  de  cet  or 
monnayé  que  .  , ^  i,,i4t,875f.  (i) 

(i)  La  différence  qui  existe  entre  la  valeur  du  pied'-cube  àÙor  massif  et 
celle  du  pied-cube  de  pièces  deao  fr.,  est  très-^ande,  par  les  raisons  que 
nous  en  avons  données  ;  elle  s'explique  encore,  ou,  pour  mieux  dire  ,  se 
confirme  par  Texpose  suivant  :  c'est  que,  si  l'on  convertissait  un  bloc  d'or 
massif  d'un  pied-cube  en  pièces  de  ao  fr.,  on.  en  fabriquerait  xi3,5oo  ;  au 
lieu  qu'un  pied-cube  formé  de  ces  mêmes  pièces  n'en  renferme,  comme  nous 
le  disons  plus  bas,  que  56, 700. 

Nous  ajouterons  ici  que  20  pièces  de  ao  fîr.  (leur  diamètre  est  de  ai  mil- 
limètres) et  onze  pièces  de  40  ir.  (leur  diamètre  est  de  a6  millimètres)  mises 
l'une  à  côté  de  l'autre,  forment  une  ligne  de  la  longueur  du  mètre  juste  (on 
3  pieds  II  lignes  et  296  millièmes  ). 
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Détails  et  preuves  :  1 5  pièces  de  20  f .  rangéesPune 
à  côté  de  Tautre  donnent  un  pied  moins  une  ligne, 
et  vakttt  en  argent  3oo  f, 

2Ô2  pièces  de  20  f.  y  empilées ,  donnent  juste  un 
|ned ,  et  en  argent  5,o4o  fr. 

Quinze  colonnes  de  ces  piles  donnent  8780  pièces 
qui  font  une  valeur  de  75,600  f . 

Maintenant  pour  fbrmOT  le  pied-cube,  il  faut  mul- 
tiplier ces  lâ  colonnes  par  1 5,  ce  qui  dônùera  225 
colonnes  où  66,700  pièces  qui  foiit 
en  valeur  ...•;.; i,i34,ooo  fr. 

Pour  l'évaluation  de  la  ligne  qui 
manque  sur  le  pied  formé  de  1 5 
pièces  rangéesrune  à  côté  del'atitre, 
et  pour  laquelle  il  faut  prendre  le 
144*  de  la  somme  de  76,600  fr.  ^ 
montant  d'une  des  rangées  de  i5 
colonnes,  on  trouvera  5ù5  fr.  qui', 
multipliés  par  i5  pour  la  totalité 
des  1 5  rangées  de  colonnes ,  don- 
neront   7,876  fr. 

Total \     1,141,876  fr. 

Une  masse  d'or  de  6  pieds-cube  en  pièces  de  26  f . 
vaudrait  246,646,000  fr. 


PRODUrr  mOUI  de  LlNDU&tRIE. 

u  On  prétend  qu'il  existe  un  cas  où  une  matière 
première  qui  vaut  un  half-penny  ou  demi-penny 
(1  soude  France),  acquiert  par  la  main-d'œuvre 
une  valeur  de  35,ooo  guinées  (926,460  f.  );  c'est 
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da^s  la  fain^icatioa  des  ressort»  spiraux  de  mcmtres. 
Le  calcul  en  est  singulier.  Une  livre  de  fer  brut 
coûte  un  sou  ;  on  en  fait  de  Facier ,  et  avec  cet  acier 
)es  spiraux  en  question.  Chacun  de  ces  spiraux  ne 
pèse  qu'un  dixième  de  grain,  et  se  vend  une  demi"* 
guinée  (  i3  fr.  23  cent.  5o  )  ,  quand  il  est  de  pre- 
mière qualité.  La  livre  pesant  contient  7000  grains; 
£tUe  peut  donc  fournir  70^000  spiraux  qui ,  à  mne 
(iemi^uinée  chacun ,  donnent  35^ooo  guinées*  » 
(  Extrait  du  Voyage  àe  trois  moi$  en  Angleterre,  pendant 
tùn  IX,  par  M.  Pictet.  Genève,  Paschoud^  1802,  in-b", 

AVIS  AUX  BOURGEOIS  DE  JÉEUSALEBf. 

Un  écu  de  six  francs  prêté  à  condition  qu'on  ren-» 
dra  sept  livres  au  bout  de  la  semaine,  si  c»i  le  laisse 
aux  mêmes  conditions  pendant  un  an,  en  accumu- 
lant le  capital  et  les  intérêts  qui  sont  toujours  du 
sixième  par  semaine ,  rapportera  un  honnête  iirtk^ 
dans  les  proportions  suivantes  (  le  capital  compris  )  : 

f.  c. 

Au  bout  de  la    4*  semaine 1 1  i» 

S*  seihaiiie.  .  • ao  6a 

la*  semaine 38  19 

z6*  semaine • 70  89 

ao*  SCTiaine x3i  3i 

a4*  semune ; a43  a8 

aS*  semaine 4^0  9^ 

3a*  semaine S35  39 

36*  semaine x4xo  07 

40*  semaÎBe. aSia  34 

44*  semaine • 4654  44 

48*  semaine  ....  « â6aa  9a 

5a*  semaine '4  ou  l'année  complète.  .  .  .  i5,975  o3 

Voilà  une  petite  somme  assez  avantageusement 
l^cée. 
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NOTICE  DE  QUEIiQUES  VITESSES. 

La  lumière  du  soleil ,  qui  nous  parvient  en  8  mi- 
nutes i3  secondes ,  fait  69,696  lieues  par  seconde , 
c'est-à-dire  34,367,480  lieues  pendant  les  8  minutes 
et  quart  à-jpeu-près. 

La  terre  a  deux  mouvements,  Tun  annuel ,  c'est 
celui  pat  lequel  elle  décrit  son  orbite  autour  du  so- 
leil dans  l'espace  d'un  an  ;  alors  sa  vitesse,  dans  cet 
orbite,  est  de  23,53 1  lieues  par  heure,  ou  6  lieues 
et  demie  par  seconde  ;  l'autre  diurne ,  c'est  le  mou- 
vement de  sa  rotation  journalière  sur  elle-même  ; 
sa  vitesse,  dans  ce  mouvement ,  pour  un  point  de 
sa  surface  à  l'équateur ,  sera  de  376  lieues  par  heure, 
ou  9,000  lieues  par  24 heures. 

La  lumière  parcourt  4,000,000  de  lieues  par  mi- 
nute. Le  soleil  étant  éloigné  delà  lerrede32,ooo,ooo 
de  lieues ,  la  lumière  met  donc  huit  minutes  à  nous 

parvenir. 

Le  son  parcourt  xo38  pieds  ou  176  toises  par 
seconde,  1  o,38o  toises  ou  plus  de  cinq  lieues  deposte 

par  minute. 

Un  boulet  de  canon  (  du  poids  de  24  livres)  par- 
court environ  1800  pieds  ou  3oo  toises  par  seconde,; 
(  c'est  pourquoi  un  homme  peut  voir  la  lumière 
du  coup  de  canon  qui  le  tue ,  mais  il  n'entendra 
pasleooup.  ) 

La  vitesse  d'un  vaisseau  bon  voiher  est  d'environ 
1 9  pieds.  Il  peut  prendre  un  tiers  de  la  vitesse  du 
vent. 

Un  bateau  à  vapeur  parcourt  590  à  600  pieds 
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(  environ  i  oo  toiles  )  par  minute ,  donc  par  heure 
6000  toises  ou  trois  lieues  de  poste. 

Mais  la  vapeur  produit  encore  un  effet  plus  rapide 
par  le  moyen  des  locomotives  sur  les  chemins  de  fer. 
On  amande  de  Londres,  le  14  août  1841  ,  que  «  M. 
Brunel,  qui  a  construit  le  tunnel  sous  la  Tamise , 
avait  parié  avec  plusieurs  dé  ses  amis  qu'il  parcoiir- 
i^it  sur  une  locomotive,  en  inoins  de  cent  minutes^ 
le  chemin  de  fer  de  Londres  à  Bristol ,  qui  a  une 
longueur  de  cent  vingt  milles  anglais  ou  4^  lieues^ 
métriques  de  France.  Le  célèbre  ingénieur  français 
à  gagné  ce  pari.  Monté  sur  la  locomàtire  thc  courier, 
à  laquelle  était  attaché  un  tender^  il  a  ^àit  le  trajet  en 
iqpiatre- vingt-dix  minutes.  Cette  vitesse,  qui  est  celle 
d'un  peu  moins  de  deux  minutes  par  lieué  de  France, 
bu  trente-deux  lieues  à  l'heure  ,  est  la  plus  grande 
qu'on  ait  encore  obtenue  sur  un  railway.  M.  Brunel 
dirigeait  lui-même  le  remorqueur  pendant  son 
voyage.  » 

Passons  aux  animaux.  Le  graiid  aigle  parcourt  y 
dit-on  ,  5,626  pieds  en  une  minute ,  c'est-à-dire 
20  heues  en   une  heure. 

Sous  Henri  II ,  un  faucon  s'échappa  de  la  faucon- 
nerie de  Fontainebleau,  et  tirigt-quatreheures  après 
il  fut  trouvé  à  Malte.  Il  avait  donc  fait  dans  ce  peu 
de  temps  236  lieues. 

Le  29  juin  1823,  sur  86  pigeons  envoyés  d'Anvers 
à  Paris  et  lâchés  à  nétlf  h^ui^es  du  matin  ,  21  se  sont 
rendus  à  Anvers  à  trois  heures  après  midi  ;  c'est  74 
lieues  qu'ils  ont  fait  dans  l'espace  de  six  heures. 
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Un  renUe  tirant  un  traîneau  en  Laponie ,  feit  2.6 
pieds  par  seconde. 

Un  cheval  de  course  anglais  patôomt4ôo,  410  et 
même  jusqu'à  4i3  toises  par  minute,  plus  d  une 
li«ie  de  poste  en  cinq  minutes,  environ  douze  lieues 
dans  une  heure. 

Un  bon  cheval  de  cabriolet  feit  1 2  pieds  par  se- 
<!ionde,  ou  i  ,000  toises  en  8  minutes* 

La  vitesse  d'un  lévrier  va  j  usqu  à  88  pieds  par  se- 
conde. 

Certains  poissons  font  a4  pieds  par  seconde. 
Des  êtres  inanimés  et  des  animaux,  passons  à 
l'horome. 

Les  hémérodromes  ou  coureurs  de  pr^fes^iwi 
chez  les  Grecs  pouvaient  courir  un  jour  entier  sans 
se  Éatiguer  ;  et  s'il  en  est  ainsi ,  combien  devaient-ils 
fîaire  de  chemin  en  un  jour,  puisque  Antîstius  de 
Laeédémone,etPhilonides,  coureur  d'Alexandre, 
parcoururent,  dit  PUne,  en  24  heures ,  un  espace 
de  1 ,200  stades ,  à-péù-près  44  lieues?  Mais  cela  est! 
peu  croyable,  car  on  voit  dans  la  vie  d'Aristide  par 
Plutarque ,  qu'un  nommé  Euchidas ,  pour  être  allé 
de  Platée  à  Delphes  et  en  être  revenu  dans  le  mêm^ 
jour,  expira  quelques  moments  après  son  arrivée  4 
il  n'avait  cependant  fait  que  i  ,000  stades  (87  lieuei 
et  2,000  toises.  ) 

Le  même  Pline  raconte  qu'un  jeune  Romain , 
âgé  de  9  ans  (que  Martial  nomme  Athas),  et  qui 
vivait  sous  le  consulat  de  Fonteius  et  de  Vipsaniws, 

22 


/ 
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(Tan  59),  fit  depuis  midi  jusqu'au  soir  j&  milles^ 
(22 1.  \). 

Tibère-Nénm  (  le  fameux  Tibère) ,  allant  voir 
scm  frère  Drusus  en  Allaonagne,  fît  avec  une  suite  de 
trois  chars  ,  200  nulles  (  plus  de  55  lieues)  en  un 
jour. 

En  Tannée  1767,  un  Bohémien  ncwoiméFocke, 
coureur  de  la  dudiessedeWeimar,  fit  76  lieues  de 
suite  en  4^  heures  ;  il  ne  prit  d'autre  repos  que  le 
temps  de  remettre  «es  dépêches  à  Carlsbad  et  de  re- 
cevoir la  réponse. 

Un  valet  de  chambre  de  M.  d^Eti^y,  ancien  in» 
tendant  d' Auch  et  de  Pau ,  expédié  de  Bayonne  à 
Paris,  fit  le  trajet  {à%5  lieues  )  en  4^  heures. 


*T" 


OOUÏS  PARTICIIIJEIIS 

<fo  ftMi^ftM  grandi^  hommes  et  de  i/aeftfues  peuples. 

Alexandre  aimait  Bucéphale  ;  Auguste ,  un  perro- 
quet ;  Virgile ,  un  papillon  ;  Néron ,  un  étoumeau  ; 
Commode,  un  singe;  Héliogabale,  un  moineau; 
Honocius ,  une  poule. 

Les  Crotomates  aimaient  les  jeux  olympiques; 
les  Spartiates  ,  les  belles  armes  ;  les  Cretois ,  la 
ciiasse  ;  les  Sybarites ,  les  habits  somptueux  ;  et 
les  Sicvoniens ,  les  danses  lascives.  Cela  faisait 
proverbe. 

Don  Antonio  de  Cbrdoue  disait  «  qu'il  est  dif- 
ficile de  trouver  un  grand  héros  ;  qu'il  est  presque 
impossible  de  trouver  un  héros  et  un  bon  roi  en- 


semble  i  eniîii,  qu'on  n'a  jiamaM  Vu  et  qu'on  ne 
verra  jamais  un  grand  héros^  un  bon  roi  et  un  hon^^ 
nélë  bomnie  dam  la  même  partoine«  9?  EtHenriTV, 
Monsieur  Antonio  ? 


On  ne  connaît  daiis  toute  l'antiqiiiité  qu'on  peul 
hpuime  public  qui  ait  rempli,  dapas  toute  son  é^ënr 
due,  l'idée  de  la  véritable  grandeur ,  c'est  Antonin  ; 
et  un  seul  bomme  privé ,  c'est  Socrate. 

La  grandeur  d'a^e  consiste  dans  la  fermeté,  la 
droiture  et  l'élévation  4^  sentiments.;  ajcfutea^y 
un  esprit  vaste  >  lumineux  et  profond,  vous  autea 
un  grand  homme. 

«  Si  j'avais  été  destiné  à  être  roi^  dit  le  Prince  de 
Ligne ,  j'aurais  voulu  prendre  un  peu  de  Catherine 
n ,  de  Frédéric-le-Grand  et  de  ^empereur  Joseph.  )f 
Pour  moi ,  en  qualité  de  Français ,  je  ne  prendrais 
pas  chez  trois  nations  ;  un  peu  de  François  I ,  pres- 
que tout  Henri  IV ,  et  les  trois  quarts  de  Louis  XIV 
fisraieiit  un  roi  qtii  vaudrait  bi^  celui  du  Prince 
de  Ligne. 

Pline  l'Ancien  dit  ( /w.  VII)  qu'on  ne  trouve  dan» 
toute  la  suite  des  siècles  que  la  seule  Lampédo,  reine 
de  Lacédémone ,  qui  ait  eu  le  bonheur  d'être  fille, 
femme,  9(mt  et  liièi^  de  rois.  L'Histoire  de  France 
(rffre  plusieurs  exemples  de  cette  nature ,  et  cela 
tient  au  système  salutaire  de  la  royauté  héréditaire. 

La  reine  Claude,  fille  du  roi  Louis  XB,  a  ét^ 
femme  du  roi  François  I ,  et  mère  du  roi  Henri  H* 
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Ânne-Mariet-Maaricette  d^Autriche  a  été  plu« 
heureuse  «ous  ce  rapport ,  car  elle  a  été  fille  de 
Philippe  ni  ,  roi  d'Espagne  ,  sœur  de  Philippe  IV, 
femme  de  Louis  XIII  ,  et  mère  de  Louis  XTV. 

Nous  trouvons  encore  un  exemple  plus  saillant 
dans  la  première  tkce  de  ûos  rois.  La  fameuse  Bru- 
nehaut,  femme  de  Sigebert ,  premiei*  roi  d'Aus- 
trasie,  en  568  ,  et  |)ar  là  èuité ,  de  Mérouée ,  a  été 
fille,  sœur,  femme,  tante ,  mère,  aïeule  et  bisaïeule 
dé  rois.  Clotaire  Û ,  qui  lui  reprochait  d'avoir  fait 
périr  dix  rois ,  la  fit  condàmnei*  à  une  mort  infâme. 
Elle  fut  abandonnée  peûdant  trois  jours  aux  insultes 
de  la  soldatesque  et  à  la  cruauté  des  bourreaux  ;  en- 
suite on  l'attacha  à  la  queue  d'une  cavaleindomptée. 
C'est  ainsi  qu'elle  périt  misérablement  en  6x3  ^ 
par  ce  genre  de  supplice  digne  de  ces  temps  de  bar- 
barie (i). 


DES  SENS. 


Vmci  Tordre  dans  lequel  la  nature  semble  avoir 
établi  les  sens  chez  les  différents  êtres. 

Dans  l'homme,  le  toucher  est  le  premier,  c'est- 
à-dire  le  plus  parfait  ;  le  goût  est  le  second;  là  vue. 


(z)  Feu  M.  Girault,  notre  coii&ère  à  l'Académie  d^  Dijan,  #  pnl^lié 
une  savante  Dissertation  sur  le  lieu  du  suppUcç  de  Brunehaut  (V.  le  Maga- 
éin  encyclopédique^  iécembre  iSio).  D'après  les  recherches  de  cet  anti- 
quake  distingué  ,  il  parait  démontré  que  cette  princesse  a  été  arrêtée  à 
Orville,  que  son  supplice  a  eu  lieu  à  Eenèye  sur  la^  Vingeanne»  yiUage  de  la 
Gôte-d'Or,  et  que  ses  ossements  ont  été  transportés  dans  l'église  de  S.- 
Martin d*Antun  dont  elle  était  fonda^ce. 


VARIÉTÉS.  341 

le  troisième  ;  l'ouïe  le  quatrième  ;  et  rodcnrat^le  der- 
nier (i). 

Dam  le  quadrupède  ,  l'odprat  est  le  premier  ;  le 
goût,  le  second  ;  la  vue,  le  troisième;  Fouie,  le  qua- 
trième ;  et  le  toucher ,  le  dernier. 

Dans  Poiseau,  la  vue  est  le  premier.  ;  Fouïe ,  le  se- 
cond; le  toucher,' le  troisième  ;  le  goût  et  Todorat, 
les  derniers. 


*^ 


TBATTS    CARACTÉRISTIQUES 

De  quêtas  peuples  de  l'Europe. 

Si  j'en  crois  ce  que  dit  un  dutenr  non  suspect, 
Lé  mensonge  est  normand  ,  gasconne  l'hyperbole , 
Le  courage  français,  la  prudence  espagnole , 
La  ruse  italienne ,  et  Tartifice  grec. 


Montesquieu  disait  à  la  suite  des  observations 


(i)  Quant  aux  facultés  de  notre  ame,  voici  comment  le  célèbre  Richerand 
s'exprime  sur  leur  dissolution  dans  une  longue  agonie  :  a  L'homme  intd- 
kctuel  s'éteint  par  degré  comme  l'homme  physique;  et  de  même  que  tous 
les  organes  de  l'économie  wmale  i^e  cessent  point  à  la  fois  d'agir,  les  fa- 
cultés de  l'entendement  ne  sont  point  non  plus  frappées  d'une  destruction 
simultanée  :  la  sensation ,  la  mémoii'e,  le  jugement,  le  raisonnement  s'étei- 
gnent d'une  maniôre  sucoessive  et  dans  un  ordre  que  personne  jusqu'à 
présent  n'a  songé  à  déterminer.  ... 

«Dans  l'ohlitération  sucoessive  des  sens  et  des  facultés  intellectuelles, 
la  vue ,  lV)UÎe ,  l'odorat ,  le  goût  et  le  toucher  paraissent  s'éteindre  dans 
l'ordre  où  je  viens  de  les  nommer.  Quant  aux  opérations  de  l'entendement, 
le  raisonnement  parait  se  détruire  le  premier,  après  lui  le  jugement,  puis  la 
mémoire  et  enfin  la  sensation. 

1»  Ainsi  donc  l'ordre  de  décomposition  des  facultés  intdlectuelles  est  al^ 
solument  inverse  de  l'ordre  de  composition,  et  la  seqsation  par  laquelle 
commence  notre  existence  morale,  est  aussi  la  dernière  faculté  qui  nous 
abandonne.  »  (V. Nouveaux  tlémens  de  Physiologie,  par  Richerand,  inédit . , 
zSoS,  a  9ol,  in-S'*,  ) 
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faites  dans  le  cours  de  ses  voyages  t  L'Allemagne  est 
faite  pour  y  voyager ,  l'Italie  pour  y  séjourner , 
rAngleterre  pour  y  pens^ ,  et  la  France  pour  y 
YÎvre. 

■I    I  I       il  I 

s 

U  faudra^)  disait  quelqu'un  »  naître  en  It^Ue  à 
cause  de  la  douceur  du  dimat;  vivre  en  Fraitoe  à 
cause  de  l'adresse  à  préparer  les  mets  ;  mourir  eu 
Espagne  à  cause  de  la  tristesse  du  pays.  Italia  fara 
nacer,  Francia  pam  vivir,  Espana  para,  morir. 

Le  chocolat  fait  les  délices  de  l'Espagne. 

Le  café  apaise  les  fumées  du  vin  chez  les  Alle- 
mands. 

Le  thé  délaie  l'hyme^r  épaisse  des  Hollan- 
dais (i). 

Les  liqueurs  suspendent lamélancoUedes  Anglais. 

La  limonade  tempère  l'ardeur  des  Itahens. 

La  bière  réjouit  le  cœur  des  Suédois. 

L'eau-de-vie  est  l'élément  des  Polonais. 

Le  tabac  est  la  passion  du  Turc. 

L'hydromel  est  le  nectar  des  Moscovites. 

Une  table  déhcate  est  le  paradis  des  Français. 


A  table,  l'Allemand  est  mangeur;  l'Anglais , 
ivrogne  ;  l'Espagnol ,  frugal  ;  le  Français ,  déUcat  ; 
et  l'Italien ,  assez  sobre. 


(x)  Je  ne  sait  quel  auteur  a  dit  que  «  la  HoUande  est  un  pays  où  le  démon 
de  For  est  oouromié  de  tabac,  habïXïé  d'^pioes  et  assis  sur  un  trône  de 
fromage. 
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La  magnificence  éclate,  chez  les  Allemands^  dam 
les  fortifications  ;  chez  les  Anglais,  dans  les  flottes  \ 
chez  les  Espagnols ,  dans  les  armes  ;  chez  les  Fran^ 
çais  y  dans  les  h6tds  et  dans  rameublemait  ;  chez 
Jltalie^ ,  dans  h»  ten^les* 


■0W« 


Les  mafis  9oa%  nmitres  en  Allemagne ,  valets  m 
Angleterre,  compagnons  en  France,  geôliers  en 
Italie,  tyrans  en  Espagne. 


En  £ait  de  conseils,  l'Âllfiaumd  est  hsA  ;  l'Anglais^ 
déterminé  ;  l'Espagnol,  fin  et  prévoyant;  le  Français, 
précifnté;  et  l'Italien ,  sabtiL 

Quant  au  caractère,  rAlleaiand  est  sarkux;  l'An^ 
glais  est  doux  ;  TEpagnol ,  grave  ;  le  Français ,  gai  f 
et  ritalien ,  £gbCile. 


Veut-on  s'informer  de  quelqu'un,  cm  demande  en, 
{Espagne  :  Est-ce  un  grand  de  première  dasse  7  ]£x^ 
Allemagne  :  Peut-il  entrer  dans  les  chapitres?  Ea 
France  :  E8t4l  bien  à  la  Cour?  En  HolUande  :  Corn-, 
bien  a-t-il  d'or  ?  En  Angleterre  :  Quel  homme  est-ce?, 


On  dit  :  Ecrire  en  ItaUen,  se  vanter  en  Espagnol , 
trompa  en  Grec  ,  et  dépenser  comme  un  Frâur 
çais. 

Le  Père  Bouhours,  qui  regardait  les  langues  fran- 
çaise ,  italienne  et  espagnole  ,  comme  trdi^  sœurs 
nées  de  la  langue  latine,  disait  :  «  Il  me  semble  que 
la  langue  espagnole  est  une  orgudlleusequi  le  porte 
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haut ,  cpi  %e  pique  de  grandeur  ,  qui  aime  le  faste 
et  Texcès  en  toute  chose;  la  langue  italienne  est  une 
coquette ,  toujours  parée  et  toujours  fardée ,  qui  ne 
eherchequ-à  plaire' et  qui  seplait  beaucoup  à  là 
bagatelle;  la  langue  française  est  une  prude ,  maiè 
une  pnide  agréable ,  qui,  tonte  sage  et  toute  mo- 
deste qu'elle  est ,  n'a  rien  de  rUde  ni  de  fa- 
rouche. ». 


n  serait  très*difficile  d'assigner  les  rangs  entre 
les  cinq  principales  nations  de  rEurope^pour  les  dif- 
férentes parties'des  connaissances^  humaines  qu'elles 
ont  cultivées;  d'abord,  parce  qu'il  faudrait  être 
très-instruit  dans  l'histoire  httéraire  comparée  de 
chaque  peuple  ;  et  ensuite ,  parce  que  l'on  froisse^ 
rait  nécessairement  l'amour- propre  de  quelques  na-^ 
tions  ;  et  les  nations  ne  sont  pas  moins  susceptibles 
à  cet  égard  que  les  individus.  Cependant  je  ne  puis 
résister  à  la  tentation  de  rapporter  une  petite  liste 
ifelative  à  cet  objet ,  qui  m^a  été  communiquée  par 
nn  homme  érudiu,  mais  dont  je  ne  suis  nullement 
en  état  de  garantir  les  décisions ,  ni  même  de  les  ap- 
prouver ou  blâmer  partiellement.  Voici  sa  liste; 
chacun  est  hbre  de  la  réformer  comnie  il  jugera 
convenable.  Les  rangs  sont  désignés  par  un  N*^. 

AUem.     Ao^     Espagn.     Franc.     Ital. 

Pour  la  Théologie 3...4«>-a*>*z«.*3 

Le  Droit ..i...3...5...a...4 

La  Philosophie.  ..   .   .   .   ..i...a...4***3**>3 

L'Esprit  philoso[^ique 3...x..^5..,a...4 

Les  Sciences. 3...x...4...x...2 

L*Éloquence.  *  ..  ^  .....  3  ...  a  ...  3  ...  x  ...  3 
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AUem.     Angl.     Espagn.     Franc.     Ital. 

Jjei  Poëmé  épique,  i  .  .  .  «  .  4  .  ;  .  a  .  .  '  5  .  .  « 
Le  Poëme  didactique.    ....4***3...5... 

Le  Théâtre 3  .  .  .  3  ,  .  .  4  .  .  . 

"Là  Fable a.  ..a,  ..a... 

La  Poéûe  légère 4.  ..3.  ..5... 

Les  Romans a...i...3... 

La  Géographie.  .  • 3  v  .  .  i  -  i  .  4  •  •  •  ^  •  •  •  ^ 

L'Histoire. 3  .  .^  i  .  .  »  3  .  .  .  a  .  .  .  i 
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En  fait  de  chant ,  l'Espagnol  pleure,  l'Italien  se 
plaint ,  r Allemand  meugle,  le  Flamand  hurle,  et 
le  Français  chante. 


Mouton  d'Espagne  ,  bœuf  d' Angleterre,   veau 
d'Itahe. 


Des  gants  de  femme  doivent  être  préparés  en  Es- 
pagne, coupés  en  France ,  et  cpusus  en  Angle- 
terre. 

LA  BEAUTÉ.  ^ 

Le  chef-d'œuvre  de  la  beauté  serait  la  femme  qui 
aurait  les  yeux ,  le  maintien  et  la  démarche  de 
Junon ,  le  visage  d'Hébé,  le  charme  de  Vénus ,  la 
taille  de  Diane  ,  les  bras  de  Minerve  ,  les  mains  de 
Latone  ,  les  pieds  de  Thétis  ,  la  blancheur  de 
Vesta  ,  la  fraîcheur  de  Flore  et  les  grâces  d'Euphro- 
sine  (i). 


(i)  Oo  prétend  ^{ue  les  femmes  de  l'antiquité  qui  ont  le  plus  approché 
de  ce  modèle ,  sont  :  Sémiramis  ;  Hélène  ;  Andromaqne  ;  Hécube  ;  Polixène  ; 
Sénéldpe;  lAryné,  d'Aâiènes;  niotime ,  d'Athènes  ;  Lus,  de  Corinthe; 
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On  donne  avis  aux  jeunes  gens ,  que  pour  avoir 
un  beau  physique ,  il  £aut  réunir  h  tête  d'un  Aih 
g  tais,  les  yeux  d~un  Italien,  la  main  dW  Aile- 
mand,  la  taille  dVn  Français  y  et  la  jambe  d'an  Es- 
pagnot. 

Lorsqu'un  objet  fait  rësUtanee, 
L'Anglais  fier  et  vâîn  s'en  ofiense  ; 
L'Italien  est  désolé; 
L'Espagnol  est  inconsolable  ; 
L'Allemand  se  console  à  table  ; 
Le  Français  est  tout  consolé. 


Thaïes  dit  que  de  toutes  les  choses  , 
La  plus  andenne  est  Dieu , 
La  plus  belle  est  le  monde, 
La  plus  forte  est  la  nécessité, 
La  plus  grande  est  Tespace, 
La  plus  sage  est  le  temps, 
La  plus  prompte  est  la  pensée, 
La  plus  conmiune  est  Tespérance. 


L*homme,  disait  Prioli,  ne  possède  que  trois 
choses ,  Tame ,  le  corps  et  les  biens ,  qui  sont  conti- 
nullement  exposés  à  trois  sortes  d'^embuscades. 
L*anïe,  à  celles  du  démon  ;  le  corps ,  à  celles  du  mé- 
decin ;  et  les  biens ,  à  celles  de  Fa vocat  et  du  pro- 
cureur. 

-* 

}amia,  dont  était  épris  Démétrîus-Poliorcète  ;  Argia,  femme  de  Polynioe; 
^^kmi^  >  épçupe  d*^mèl«  ;  f^j^siganbis ,  fooum  do  Daiius ;  Lacrèce;  CUo- 
pâti<^;:F9ntbc!^>  c|>ouie  d'Abradate;  Rbadope,  dont  le  roi  BiamaétiqM 
fiit  «movreiix  à  la  vue  de  son  soulier  ;  Hesione;  l'iaipérabioe  livie;  l^èna* 
tia ,  femme  de  Mécène  ;  Faustine  ;  Zénobie  ^  etc. ,  etc. ,  etc. 
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En  foit  de  fortune ,  dit  Franklin,  assez  /c'est 
justement  un  peu  plus  qu'on  n'a. 


L'esi»it  et  la  raison  ont  été  csréés,  comme  le  mari 
et  la  femme,  pour  s'aider  mutuellement  ;  et  comme 
eux  aussi,  ils  sont  presque  toujours  en  querelle. 


n  feut ,  en  adirés,  un  peu  de  dissimulation  et 
non  de  la  feussetè  ;  la  dissimulation  est  aux  affaires 
ce  que  l'alliage  est  à  la  monnaie  ;  un  peu  est  néceS'- 
saire,  trop  la  discrédite. 


Pythagore  disait  :  Il  faut  ne  faire  la  guerre  qu'à 
cinq  choses ,  aux  maladies  du  corps ,  à  l'ignorance 
de  l'esprit,  aux  passions  du  cœur ,  aux  séditions  des 
villes,  et  à  la  discorde  des  familles  ;  voilà  les  cinq 
choses  qu'il  faut  combattre  de  toutes  ses  forces , 
même  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Le  médecin  Sammel  Sorbière  divisait  les  choses 
ainsi  qu'il  suit  : 

Celles  qu'il  vaut  mieux  faire  que  dire;  celles 
qu'il  vaut  mieux  dire  que  faire  ;  cell^  qu'il  ne 
faut  ni  lËre  ni  faire;  cdles  qu'il  faut  faire  et 
dire.  ♦ 

Il  m^  au  premier  rang ,  les  plaisirs  âm^  sens  et 
particulièrement  ceux  du  goût  et  de  l'attouchement, 
desquels  la  prudence  ccHiseiUe  de  jouir  en  secret  ou 
sans  ostentation. 

Au  second  rang,  sont  toutes  les  choses  qui  regar- 
dent la  défense  et  qui  servent  à  nous  faire  craindre 
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OU  à  ôter  les  obstacles  que  Fou  nous  peut  apporter. 
Ainsi  il  vaut  mieux  que  la  bi^voure  et  le  cx>urage 
paraissent  par  des  menaces  que  par  des  effets,  et  il 
vaut  mieux  tuer  les  gens  par  des  paroles  que  par 
l'épée. 

Au  troisième  rang ,  sont  toutes  les  choses  injuste, 
et  qui  tendent  à  ravir  le  bien  d'autrui. 

Il  range  dana  le  dernier  ordre  tout  ce  que  les  Ipis 
et  la  piété  enseignent  de  pratiquer  ;  il,  le  faut  faire  1^ 
1q  V  w  de  tout  le  monde^  et  même  il  est  bon  de  s'en 
^Qitretenir. 


La  félicité  j  selon  Sorbière,  consiste  dans  quatre 
choses  :  ' 

La  santé ,  la  tranquilUté  d'çsprit,  les  bien^  de  la 
fqitune,  des  amis  de  réputation. 


VIE  DE  LTlOMMEw 

La  vie  de  Thomme  y  dit  le  même  auteur ,  est  di- 
visée en  cinq  âges  ou  actes. 

i**  L'âge  de  l'innocence,  ou  renfonce;  acte  où 
l'on  ne  voit  goutta. 

2^  L'âge  des  passions,  ou  de  Tadolescence  ;  acte 
o  ù  l'on  voit  trop  et  l'on  a  la  berlue  .♦ 

3^  L'agi  de  l'entendement  et  des  sciences  ;  acte 
où  Ton  a  la  vue  plus  nette  et  plus  étendue. 

4*  L'âge  des  honneurs  et  des  emplois ,  ou  l'^ge 
mûr;  acte  où  l'on  ne  regarde  que  l'ambition  et  l'in- 
'térêt. 

5"*  L'âge  de  la  piété  et  du  repos,  ou  de  la  viâl- 
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lessc;  acte  où  Toii  s'attache  à  ces  deux  choses  très- 
importantes. 

Un  autre  moraliste  a  dit  : 

Chaque  âge  a  ses  ressorts  qui  le  font  mouvoir , 
mais  l'homme  est  toujows  le  même  :  à  dix  ans ,  il 
est  mené  par  des  gâteaux  ;  à  vingt ,  par  une  maî- 
tresse; à  trente ,  par  les  plaisirs;  à  quarante,  par 
l'ambition;  à  cinquante ,  par  l'avarice.  Y  a-t-il  eu 
pendant  cet  espafce  de  temps  une  petite  place  réser- 
vée à  la  sagesse? 

Voici  des  vers  finançais  sur  le  même  sujet  ;  c'est 
une  traduction  d'un  morceau  détaché  de  Shakes- 
peare,  que  nous  puisons  dans  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Hennet ,  intitulé  :  Poétique  anglaise.  Paris, 
1806,  3  vol.  i»-8®. 

Qu'est-ce  donc  que  le  monde?  un  théâtre  ;  et  la  vie , 

Qu*est*-clle ,  me»  amis?  rien  qu'une  comédie. 

Homme ,  femme ,  ctacun ,  selon  l'âge  et  le  temps  , 

En  sept  actes  remplit  sept  rôles  différents* 

D'abord,  c'est  un  marmot  sur  les  bras  de  sa  mie , 

Un  petit  animal  qui  toujours  pleure  et  crie; 

Puis ,  le  sac  sur  le  dos ,  voilà  mon  polisson , 

Yers  l'école  rampant  comme  un  colimaçon. 

Bientôt  ivre  d'amour  et  brûlant  de  tendresse  > 

Il  cbante  les  yeux  bleus  de  sa  blonde  maîtresse  ; 

Il  jure  que  jamais. ....  Soudaiii  le  lamboilr  bat  j 

Mars  succède  h  l'Amour,  et  le  voilà  soldat, 

Jurant,  buvant,  fumant^  (aisant  le  diable  à  quatre,  r 

L'oeil  fier,  le  poil  épais ,  toujours  prêt  à  se, battre, 

Et  courant  à  la  gloire  à  travers  les  boulets. 

Mais  bientôt  les  combats  ont  fait  place  aux  procès; 

Mon  juge  bien  nourri ,  hérissé  de  science, 


350  AMUSÏIMENTS  ^HiOLOGIQUES. 

Amène  ginvement  sa  robe  à  Tasdleace^ 

Le  sixième  actes'ouvre^  et  je  vois  mon  barbon 

Dans  sa  robe  de  chambre  et  son  grand  pantalon. 

Un  des  bas  qu'il  portait  quand  il  cbantait  Climèoe , 

De  ses  jambes  tiendrait,  oui ,  presque  une  douzaine  ; 

Lunettes  sur  le  nesj ,  afîiblé  âtvoi  bonnet  ^ 

Sa  "voix  mâle  se  cbànge  en  un  aigre^  fausset» 

L^acteur  arrive  enfin  à  la  stèoe  dtraière , 

tJne  seconde  enfance  achève  sa  carrière  : 

Il  perd  et  la  mémoire  ^  et  Touïe  et  le  goût , 

Et  la  voix ,  et  les  dents  et  les  yeux  ;  il  perd  tout. 


Pour  vivre  dix  fois  dix, 
Faut  se  lever  à  six, 
Manger  la  soupe  à  dix, 
Le  soir  souper  à  six , 
El  se  coucher  à  dix.  . 


Rabelais  dit  : 

Lever  à  cinq ,  diner  à  neuf , 
Souper  à  cinq,  coucher  à  neuf  ^ 
Font  vivre  d'ans  nouante  et  neuf. 


Quant  à  la  ilivimon  et  à  Temploi  du  jour  de 
Vingt-quatre  heures,  on  a  dit  qu'en  général  l'hom- 
me devait  donner  huit  heures  au  sommeil,  huit 
heures  au  travail  et  huit  heures  au  repos ,  (à  la 
récréation).  Cela  ne  peut  guère  s'apphquier  qu'à 
l'homme  fait  et  même  quia  un  peu  outre-passé Fàge 
mûr.  11  nous  semble  aùsw  que  dans  cette  distribu- 
tion j  cm  a  feit  bien  large  part  au  sommeil. 
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D'aptëif  lès  expériences  de  Saiictorius ,  médecin 
de  Padoiie ,  qui  à  pdssè  treiite  ans  de  sa  vie  dans 
des  balances,  pesant  «actement  ce  qu'il  prenait,  et 
ce  qu'il  rendait  par  les  différentes  voies,  il  a  été  re- 
connu qu'un  homme ,  pour  se  bien  porter,  doit  ré- 
gulièrement rendre  par  les  pores  (1)  ou  par  la  trans^ 
piration  insensible,  les  dnq  huitièmes,  ou  cinq  onces 
sur  huit  onces  qvCil  ptead  tant  en  aliments  solides 
qu'en  boisson. 

Le  médecin  Sorbière^  cité  plus  haut ,  di^t,  dans^ 
le  style  de  son  état ,  en  parlant  des  hérésies ,  que  les^ 
malûdies  du  corp^  ecx^lésiastiqne  ont  été  causées  par 
les  débauches  de  l'esptit humain,  et  qnehi  pténikide ée^ 
quelques  prélats  ou  Yinamtion  de  quelques  mécon- 
tents qui  ne  se  croient  pas  assez  bien  partagés ,  ont 
ému  la  bile,  et  causé  le  dévoiement  des  hérésies. 


(i)  Les  pores  sont  de  petites  ouvertures  dont  la  peau  de  l'homme  est  par- 
semée. Leuwenhoeck,  célèbre  par  ses  observations  microscopiques,  a  trouvé 
que  sur  un  mohîeah  de  peau  humaine ,  de  la  longueur  d'ime  ligne ,  abs- 
traction faite  de  sa  largeur,  on  découvre  120  ouvertures  ou  pores  rangés 
en  ligne  droite  sur  cet  espace;  ce  serait  donc  par  pouce  sur  cette  même 
peau ,  1440  pores.  Mais  pour  rendre  le  calcul  général  que  nous  roulons 
iaire,  plus  &cile,  réduisons  le  nombre  de  ces  parés  à  1000  par  ponce ,  on 
aura  encore  par  pied,  iiooo  ;  ce  qui  donnera  pour  un  pied-carré  douze  mâle 
fobdttiue  milledu  144,000,0^0  de  pores.  Otf  retendue  de  lapctn  hb- 
maine  dafts  tne  penrane  éé  moyenne  taille^  doit  être  au  m#iiu  de  ipiatorze 
pieds-carrés  ;  ce  sera  donc  une  <{liaBllté  de  a, 01 6,000,000  de  pores  répandus 
sur  toate  la  surfiice  du  corps  humain. 

Le  nombre  des  os  du  corpi  humain  est  ordinairement  évahié  à jleox  tmt 
quufanle»  savoir  ;  pour  la  tète  6a  ;  pour  le  tronc  54;  pour  les  épaulen  « 
les  bras  et  les  maim  64;  «afin  pour  les  cuisses,  les  jambes  et  les 
pieds  60. 
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On  prétend  qu'il  existe  dans  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne  un  mâniiscrit  grec  renfermant  le 
Symbole  des  Apôtres  divisé  en  douze  article ,  avec  les. 
noms  de  ceux  qui  les  ont  composés* 

Le  premier  est  atribué  à  S.  Pierre;  le  second,  à 
S.  André;  le  troisième,  à  S.  Jacques  le  majeur  ;  le 
quatrième ,  à  S.  Jean  ;  le  cinquième,  à  S.  Thomas; 
le  sixième ,  à  S.  Jacques  le  mineur  ;  le  septième ,  à 
S.  Philippe;  le  huitième,  à  S.  feartlielemy  ;  le  neu- 
vième, à  S.  Mathieu;  le  dixième,  à  S*  Simon;  le 

•onzième ,  à  S.  Thadée;  et  le  douzième,  à  S.  Ma- 
thias* 

Cette  opinion  n'est  pas  admise,  quoique  S.  Léon 
paraisse  la  partager. 


QUELQUES  RAPPROCHEMENTS  HISTORIQUES 

CtAnis   CBRO^OLOGIQVSMtllT. 

L'an  i334  av.  J.-C. ,  on  a ,  dit-on^        L'an  z334  dep.  J.-C. ,  les  armes  à 
commencé  à  Caire  usage  des  armes    feu  ont  été,  dit-on ,  déoouTerCes. 
enfer. 

Vers  884  avant  J.-G. ,  naissance        En  z547  dep.  J.-G. ,  naissance  de 

d'Homère.  Sept  villes  de  la  Grèce  se  Cervantes.  -Sept  villes  d'E^iagne  se 

sont  disputé  l'honneur  de  lui  avoir  sont  disputé  l'hcmneur  d'avoir  été 

donné  le  jour:  ce   sont    Gumes,  son  berceau  :  ce  sont  Madrid,  Séville, 

Smyme  ^  Chio ,  Golophon ,   I^los  ^  I^icema^  Tolède ,  Esquiias ,  Alcaiar, 

Argos  et  Athènes.  San-Juan  et  Gonsuegra. 

L'opinion  la  plus  commune  est  On  sait  maintenant  que  Cervantes 
qu'Homère  a  vu  le  jour  à  Chio.  est  né  à  Alcala.  de  Henarès  1^9  octo- 

bre  1547; 

L'an  753  av.  J.-C.  ,  Romulus  L'an  476  ou  plutôt  480  depuis 
fondé  Rome;  et  l'an  3i  av.  J.-C. ,  J.-C.,  Kowstxn^Axj&immjt ,  réu- 
AvoosTt  fonde  l'enqûre  romain ,         nissant  les  noms  des  deux  londatenrs, 

est  le  dernier  empereur  de  Rome  et 
de  l'empire  «miain. 
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XiP  ii/itfJi6i  dq>;  X.-C. , OciPAv»,  Le  1 1  juin  ^ ,  l'iiifàme  Nkrok  , 

aopur  de  BriUmniciis  et  femme  de  la  honte  de  l'Empire  et  du  genre 

Kercm,  reléguée  dans  TOe  de  Plm-  humain»  est  enfin  réduit  à  se  donner 

dataria,  est  mise  A  inoTt  (étouflfée  la  mort.   Aidé  par  son  secrétaire 

éaoÈ  un  bain)  paflf  ordre  de  son  Epaphrodite,  il  s'enfonce  un  poignard 

farouche  époux.  Elle  avait  vingt  ans.  dans  la  gorge  et  expire.  Il  était  âgé 

de3i  ans. 

T^m  janvier  98,  mort  de  Tem-  Le   21  janvier  1793,  mort    de 

pereurNsavA,  dont  tous  les  histo-  Louis  XVI,  le  plus  vertueux,   le 

riens  louent  la  douceur ,  l'équité  ;  il  meilleur  et  le  plus  infortuné  des  rois. 

eut  toutes  les  vertus  hors  la  fermeté.  Cest  de  son  règne  que  l'on  peut  dire 

On  soitait  sous  son  empire  que  a  si  comme  de  celui  de  Nerva  :  «  Si  c'est 

»  c'est  un  malheur  de  vivre  sous  un  »  un  malheuir  de  vivre  sous  un  règne 

»'  règne  où  fout  est  défendu^  c'enest  »  où.  i  •  etc. ,  etc. ,  etc. 
»   un  plus  grand  de  vivre  sous  celui 
»  où  tout  est  permis.  » 

Le  a6  novembre  3a9  ;  Coivétaiitik  te  29  mai  1453 ,  CkiMSTAimir 
X*  Gbamd  jette  lies  fondements  de  PALioLOGvs  ,  dernier  empereur 
Gonstantinople  sur  les  ruines  de  d'Orient ,  est  tué  à  la  prise  de  Gons> 
By  zance  presque  entièrement  détruite  tantinople ,  dont  s 'empare  Mahomet 
par  Sévère.  II ,  et  qui  devient  la  capitale  de 

l'empire  Ottoman.  Cette  ville  fondée 
par  un  Constantin  a  succombé  sous 
un  Constantin. 

Le 22 yiMWtf^ 7 3a, Charles  Martex.  Le  22  juillet  12 14,  Philippx 
gagne  la  bataille  de  Poitiers ,  et  la  Auguste  sauve  sa  vie  et  son  royaume 
France  échappe  au  joug  des  Sàrra-  à  la  bataille  de  Bouvines  qu'il  gagne 
»Jn».  contre  l'empereur  Otton  de  Bruns- 

wick, les  Anglais,  les  Flamands,  etc. 

En  1140,  S.  BERifARD,hi  plus  En  1699,  Bossuet  ,  l'homme  It 
grande  illustration  de  l'Eglise  et  plus  instruit  et  le  plus  éloquent  de 
de  l'éloquenee  de  son  siècle,  fiait  son  siècle,  fait  condamner  par  la 
condamner,  au  Concile  de  Sens ,  la  Cour  de  Rome ,  la  doctrine  de  Féné- 
doctrine  d'Abailard.  Ion,  énoncée  dans  ses  Maximes  des 

Saints, 

En  .  .  .  mai  Z234,  Mar(^uerite  En  .  .  .    1661 ,    Hortense  Man- 

de  Provence  épouse  S.Louis,  roi  de  cmi,  duchesse  de  Mazarin,  épouse 

France,  et  lui   apporte  en  dot   la  le  marquis  de  la  Meilleraie,  et  lui 

tomme  de  20^000  liv.  apporte  en  dot  20^000,000  liv. 
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Le  6  avril  xSa? ,  la  célèbre  Lauhs  Le  6  ami  iH^f  «  Le  même  jefir, 
s'offre  pour  la  première  fois  aux  re-  à  la  même  heure  ^  dans  la  même 
gards  de  Pétrarque,  dans  l'église  de  église  (  dit  PÉraAmQUK,  parlant  de 
Sainte-Claire  à  Ai^gnou;  c'était  à  liiure),  cette  lumière  s'est  éteinte  ; 
Yépres.  ce  soleil  a  quitté  le  monde  où  il 

brillait.  » 

Le  3o  mal  i43i ,  mort  de  Jeanik  Le  3o  mai  1778  ,  mort  de  l'auteur 

d'Arc  ,  suppliciée  à  Rouen.  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  honoré  à 

Paris. 

Le  i3  avril  i436 ,  la  Tille  de  Pari»  Le  i3  atvil  1814 ,  la  TÎUe  de  Paris 

et  la  France  rentrent,  au  bout  de  et  la  France  rentrent ,  au  bout  de 

seize  ans ,  sous  la  domination  de  leur  vingt-deux  ans ,  sous  l'autorité  de  S. 

légitime  souverain  Ciuhles  YII.  M.  Louis  XVIXI. 

Le  i3  décembre  i553,  jour  de  la  Le  x3  décembre  x5<Sa,  jour  de  la 

naissance  de  Hehri  IV  ,  le  modèle  naisi^anee  de  Sully  ,  le  modèle  des 

des  bons  rois.  bons  ministres. 

Lea7  ma/ i564,  mortdeCALTCNy  Le   27   mai   1619»  supplice  de 

dont  la  doctrine  fut  celle  de  Henri  IV  Rav^illac,  qui   poignarda  le  boi| 

jusqu'en  1594 ,  époque  où  il  se  con-  Henri  parce  que  ce  princ»  av«t  ètk 

vertit.  calviniste. 

Le  35  août  i569 ,  ks  GàLTmxsrss  T^e  aS  août  1572 ,  les  GALvnrtstsi 

miUMaereat  les  nobles  et  les  prêtres  sont  massacrés  à  Paris  et  dans  d'au- 

dwisleBéam  et  dans  la  Navarre.  très  ville». 

Le  a  5  octobre  161 5  ,  Louis  XIDE  époase  l'infante  d'Espagne  Awkk  d'Au- 
TAicHi;  ce  qui  donne  lieu  aux  rapprochements  suivants  : 

Le  nom  de  Lot»  (i)  m  BouaaoH  Le  nom  d'Anna  n'Aurmiesx  eon* 

contient  treize  lettres.  tient  treize  lettres. 

Ce  prince  avait  treize  ans  quand  Cette  princesse  avait  treize  ans  à  la 

ce  mariage  fiit  résolu.  même  époque. 

Il  était  le  treizième  roi  de  France  Elle  était  la  treizième  infante  du 

du  nom  de  Loys,  ou  plutôt  de  Louis,  nom  d'Anne  d'Autriche. 


mm* 


(i)  Tous  les  Rois  de  France  du  nom  de  Louis ,  qui  ont  précédé  Louis XUI^ 
se  nommaient  Lo« ,  ou  du  moins  ce  nom  s'écrivait  ainsi.  C'est  à  Malherbe 
que  Ton  doit  le  changement  de  hon  en  Louis  Un  jour  Henri  IV  lui  mon- 
trait une  petite  lettre  que  le  Dauphin  (Louis  XHI ,  encore  enfant)  venait 
de  lui  écrire ,  et  elle  était  signée  Loto  ;  Malherbe  dit  qu'il  était  assez  content 
de  la  lettre,  mais  non  de  la  signature  qui  était  gothique,  et  qu'il  fallait 
écrii-e  d'une  manière  plus  moderne  et  plus  conforme  à  la  prononciation, 
Dès4ors  nos  rois  ont  signé  Louis. 
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Le  33  ami  1616,  mort  de  Shaki»-        le  aS  a^rH  i6tô ,  nwrt  de  Cbr- 

€e  sont  les  deux  génies  les  ptui  notableft  de  leur  lemfs. 

En  août  i6a4 ,  la  statue  en  bronze        En  €u>ût  1792  ,  cette  statue  est 
de  Hiif  RI  lY  est  érigée  sur  le  Pont-    renversée  et  brisée ,  sous  le  règne  de 
lïèuf  À  Paris  /  aous  Je  règne  de    Imâs  X¥I. 
Louis   xni. 

Et  en  août  1818 ,  ette  est  rétablie  et  replacée  sur  le  Pont-Neuf,  sous  le 
règne  de  Louis  XVUI. 

lé^êjuin  (f)  f63o,  naissance  de  ,  Le  9  juin  ii66o,  entr^  tolemeUe 

CBtiT*»  U ,  fils  de  rinfortuné  Gbar-  du  même  Ciua<ju  II,  i  Londres , 

leêl«  roi  d'Angleterre,  et  de  Henriette  afntès  son  long  exil  et  toiu  les  aud- 

deFranoe,ltliedeHffifiIV,  etseeur  beurs  dont  Cromwel  «  aoeablé  la  &• 

de  Louis  Xin.  laiOe  de  oe  prince. 

Le  ^g  janvier  1697 ,  M.  de  Bao»  Le  3o /«owwr  1697  ,  M.  de  Brtf^ 
QusiiAE ,  président  au  Parlement  de  quemar,  tckre  du  Prôtident ,  officiev, 
Paris  9  meurt  subitement  dans  cette  meurt  subitement  à  Bergue ,  dont  il 
ville.  était  gouverneur. 

L'bistoire  de  ce  Président  et  celle  de  son  frère  le  militaire  ofirent  des 
rapprocbonents  sympathiques  vraiment  extraordinaires.  Us  étaient  jumeaux, 
et  se  ressemblaient  au  point  <{u'on  ne  pouvait  les  diMingueri|ue  par  leur 
costume. 

Un  jour  le  Président  étant  à  Tail^  Le  même  jour,  et  à  la  même 
dience  ressent  une  vive  douleur  i  la  beure ,  le  militaire  étant  à  l'armée 
cuisse  ;  peu  de  temps  après  il  ï%ç«t  recevait  un  coup  d'épée  au  mém« 
me  lettre  qui  lui  annon^  la  nou-  eadri^it  et  du  même  côté  où  le  pré- 
velle  rapportée  d-contre.  sident  avait  ressenti  la  douleur. 

En  général ,  les  deux  frères ,  doués  de  la  même  constitution ,  du  même 
caractère ,  éprouvaient  les  mêmes  sensations,  les  m^es  affections  tant  au 
^physique  qu'au  moral ,  quoique  séparés  l'un  de  l'autre. 

En  171a  ,  le  coche  des  lettres  et  En  i835,  la  malle-poste  de  Lon- 

dépêches  de  Londres  à  Edimboui^ ,  dres  à  Edimbourg  fait  le  même  trajet 

capitale  de  l'Ecosse  (distance   ia5  en  46  heures,  c'est  moins  de  deux 

lieues),  mettait  treize  jours  pour  faire  jours. 
le  trajet. 


(i)  Le  S  juin,  selon  le  comput  anglais  de  ce  temps-là^  répond  au  29  mai 
selon  le  comput  Grégorien.  Ce  ne  fut.  qu'en  175a  que  les  Anglais  adoptée 
rent  la  réforme  grégorienne.  Un  acte  du  Parlement  tenu  à  Westminster, 
en  1751 ,  ordonna  qu'à  partir  de  1753 ,  les  années  commenceraient  au  x" 
janvier,  et  que  le  3  septembre  175a  serait  compté  pour  le  14  du  même  mois. 
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Le  9  jmRct  X744f  la  o^l^ire  im-        Le  9  juUlet  1762  ,  CàTHERm  II 
pératriee  Gathekims  n ,  n'étant  en-    détrône  Pierre  m  son  époux  ,  qui  , 

core  que  princesse  d'AnhaItZerbst ,  peu  après ,  fut  étranglé  en  prison, 
embrasse  la  religion  grecque  pour 
épouser  Pierre  IIL 

Le  10  mai  1774»  mort  de  Loviâ        Le   10  mai    1794,  nunt  de   sa 

XY.  petite-fille     l'infortimée     princesse 

Madame  EliSabetb. 

Le  iS/'uin  1774  ^  Louis  XTI,  ac^        Le  même  Jour,  lorsque  le  ccntègé 

compagne  de  sa  jeune  épodse ,  la  ]iassa  devant  le  collège  de  Loaû4e- 

reine  Marie-Antoinette ,  fait  sa  pre-  Grand ,  un  des  élèves  fut  choisi  pour 

mière  entrée  comme  Roi  dans  laCa-^  présenter   aux   augustes  époux  les 

pitale.  Cette  entrée  fut  solenneUe,  et  vœux  de  l'Université.  Cet  élève  fiât.  .*. 

toute  la  ville  retentit  d'acdaniations  le  jeune  Maximiijkk  Bx>BEapiBHAK , 

et  de  voeux  pour  la  longue  prospé-  qui  par  la  suite.. .  !  !  I 
rite  du  règne  qui  commençait. 

Le  ^Juillet  178a,  commence  la  ré-        i^  14  juillet  1789 ,  commencse  là 

volution  des  Etats-Unis  d'Amérique,  révolution  française. 

Le  xo  août  1788 ,  arrêt  du  Conseil  Le  10  août  1793 ,  le  ch&teau  des 
d'Etat  par  lequel  Lovis  XYI  indique  Tuileries  est  pris  d'assaut  ;  le  Roi  et 
l'assemblée  des  états-généraux  pour  sa  famille  se  rendenf  à  rassemblée 
le  i*'  mai  1 789.  (  Us  ne  se  sont  ou-  législative ,  puis  bientôt  ils  sont  cou- 
verte que  le  5  mai.)  duits  au  Temple  d'oùib  ne  sortûtMtt 

que  pour  aUer  au  supplice. 

En   1789,  la  population  de  la        En   1841,  la  population  de    k 

Fhmce  est  de  25,000,992  habitants.  Finance  estde  33,54o,9iobabitanti. 

Le  i''  avril  1793,  le  grand-sei-        Le  i"  avril  18 10,  l'héritier  de  k 

gneur ,  Siism  III ,  recevant  le  décret  république ,  Napoléon  Boonapaate, 

de  la  Convention  du  a  i  septembre  de  général,  devenu  Empereur,  épouse 

Z793 ,  portant  abolition  de  la  royau-  une    archiduchesse ,    Marie-Louise 

té ,  dit  :  «  La  république  du  moins  d'Autriche, 
n'épousera  pas  une    archiduchesse 
d'Autriche  (i).  » 


(i)  On  sait  que  les  alliances  par  mariage  ont  toujours  été  avantageuses  à 
la  maison  d'Autriche.  O'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  distiqiie  : 

Bella  gérant  alil ,  tu ,  felix  Austria  ,  nube , 
Kam  que  Mars  aUi«,  dat  tibi  régna  Tenus. 
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Le  a  8  juiUet  1793 ,  Robesmiare  Le  a  8  juillet  1794  ,  Robespierre 

fait  mettre  hors  la  loi  les  députés  est  condamné  à  mort  et  exécuté  arec 

Bttzot ,  Barbaroux  ,  Lanjuinais ,  Pè-  une  paitie  de  ses  complices ,  Con- 

tion y  Biroteau I  Formont,  Louvet,  thon,  Saint-Just,  Dumas,  YiTier, 

etc.  ilenrioty  Payan,  etc. 

Le  29  mai  1795 ,  le  sieur  Ruhl  ,  Le  29  med  i8a5 ,  Charlis  X ,  roi 

membre  de  la  Convention ,  destruc-  de  F^nce ,  est  sacré  à  Reims  avec  les 

teur.  à  Reims,  de  la  Sainte-Am-  débris  de  la  Sainte-Ampoule  que  l'on 

poule,  qu'il  avait  brisée  le  6  octo-  avait    secrètement   mais  précieuse- 

hve  1793  ,  se  tue  d'im  coup  de  pis-  ment  recueillis. 
t<^  pour  éviter  Tédiafoud. 

^  1806,  M.  Fox^  après  avoir  En  i827,M.  CAiriiiG,aprèsav<»r 

formé  un  ministère  dbnt  il  était  le  formé  un  ministère  dont  il  était  le 

âief ,  parla  pour  la  dernière  fois  à  la  chef,  parla  pour  la  dernière  fois  à 

Chambre  dans  le  mob  de  juillet ,  et  la  Chambre  dans  le  mois  de  juin  et 

alla  mourir  dans  le  mois  d'août  à  alla  mourir ,    au   mois  d'août ,  à 

Èhiswick.  Chiswick,  dans  la  même  chambrt 

qu'habitait  M.  Fox. 

Le  19  octobre   i8i3,  mort  du  Le   19    octobre    i8ai,   mort  du 

prince  Poniatowsri  ,  qui  s'est  noyé  général    Mokronowsu  ,   auteur  du 

en  traversant  l'Ëlster,    lors  de  la  monument  élevé  à  la  mémoire  du 

déroute    de    l'armée    française    à  prince  Poniatowski,  et  de  M.   Le 

LeipsidL.  Castellau  Limowski ,  exécuteur  tes* 

lamentaire  du  même  prince. 

Le  1k'}  juillet  1824,  est  mort  à  Le   16  août  1824,  est    mort  & 

Bridgf^Hille ,  près  de  Cantoribéry,  Château-Thierry,  M.  Hugues-Chafies 

M.  le  lieutenant^général,  baron  de  Lavohtaimi;  ,  arrièfe-petit-fils  de  Jean 

MoifTESQuiEu ,  petit-fils  de  l'auteur  Lafontaine,  le  fabuliste  inimitable  ;  il 

de  Y  Esprit  des  Loi4;'ûéX9it^\^  s^ul  était  Iç  seul  rejeton  de  ce  grand 

rejeton  de  cjb  grand  homme.  homme. 

Etc. ,  etc. ,  etè.,  etc. ,  etc.  Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ^  etc. 
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COISTRASTE 

Entre  quelques  usages  des  Orientaux  et  quelques  habitudes  des  Occidentaux. 

Les  Orientaux  conservent ,  depuis  Les  Occidentaux   sont  partisuu 

plusieurs  siècles,  le  même  costume ,  du  changement  ;  les  modes  varient 

tes  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habi-  chez  eux ,  ainsi  que  les  mœurs,  les 

tudes.  usages  et  les  habitudes. 

Les  Orientaux  ne  font  jamais  Les  Occidentaux  sont  toujours  en 
d'exercice,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  mouvement  y  et  prennoU  beaucoup 
but  déterminé.  d'exercice. 

Les  Orientaux  ont  fort  peu  de  be-  Les  Occidentaux  ea  ont  bie«uc«up. 
soins. 

Les  Orientaux  se  rasent  la  tête  et  Les   Occidentaux    se    rasent  U 

laissent  croître  leur  barbe.  barbe  et  laissent  croître  leurs  che- 
veux. 

Les  Orientaux  croiraient  manquer  Les  Occidentaux,  en  pareille  cir- 

â  la  politesse  s'ils  se  découvraient  la  constance,  se  découvrent  toujours  la 

tête  en  présence  d'un  étranger ,  ou  tête  en  signe  d'égards  et  de  respect, 
d'un  homme  en  dignité. 

Les  Orientaux  sont  sobres  ;  Tinter-        Les  Occidentaux  sont  en  général 
diction  du  vin  et  des  liqueurs  fortes    gourmets ,  gourauffids  et  friands  (i). 
contribuent   peut-^tre  à   cette    so- 
briété. 

Les  Orientaux,  étant  i  tidilii,  I^es  Occidentaux  se  servent  de 
mangent  avec  leurs  doigts.  cuillers  et  de  fourchettes. 

Les  Orientaux,  surtout  le»  Maho^        Le»  Ocddentaux   la  redierehfittt 
métans  et  le»  Juifs ,  wA  une  hotreur    et  s'en  régalent  àvee  sensualité.    . 
religieuse  de  la  viande  de  porc. 

Les  Orientaux  s'asseyent  et  se  Les  Occidentaux  s'asseyent  sur  des 
couchent  sur  des  nattes.  chaises  et  9t  couehent  dans  des  Uti. 

Chez  les  Orientaux,  la  polygamie  a  Chez  les  Occidentaux ,  dans  pres- 
lieu ,  soit  pour  le  nombre  de  femmes,  que  toute  l'Europe ,  on  est  restreint 
soit  pour  le  nombre  de  concubines.      à  la  monogamie ,  et  la  polygamie  est 

un  crime. 

(i)  M.  le  docteur  Descuret  dit  (dans  son  intéressante  Médecine  du 

passions,  chap.  GouaMAimisE ,  p.  346  )  que ,  «  généralement  parlant ,  les 

»  Espagnols  soiit  sobres ,  les  Français  gourmets  ,  les  Anglais  gourmands, 

1»  les  Italiens  friands,  les  Anglo-Américain»  goinfres,  les  Russes  goulus ,  et 

»  les  Cosaques  gloutons.  » 
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caief  kt  Orientanx ,  le»  fenimes  Ch«  Ics'Ocddcntaux ,  les  femmes 
sont  «nferntées  dans  leurs  âppartc-  jouent  «n  rôle  dans  la  société  ;  elles 
ments ,  ou  du  moins  elles  ne  sortent  se  montrent  en  public  ,  et  sont  par- 
jamais  sans  être  Toilées  de  la  tête  aux  faitement  libr»  de  sortir  de  chez 
pieds ,  ou  enfermées  dans  un  palan-  elles  k  pied  ou  en  voiture. 
quin. 

lies  Orientaux ,  natiwdlwnent  in-  Les  Occidentaux ,  toujours  actifs , 
éolents,  aiment  de  préférence  tout  tendent  sans  cesse  à  marcher  en 
œ  qui  tend  à  les  laisser  dans  un  état  avant  dans  la  route  de  la  civilisa- 
d'ignorance  et  de  barbarie,  ou  plutôt  tion ,  des  découvertes  et  des  progrès 
dte  repos.  en  tous  genres. 

Chez  les  Orientaux ,  la  justice  n'a  Chez  presque  tous  les  Occidentaux, 

d'autrebasequelavolonté  du  Sultan  la  justice  s'administre  d'après  des 

qui  peut  disposer  à  son  gré  de  la  vie  lois  positives  auxqueUes   est  soumis 

et  de  la  propriété  de  ses  sujets.  le  souverain  lui-même. 

Jaa  Orientaux  tiennent  fortement  Les  Occidentaux  ne  craignent  pas 

à  la  liberté  individuelle,  et  la  dé-  de  voir  restreindre  leur  liberté  indi- 

fendent  aux  dépens  de  leur  vie  ;  mais  viduelle  par  des  lois  sages ,  commu- 

ils  mettent  peu  de  prix  à  la  liberté  nés  à  tout  le  monde  ;  mais  ils  mettent 

ci^e.  leur  bonheur  dans  la  liberté  civile. 

AUTRES  CONTRASTES. 

En  France,  en  Espagne,  en  Ita-  En  Anglj^erre,  le  difliMicbe  est 

lie ,  etc. ,  le  dimanche  est  un  jour  de  le  jour  le  plus  triste  de  la  semaine  : 

fête ,  qui ,  sauf  le  temps  consacré  aux'  le  service  divin  et  le  sermon  y  sont 

offices  et  aux  devoirs  religieux,-  se  de  rigueur;  mais  les  jeux,  les  plai- 

passe  dans  le  repos  et  les  plaisirs  in-  sirs,  les  concerts,  etc., y  sont  serupu- 

nocents  de  la  société.  leusement  interdits  toute  la  journée. 

Tous  les  Chrétiens,  pour  prier,  En  Pensylvanie,  les  Quakers,  pour 

s'agenouillent  ordinairement ,  et ,  la  prier ,    restent  debout ,   ne    disent 

tète  découverte ,  chantent  des  hym-  mot ,  et  ne  se  découvrent  point  la 

nés  à  rsiemel.  tôte;  tout  est  mentd  d«ns  leur  ëkm 

vers  Dieu. 

En  Afrique,  surtout  en  Ethiopie,  En  Europe ,  on  fait  le  diable  noir, 

on  croit  que  le  diable  est  blanc ,  et  et  cette  couleur  est  celle  du  deuil  ; 

tf  ttt  dans  eetté  couleur  que  «c  porte  mais  en  Turquie  on  le  porte  en  bleu, 

le  deuil.  Dans  la  Chine  on  le  porte  et  en  Egypte  en  jaune.  I«  Eoi ,  en 

également  en  blanc.  France ,  et  les  Cardinaux ,  à  Rome , 

le  portent  en  violet. 
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B.  Chine    on  rend  m.  culte  aux        Chez  le.  Pe«« ,  h»  «ofp.  hkW. 

EnRrai»oe,onpunitdeBi<HtI'in-        En  Chine  fl  est  toléré  ' 

untiade. 

En  Europe  il  e«  awez  rare  qu'une        D«m  l'mde ,  une  yeuve  ne  «irvit 
y«^  t«de  «  convoler  en  ««.nde.    point  à  «,n  n«iri .  eUe  «s  précipite , 

au  son  des  instruments ,  dans  le  bû- 
cher enflammé  qui  va  consumer  le 
cadavre  du  défunt. 
En  France,  une  jeune  fille  a-t-elle        En  Polynésie,  on  rechenîhe  de 
eu  une  faiblesse ,  et  en  est-il  survenu    préférence  en  mariage  les  fiUe.  qui 
iTmrr  '''''^''•'^'**^    onteucommeiWa^ecjdesétnmgl. 

En  Europe,  chei;  pi^tsque  tous  les  En  Asie,  surtout,  qhes,  les  Maho. 

peuples ,  le  chapeau  et  Thabit  court  métans ,  la  tête  est  enveloppée  d'un 

sont  en  usage  comme  étant  plus  corn-  lai^  turi>an,  et  lecorps  revêtu  d'ine 

™^«'-  ample  robe. 

En  France ,  avant  179a,  en  fait  de  En  Chine,  la  décapitation  est  un 

cnminaUté ,  avoir  la  tète  tranchée  déshonneur  pour  la  noblesse,  et  la 

était  le  privilège  de  la  noblesse ,  et  le  strangulation  lui  est  dévolue  râmme 

gibet  était  le  partage  des  gens  du  privilège.  On  coupe  la  tête  aux  gens 

P*"?!®*  du  peuple. 

Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ^elc.  Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


NonCE  de  quelques  favoris,  ministres  et  autres  qui  ont 
encouru  ta  peine  capitale,  ou  ont  été  disgrauiiéê  d'un^ 
manière  éclatante.  * 

Le  chemin  qui,  dans  les  Cours ,  conduit,  à. la  fa- 
veur et  aux  honneurs,  est  glissant  ;  et,  une  fois  par- 
venu au  sommet ,  il  est  OTdinairement  difficile  de 
s'y  maintenir  ou  d'en  descendre  paisiblement.  Plu^ 
on  est  élevé,  plus  la  chute  est  dangereuse;  cette 
vérité  qui  est  de  tous  les  temps,  se  faisait  sentir  d'une 
manièrebien  plus  terribleautrefoi8,quandnosmœurs 
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étaient  moins  policée»  et  que  le«  passions  non  moins 
vives  qu'aujourd'hui  allaient  plus  promptement  et 
plus  directement  à  leur  but-  Alors  les  favoris  et  les 
ministres  dont  on  avait  à  se  plaindre  n'en  étaient 
pasquittes  pour  une  simpledisgrace  ;  souvent  ils  per- 
daient la  vie ,  et  malheureusement  quelques-uns , 
après  avoir  péri,  étaient  reconnus  innocents.  Un  petit 
tableau  des  bizarreries  de  la  fortune  à  cet  égards  et 
du  danger  des  grandeurs  humaines ,  n'étant  pas  sans 
intérêt ,  nous  allons  présenter  sommairement  une 
liste  d'homme*  qui  ont,  expié  cruellement  la  faute 
d'avoir  sacrifié  à  TambitiQU  et  d'avoir  abusé  de  h 
faveur  et  du  pouvoir  dont  ils  étaient  investis. 

Pierre  La  Brqs3^,  d'abof  d  barbier  de  Saint  Louis, 
puis  favori  et  t^h^mbellaix  de  Philippe-le-Hardi ,  fu^ 
condamné  au  gibfst  en  1276,  pour  avoir  voulu  mettre 
le  trouble  dans  Içt  fapaille  rçyale.  (V.  Vel;,y  ,  toip^, 
VI,  pp.  31^325.)  . 

Enguerrand  de  Marigni  ,  principal  ministre, 
intendant  des  finances  et  favori  de  Philippe-le-Bel , 
fut  condan^né  au  même  suppli^cele  36  avril  1315  (1), 


(i)  On  atU^cba  son  corps  au  gibet  de  Montfaiifpn^  q^  aTait  été  élevé  pat 
ses  ordres  pour  y  exposer  les  corps  des  malfaiteurs  après  leur  supplice, 
^squier  observe  que  les  fourches  patibulaires  de  Montfaucon  ont' porté 
malheur  à  tous  eetun  qui  s'^eh  sont  mêlés;  qu'Eoguerrand  de  Marigny,  qui  les 
fit  élever ,  y  fut  le  premier  attaché  ;  que  Pierre  Remy ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  9  y  fut  pendu  sous  Philippe  de  Valois;  tl  de  notre  temps, 
ajoute-t-il ,  Jean  dfounier,  lieutenant  civil  de  Paris,  y  ayant  fait  mettre  la 
main  pour  les  refaire,  s'U  n'y  finit  pas  ses  jours  comme  Us  deux  oMitres, 
il  y  fit  du  moins  amende  honoraile. 
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après  la  m<Hl  de  Philippe,  sous  Louis  X,  son  succès^ 
seur  ;  Charles  de  Valois,  oncle  du  Roi,  le  fit  accuser 
d'exactions.  Chi  regarde  sa  condamnation,  sinon 
eomme  injuste,  du  moins  comme  très-hasardée. 
«  Telle  fut  la  fin  déplorable  d'Enguerrand  de  Ma- 
»  rigny,  le  plus  grand  homme  d'état  qui  eut  parti 
»  depuis   longtemps ,  favori    du  premier  roi  du 
p  monde,  ministre  plus  puissant  qu'aucun  maire  du 
»  palais,  qui  avait  toute  autorité  dans  le  royaume, 
»  qui  disposait  de  tout,  sous  qui  tout  pliait,  princes, 
»  noblesse  et  peuple  :  exemple  terrible  de  Tinsta- 
>i  bilité  des  fortunes  humaines.  »  (  V.  Velly,  tom. 
viii,  pp.  6-30.  ) 

Gérard  La  Guette  ,  receveur  général  des  revenus 
de  la  couronne ,  autrefois  maître  de  la  monnaie 
sous  Philippe  V,  fut  poursuivi  comme  dilapida tear 
sous  Charles  IV.  Il  mourut  pendant  qu*il  subissait 
la  question;  malgré  cela,  son  corps  fut  traîné  par  les 
rues  ,  et  on  le  pendit  au  gibet  de  Paris  en  1322. 
(V.  Velly  ,  tom.  viu,  p.  132.  ) 

Pierre  Remy,  sieur  de  Montigny,  surintendant  des 
finances  sous  Charles  IV ,  fut  arrêté  sous  Philippe 
VI  (  alors  régent  du  royaume  )  ;  puis  convaincu  de 
péculat ,  il  fut  condamné  à  mort ,  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval ,  puis  attaché  au  gibet  de  Montfaucon 
qu'il  avait  fait  rétablir  avec  beaucoup  de  soin.  Cette 
exécution  eut  lieu  en  1328;  ses  biens  confisqués 
paontaient  à  i  ,200,000  fi:. ,  somme  qui  dans  cctemps 
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eut  payé  le  quart  dû  royaume.  (V*  Velly^  tom,  vin, 
p-  202.  ) 

Jean  de  Montagut  ,  surintaadant  des  finances , 
premier  ministre  et  grand-maitre  de  la  maison  dui 
Roi  sous  Charles  YI,  accusé  de  malversation  et 
de  péculat ,  fut  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Bourgo-, 
gne>  appliqué  plusieurs  fois  à  la  question  la  plus 
rigoureuse  »  tant  que  tous  les  membres  lui  desTom- 
firent,  et  enfin  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée , 
ce  qui  fut  exécuté  en  1409.  Sa  tête  et  son  corps 
furent  exposés  sij^r  les  fourches  patibulaires  de  Mont- 
faucon  où  ils  restèrent  jusqu'en  1411,  que  les  Cèles- 
tins  de  Marcoussy  dont  il  était  fondateur ,  obtinrent 
permission  de  Tinhumer  dans  leur  église.  (V.  Velly, 
tom.  xm ,  pp.  84-92,  ) 

Pierre  des  Essarts  ,  surintendant  des  finances  , 
(  et  président  de  la  Commission  qui  avait  condamné 
Montagut  ),  fut  à  son  tour  condanmépar  desocHnmis* 
.sairesle  1""  juillet  1413;  oondoît  à  Téchafaud,  lié 
sur  une  claie ,  il  eut  la  tète  tranchée  et  mise  ao 
bout  d'une  lance;  ses  restes  furent  porté»  à  Mont-* 
feucon.  Son  frère  Antoine,  édbappé  au  même  sort^ 
fit  sculpter  la  statue  cdlossale  die  Saint-Chrislopbe 
qu'on  voyait  à  Notre-Dame  de  Paris.  «  Si  ce  fut  en 
action  de  grâces  de  sa  délivrance,  dit  Velly,  on  peut 
juger  de  Pexcés  de  sa  frayeur  par  Ténormité  de 
Yex-voto.  »  (V.  Velly  ,  tom.  xra  pasAm ,  pp.  30- 
263.) 
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Pierre  de  Giac,  surintendant  de»  finances  et  favori 
du  Roi  Charles  VH ,  fut  arrêté ,  appliqué  à  la  ques- 
tion ,  et  exécuté  en  1426  ;  il  le  méritait  par  ses  mal- 
versations, l'abus  de  la  confiance  du  Roi,  l'empoison- 
nementde  sa  premièrefemme,  etc.  ,etc.  Ce  qui  prouve 
la  superstition  de  ce  siècle ,  c'est  qu'il  avait  donné 
nne  de  ses  mains  au  diable  afinde  parvenir  à  ses  intentions; 
çt  avant  d'être  exécuté ,  il  demanda  qu'on  lui  cou^ 
pât  cette  main  ,  afin  que  le  diable  ne  put  le  pren- 
dre par  là  pour  le  tirer  en  enfer.  Cette  faveur  lui 
fut  refusée,  ainsi  que  celle  de  racheter  sa  vie  moyen- 
nant 300,000  iivr.  (V.  Velly  ,  tom.  xiv ,  pp.  324- 
?6.  ) 

Ijs  Camus  de  I^aulieu  ,  successeur  àa  précédent, 
pt  marchant  sur  ses  traces,  fut  assassiné  en  1427. 
(Même  tom.,  p.  327.) 

Jean  Xaingoins,  Florentin ,  receveur  général  des 
finances  sous  Charles  VU,  et  Jacques  Chârtier  ,  son 
derc,  furent  l'un  et  l'autre  arrêtés  et  appliqués  à  la 
question,  puis  condamnés  à  mort  pour  déprédations,, 
altérations  de  rc^stres,  et  prodigaUté  des  trésors  dé 
l'Etat.  Le  Roi  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  moyennant 
une  amende  de  60,000  écus  d  or.  (  V.  Velly  ,  tom. 
1LVI,  p.lO.) 

Jacques  Cœur,  argentier  du  Roi  Charles  YII, 
fut  condamné  en  1450,  à  la  peii^e  (Je  n^ort;  mais  le 
Roi  la  lui  remit  en  considération  de  certains  services 
ft  à  la  recommandation  du  Pape;  de  plus  ,  moyennant 
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une  amende  de  400,000  écus ,  etc.  H  fat  enfers 
xné  au  couvent  de»  Cordelicrs  de  Beaucaire ,  d'où  il 
s^édiappa  et  alla  mourir  dansl'ile  de  Chio.  (Y^  Yelly, 
tom.  XVI,  pp.  11-24.  ) 

Jean  Bâlue,  cardinal  et  premier  ministre  sous 
Louis  XI,  est,  pour  cause  de  trahison  avouée,  enfer- 
mé pendant  onze  ans  dans  une  cage  de  fer  ;  Tévéque 
de  Verdun,  son  complice,  subit  la  mctne  peiné.  Leur 
trahison  fut  découverte  en  1469  ^  le  procès  ne  pût 
jamais  être  terminé  par  l'opposition  de  la  Cour  de 
Rome.  (V.  Velly,  tom.  xvn,  pp.  323-33^8.  ) 

Olivier  le  Daim  ,  barbiai*  et  favori  du  Roi  Lduis 
XI ,  fut  pendu  en  1483,  sôtis  le  règne  de  Charles 
Vin.  (V.  Velly,  tom.  xix,  p.  152.  ) 

Jean  Doyac,  procureur  général  et  favori  de  Louis 
XI,  contemporain  d'Olivier  le  Dôim^  é<[;bâppa  à  la 
potence  ;  mais  il  fut  condamné  la  même  année ,  à  être 
fouetté  par  le  bourreau  dans  les  carrefours  de  Paris 
et  de  Bourges,  à  avoir  les  deux  oreilles  coupées,  et 
la  langue  percée  d'un  fer  chaud.  (  V.  Velly  ,  tom; 
XIX,  p.  153.) 

PoNCHER ,  trésorier  général  sons  Louis  XH ,  et 
Jacques  de  Beaune-Samrlançay  ,  administrateur  des 
finances  (1)  sous  le  même  Roi  ;  sont  Ftin  et  Fautre 

--         — — ^-  LII  I  III-  ■  I-  

(i)  M.  Amouldy  dans  son  Histoire  générale  dei  finances  de  la  France , 
mars  iSo6, 1V4  '«  remarque  que  «  depuis  Enguernmd  de  Marigny,  jusqu'au 
M  barou  de  Samblançay,  si  crueUeme&t  satinûé  à  la  haine  de  la  ducltesse 
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condamBés  à  être  paidtis,  à  Finstigatioii  do  dianœ^ 
Ugp  Dupratj  eu  1527, 90m  François  l".  On  prétend 
qu'ils  étaient  innocents.  Les  deux  comniissaires-rap- 
porteurs  de  ces  deux  procès  ont  par  la  suite  éprouvé 
le  même  sort  (1).  (  Y.  Velly  ,  tom.  x&xv  \  p.  253- 
256.) 

Guillaume  Poror ,  chancelier  de  France ,  ésî  con^ 
damné,  en  lS41 ,  soùs  François  P,  à  100,000  îivr. 
d'amende  envers  le  Roi  ;  puis  déclaré  incapable  de 
jamais  tenir  office  royal,  etc.  (V.  Velly  ,  tom.  xxv, 
pp.  271^291.) 

CoNCïNi ,  maréchal  d'Ancre ,  favori  de  Louis  XIII, 
et  particulièrement  de  Marie  de  Médiciè,  est  arrêté  et 


«  d'Angoulême  y  mère  de  Francis  T' ^  l'histoire  fait  mentira  de    4ouze 

)>  admimsttateurs  en  chef  des  finances  ;  sur  ce  nomlire  ,  on  en  compte  huit 

»  qui  opt  péri  de  mettîMente;  trois  qiii  ont  subi  la  proscription,  VexUet 

-»  la  prison;  et  un  seul,  Florimondaobertet>  sous  Charles  YIII  etI«oiiifiXII^ 

»  qui  a  eu  une  retraite  paisible.  » 

(i)  Je  ne  sais  si  Kerre  Laidet,  rapporteur  dans  l'afiaire  de  Samblançay, 
k  été  condaimiié  à  la  peine  de  moit.  On  sait  qu'il  a  été  poursuivi  crhmnel- 
lement  un  an  après  la  mort  de  SamUançay  ;  mais  pour  le  président  Le 
Gentil ,  rapporteur  du  procès  de  Poncher ,  il  a  été  pendu  %a  x54a ,  pour 
BToir  furtivement  retenu  pardevers  lui  les  acquits  du  malheureux.  Joncher. 
Beze  a  fait  l'épitaphe  suivante  pour  ce  Le  Gentil  suspendu  au  gibet  : 

,  Fracto  gutture  stare  quem  revinctum 

ImpelMquë  Tides  et  hue  et  illuc , 
Quondam  purpureo  sodens  sena|« 
Primas  Parisio  in  foro  tenebat. 
Sed  lucri  studio  impotente  captus , 
Justo  Bumine  sic  jubrate ,  vivus 
Qui  jndcx  maie  sederat  tôt  annos , 
Stare  nunc  maie  moriuus  jubetur^ 
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tué  d'unoonp  de  pistolet,  le  24  avril  1617,  par  Vitri, 
capitaine  des  gardes.  Sa  femme  Eléoriore  Graligai , 
condamnée  à  avoir  la  tâte  tranchée  et  à  être  brûlée , 
le  8  juillet  suivant ,  est  exécutée  le  même  jour. 

Nicolas  t'oUQUET ,  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV,est  arrêté  àNantes,le  5  septembre  1661; 
une  Commission  est  nommée  pour  lui  faire  son  pro- 
cès qui  dure  pendant  trois  ans.  Dans  cet  intarvalle , 
on  Mâmait  devant  Turenne  Temportem^at  de  CoU 
bert ,  et  on  louait  la  modération  de  Letellier ,  Tuii 
et  l'autre  ennemis  de  Fouquet  :  «  En  effet ,  dit 
»  M.  de  Turenne,  je  crois  que  M.  Colbcrt  a  plus 
»  envie  que  Fouquet  soit  pendu ,  et  que  M.  Létel- 
»  lier  a  plus  peur  qu'il  ne  le  soit  pas.  »  Enfin,  le  26 
décembre  1664 ,  Fouquet  fut  condamné  à  un  ban- 
nissement perpétuel  et  à  ta  confiscatioii  de  tous  ses 
biens.  Le  Roi  commua  cette  peine  en  une  prison 
perpétuelle  ;  et  le  surintendant  fut  enfermé  dans  la 
citadelle  dé  Pignerol,  où  il  mourut  en  1680 ,  âgé  de 
65  ans. 

Depuis  Fouquet ,  on  ne  connait  aucun  ministre 
qui ,  disgracié ,  ait  été  mis  en  jugement. 
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ÏWTtèE  HISTOMQUE 

SDR  LÀ  FRANGE, 

K^ur  ses  accroissements  progressifs  et  sur  la  chronologie  de  tes 

Rois. 

Le  beau  fiayg  de  France,  TEtat  monarchique  le 
plus  ancien  de  l'Europe  ^  puisqu'il  compte  142^4  Riw 
d'existence ,  est  situé  entre  le  42*  et  le  5  j  •  d^p^  de 
latitude  Nord ,  le  f  de  longitude  Ouest ,  et  le  6*  de 
longitude  Est. 

Ses  bornes  sont ,  au  Nord,  la  Manche,  le  royaume 
des  Pays-Bas ,  et  une  portion  des  Etats  du  Roi  de 
Prusse;  à  FEst,  la  Confédération  g^manique,  la 
Suisse  et  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  ;  au  Sud ,  la 
Méditerranée,  les  Monts^Pyrénées  et  l'Espagne;  à 
l'Ouest,  l'Océan  Atlantique^ 

Son  étendue  est  de  deux  cent  vingt  lieues  de  long 
sur  deux  cent  quinze  de  large  ;  mais ,  comme  mo- 
narchie française ,  ce  n'est  que  depuis  les  règnes  de 
Louis  XrV  et  de  Louis  XV  qu'elle  a  cette  étendue; 
c'est  ce  que  va  prouver  le  détail  analytique  de  ses 
accroissements  successifs  que  nous  ferons  suivre  de 
la  liste  chronologique  de  ses  rois. 

Les  anciens  babitants  de  la  Gaule  se  nommaient  Gaulois, 
Galli;  et  le  pays  de  Gaule ,  Gallia, 

L'an  241  de  J.-G. ,  les  Francs  et  les  Sicambres ,  peuples  ve- 
nus de  la  (jermanie ,  font  une  irruption  dans  la  Gaule  ;  mab 
Aurélîen  les  force  à  se  retirer. 

En  287,  les  Saliens  commencent  à  s'établir  sur  les  bords  du 
Rbin. 
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f  ï!n  400;  Honorius  permet  «ùx  Gôths  de  s'établir  daas  la 
pArUe  roérîdloiiale  de  la  Gaule. 

£d  406,  lesYandaleg ,  les  Alains  et  les  Suèves  y  pénèiretit; 
en  409,  ils  passent  en  Espagne. 

En  413,  les  Bourguignons  (peuple  aussi  sorti  de  la  Germa* 
aie)  s'emparent  de  la  partie  des  Gaules  qui  est  entre  la  Loire  et 
la  Garonne ,  jusqu'aux  Pjrénées ,  et  j  forment  un  rojauroe  qui 
dure  environ  120  ans. 

Vers  418,  Pfaaramond  et  ses  Francs  (peuples  sortis  de  la 
Franeonie  ),commencent  la  monarchie  française  sur  les  rives  du 
Rhin. 

,  En  462,  uiie  foule  de  Bretons  s'expatrie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  écha{^r  au  joug  des  Anglo-Saxons,  et  vient  se 
réfugier  dans  J'Armorlque ,  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Bre<* 
tagne. 

En  470,  les  Francs  étendent ,  sous€hildéric ,  leurs  conquêtes 
dans  le  pajs. 

En  481 ,  Clovis,  succédant  à  Childéric,  entr^Nrend  la  con-^ 
quête  entière  des  Gaules. 

En  486,  ce  roi  met.  fin  à  la  domination  des  Romains  dans  les 
.Gaules ,  par  le  gain  de  la  bataille  de  Soiissons  sur  Sjagrius  qui 
commandait  l'armée  romaine. 

En  493,  Clovis  fait  la  conquête  des  pa js  situés  entre  la 
Somme,  la  Seine  et  l'Aisne,  et  se  rend  maître. de  Reiras  par 
l'entremise  de  saint  Rémi. 

En  496,  il  gagne  sur  les  Germains  la  célèbre  bataille  de 
Tolbiac ,  et  embrasse  le  christianisme  avec  trois  mille  des  siens. 

En  507,  il  fait  la  guerre  auxYisîgoths ,  gagne  sur  eux  la  ba- 
taille de  Vouîllé  ou  Vdiiglé,  près  Poitiers ,  et  tue  de  sa  propre 
main  Alaric  II ,  leur  roi.  Après  la  bataille ,  son .  fils  Thierri 
s'empare  des  contrées  qui  formèrent  depuis  l'Albigebis,  le 
Rouei^ue  et  le  Querci  ;  et  lui,  il  fait  la  conquétede  ce  qui  fut 
depuis  le  Poitou ,  la  Saintonge  et  la  Gujenne. 

En  608,  il  s'empare  de  la  Noyempopulanîe  (la  Gascogne), 
et  prend  Toulouse. 
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Ea  S09y  Q  fait  Paris  la  capitale  ^e  ms  EtaU.  Bè^lon  les 
Francs ,  à  dtre  de  conquête ,  se  voieot  en  possession  de  presque 
tout  ee  que  nous  connaissons  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
France. 

En  843 ,  dès  peuples  septentrionaux ,  connus  sous  le  nom  de 
Nonnands ,  descendent  en  France  et  y  font  suceessivement  des 
mvaget. 

En  845 ,  Charles-le-Chauve  les  éloigne  en  leur  prodiguant 
For. 

En  857,  ils  reparaissent ,  et  sont  encore  éloignés  parle  même 
moyen. 

En  ^5)  les  mêmes  Normands,  apr^  avoir  pris  Rouen, 
PoBtoise,  et  battu  les  troupes  qu'on  leur  oppose,  vientient 
mettre  le  siège  devant  Paris  ;  ce  si^  dure  treifce  mois  et  n'est 
levé  que  par  un  traité  honteux. 

En  904 ,  ils  s'établissent  dans  la  Neustrie  ^  qui ,  de  leur  nom , 
prend  celui  de  Normandie.  L'année  suivante,  ils  s'emparent  de 
k  Bretagne  et  de  quelques  autres  pays. 

En  1154,  Henri  II,  roi  d' Angleterre ,  d^à  comte  d'Anjou , 
de  Touraine  et  du  Maine ,  par  la  mort  de  Geofroi  Plantagenet , 
0on  père ,  acquiert  le  Poitou ,  la  Guyenne  et  la  Saintonge ,  par 
son  mariage  avec  Eléonore ,  héritière  de  La  maison  de  Poitiers» 
Cette  prineesse  avait  d'abord  apporté  en  mariage  ces  grandes 
possessions  à  Louifr*leJeune ,  toi  de  France ,  qui  fit  une  grande 
faute  en  la  répudiant. 

En  1203 ,  Philippe-Auguste  reprend  la  Normandie  sur  Jean- 
Sans-Terre  ,  successeur  de  Richard  Coeur<«<de-Lion ,  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie. 

En  1347,  Edouard  prend  Gftlais,  qu'il  peuple  d'Anglais. 

En  1300 ,  par  le  traité  de  Bretigny,  on  cède ,  en  toute  souve- 
raineté, à  Edouard  III ,  1^  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge, 
et  plusieurs  territoires  aux  environs  de  Calais  ;  mais  il  remio/ct 
k  toutes  ses  prétentions  sur  la  Normandie. 

En  I37i  et  1373 ,  les  Français  recouvrent  tout  ce  que  les 
Anglais  possédaient  en  France ,  excepté  Calais. 
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En  1415,  Henri  Y,  roi  d'Angleterre ,  profitent  des  troubles 

ide  Paris ,  envahît ,  après  le  gain  de  la  funeste  bataille  d'Azin- 

-.court,  le  pays  que  l'on  avait  repris  sur  les  Anglais,  se  remet  en 

possession  de  la  Normandie,  prend  Paris  et  plusieurs  autres 

provinces. 

En  l45tô,  Henri  YI,  de  Lemeafitrey  est  cowoimé  roi  de 
Trance  et  d'Angleterre  à  Paris ,  €barle^  YII ,  ^î  légitime ,  étant 
fugitif!  Les  Anglais  s'y  maïutienfleut  ;  Ils  augmentent  même 
leurs  possessions  et  prennent  le  Maine  et  quelques  autres  pro* 
vÎBces  sur  Charles  Yll ,  qui ,  au'^delà  dé  la  Loire ,  défendait  ses 
droits  au  trône. 

Cependant ,  m  14^,  grâee  à  Jeanne  d'Aro ,  les  Anglais  com- 
mencent 4  être  ibattus  à  Orléatis ,  dont  elle  letir  fait  lever  le  si^e* 
Bès-lors  ils  n'éprouvent  plus  qu'une  suite  de  revête. 

En  1450,  les  Anglais  perdent  toute  la  Normandie;  et  en 
1453»  la  Guyenne.  11  ne  leur  reste  plus  en  France  que  Guines  et 
Galais. 

En  1477,  Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Boui^pogne,  pro- 
vince alors  séparée  de  la  France ,  ayant  été  tué  devant  Nancy, 
Louis  XI  réunit  à  la  couronne  ce  duché.  Le  r^e  de  la  succes- 
sion du  duc  fut  occupé  par  les  Allemands ,  par  suite  du  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne,  fille  et  unique  héri- 
tière de  Charles. 

En  1558 ,  les  Français  s'emparent  de  Calais  j  de  Guines  et  de 
tout  ce  qne  les'  Anglais  possédaient  en  France.  Enfin ,  depuis 
que  Louis  XlY  se  fut  emparé  de  la  Franche-Comté ,  àe  l'Alsae^ 
et  de  Strasbourg ,  et  que  Louis  XY  eut  acquis  là  Lornune  comme 
succession  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  son  beau-père ,  et  la 
Corse ,  la  France  s'est  trouvée  à  peu  près  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui. 

Maii  cé  que  nous  vemn»  d'exposer,  étant  purement  histo- 
riée et  ne  présentant  pas  nn  tableau  assez  détail^  de  la  réu^ 
nion  successive  des  différents  Etats ,  royaumes ,  principauté , 
provinces  et  grands  fiefs  qui  ont  existé  en  France  sous  nos  diffé- 
rents rois,  nous  allons  y  suppléer  par  la  notice  chronologique 
suivante. 
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Ont  été  réunis  à  la  couronne  : 

Soiis  CHAiaEs-i.E-CHAUT£ ,  en  866 ,  le  royaume  d'Aquitaine. 

Sous  Hugues  Capkt,  en  987,  le  comté  de  Paris  et  le  comté  d*Orléanâ. 

Sous  Robert,  en  X017,  le  comté  de  Sens. 

Sous  Philippe- Auguste  ,  en  i  igS ,  le  comté  d*AJencon  ;  en  1 1^8 ,  la  terre 
d'Auvergne;  en  1199 ,  le  comté  d'Artois;  en  laoo,  le  comté  d'E- 
weux;  en  iao3  ,  le  C.  de  Touraine,  le  C.  du  Maine,  le  C.  d'An- 
jou ;  en  i2o5 ,  le  duché  de  Normandie  ;  en  1206,  le  comté  de  Poi- 
tou ;  en  12 1 5,  le  C.  de  Yermandois ,  et  le  C.  de  Valois. 

Sous  Louis  IX ,  en  1229,  le  C.  de  Carcassonne ,  le  C.  de  Bezières ,  et  le  C. 
de  Nismes  ;  en  1240,  le  C.  du  Perche  ;  en  124^ ,  le  C.  de  Mâcon; 
en  1261,  le  C  de  Boulogne- 
Sous  PHiuFfE-LE-HARDi ,  cu  1272 ,  le  marquisat  dc  ProTcncc,  le  Ci  de 
Toulouse^;  en  1*83 ,  le  C,  d'Alençon;  en  1284,  le  C.  de  Chartres. 

Sous  Phhjppe-le-Bei.,  en  i3o3,  le  C.  de  la  Marche;  en  i3o7,  le  C.  d'Àn- 
goulème,  leC  de  Bigorre;  en  i3io,  le  C.  de  Lyon. 

Sous  Philippe  de  Valois  ,  en  i328 ,  le  C.  de  Champagne ,  le  C.  de  Brie , 
le  C.  de  Valois,  le  C  d'Anjou,  le  C  du  Maine;  en  1329,  le  C  de 
Chartres  ;  en  i349,  le  Dauphiné  de  Viennois  ;  en  i35o ,  le  C  de 

Montpellier. 
Sous  Chaeles  V,  CD  i365 ,  le  C.  d'Auxerre  ;  en  i375 ,  le  duché  de  Valois, 

le  duché  d'Oriéans;  en  i38o ,  le  C  de  Ponthieu. 
Sous  Charles  Vni,  en  i434,  le  C  de  Valentinois ;  en  i444,  le  C.  de 

Comminges. 
Sous  Louis  XI ,  en  «465 ,  1^  D.  de  Berry  ;  en  1468 .  le  D.  de  Normandie  ; 

eni474,leD  de  Guyenne;  en  147  7,1e  D.  de  Bourgogne,  le  C.  de 
Boulogne ,  le  G.  de  Pardiac ,  le  C.  de  la  Marche;  en  1480 ,  le  D. 
d'Anjou  ;  en  1481  j  le  C.  du  Maine ,  et  le  C.  de  Provence. 

Sous  Louis  XII ,  en  i49«,  le  D.  d*Orlé^s,  le  D.  de  Valois. 

Sous  Frahçois  I-^  en  i5i5,  le  C.  d'Angoulême;  en  1 52 3,  le  D.  de  Bour- 
bonnais, le  D.  d'Auvergne,  le  C.  de  aermont ,  le  C.  de  Forei,  le 
C.  de  Beaujolais ,  le  C.  de  la  Marche  ;  en  i525,  le  D.  d'Alençon ,  le 
C.  du  Perche ,  le  C.  d'Armagnac ,  le  C.  de  Rouergue  ;  en  i53i ,  le 
Dauphiné  d'A.uvergne. 

Sous  Hehri  n,  en  i547,  le  D.  de  Bretagne;  en  i555,  les  trois  évèchés 
de  Mete,  Toul  et  Verdun;  en  i558,  le  C-  de  Cakis,  le  G.  d'Oyc. 

Sous  Hekri  m ,  en  i583  ,  ki  c.  d  Evreux. 

S0U8  Heuri  IV,  en  1589,  la  vicomte  de  Béam ,  le  royaume  de  Navarre ,  le 

C.  d'Armagnac ,  le  C.  de  Foix ,  le  C.  d'Albert ,  le  C.  de  Bigorre ,  le 

D.  de  Vendôme ,  le  C .  de  Périgord ,  la  vicomte  de  Limogés. 

Sous  Louis xra,  en  i6i5,  le  C.  d'Auvergne;  en  1642  ,  la  principauté  de 
Sedan, 
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Sofus  LoiTx»  XIY,  en  1659,  le  C.  d'Artois,  le.  G.  de  Flandres  ;  en  i665 ,  le 
C.  de  Nevers;  en  1678 ,  le  C.  de  Bourgogne  ou  Fi'ancbe-Comté  ;  en 
1700,  la  principauté  d*Orange  ;  en  1707,  le  C.  de  Dunois  ;  en  17 12  > 
ié  D^  de  Yw<fônie. 

Sous  IiQTJis  XY,  tn  1735^  le  D.  de  Lorraine,  le  D.  de  Bar  ;  en  1738 ,  la 
vie.  de  Tui-enne;  en  1768 ,  la  Corse. 

Telle  était  la  France  avant  1789  ;  quant  aux  agrandissements  inouis  que 
lui  À  procurés  le  sort  des  armes  au  commencement  du  xizf  siècle ,  nous  n'en 
parlons  pas,  puisque  ces  agrandissements  n*ont  subsisté  que  momentané'^ 
ment ,  et  que  le  territoire  français  est  rentré  dans  ses  limites  anciennes. 


..f 


gascons  maintenant  à  la  série  chronologique  de 
joios  rois. 

La  France  subsiste  connue  Etat  monarchique 
depuis  Fan  de  grâce  418,  date  présumée  de  sa  fon- 
dation; et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  elle  compte 
donc  jusqu'à  la  présente  année  1842,  quatorze  cent 
VINGT-QUATRE  aus  d'epstence.  Dans  cet  espace  de 
temps ,  elle^  a  vu  soixante  et  quatorze  roi^  se  siic- 
çé4,çr  sur  le  trône.  Ces  rois  sont  divisés  çn  trois  dy- 
nasties : 

Xj^,  première  çst  celle  d§f  Mérovinghins  ,  qui  tire 
spn  nom  de  Mérovée,  troisième  roi  de  cette  race. 
Elle  a  duré  de  418  à  752,  ç'est-à-d^re  trois  cent 
trente-quatre  ans.  Elle  compte  vingt-deux  rois, 
trepte-six  reines ,  cinquante  princes  et  dix-sept  prin7 
cesseçi.  1-e  plus  célèbre  ^es  rois  de  cette  race  est 
Clovis. 

,  \a  seconde  race  est  celle  des  Carlovingiens,  qui 
tire  son  nom  de  Charlemagne,  second  roi  de  cettç 
dynastie.  Elle  a  duré  de  752  à  987,  c'est-à-dire  deu^ 
cçnt  trente-cinq  ans.  Elle  compte  quinze  rois ,  vingt- 
deux  reines ,  trente  princes ,  trente-une  princesses , 
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et  douze  enfents  naturels.  Le  roi  le  plus  célèbre  de 
cette  race  est  CnAEUiiiiAGNE. 

La  troisième  race  est  celle  des  Capéttew,  qui  tire 
son  nom  de  Hugues  Capet ,  premier  roi  de  cette  dy- 
nastie. Ellç  a  commencé  en  987,  continue  et  compte 
jusqu'à  ce  moment  huit  cent  cinquante^nq  ans. 
Elle  a  trente-sept  rois ,  cinquante-deux  reines,  cent 
sept  princes,  cent  quatre  princesses,  et  trente-huit  en- 
fants naturels.  Cette  race  se  divise  en  trois  branches  : 
1*^  celle  des  Capétiens  proprment  dits,  qui  commence 
à  Hugues  Capet ,  et  va  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles-lç Bel ,  en  1328;  Scelle  des  Valais,  qui 
commence  à  Philippe  VI ,  dit  de  Valois ,  fils  de 
Charles  comte  de  Valois ,  qui  était  troisième  fils  de 
Pbilippe-le-Hardi.  Elle  compte  un  Valois-Orléans 
dans  Louis  XII-,  cinq  Valois-Angoulême ,  et  va  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Henri  III,  en  1589;  et  enfin, 
3*  celle  des  Boîirftoiw,  qui  commence  à  Henri  IV,  neu- 
vième rejeton ,  en  ligne  directe ,  de  Robert ,  sixième 
fils  de  saint  Louis.  Les  rois  les  plus  célèbres  de  la 
troisième  race  sont  Louis  IX. ,  Louis  XU ,  François  I , 
Henri  IV,  et  Louis  XIV. 

,Nous  allons  donner  la  liste  chronologique  des 
rois  de  France  ;  comme  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'y  insérer  les  noms  des  reines 
et  des  enfants  de  France ,  nous  renvoyons  pour  cet 
objet  à  notre  Abrégé  de  l'histoire  de  France.  Paris  et 
Dijon,  1819 ,  ifi-S*  de  plus  de  600  pages ,  qui  rea- 
ferme ,  dans  l'ordre  des  temps ,  la  généalogie  dé- 
taillée des  roiS)  reines,  princes  et  princesses  de 


chaque  race.  Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter 
ici  la  série  chronologique  de  nos  rois  avec  la  date  de 
leur  naissance ,  de  leur  avènement  au  trône  et  celle 
de  leilr  mort. 

1»  RACE  DES  MÉROVINGICTS. 
Ktftsance.  AWnêtiert.  Mort. 

ooo  Pharamoho 4iS  4^7 

ooo  Clodion  ,  dit  LB  Chevei^u 4^7  445 

ooo  Mérovée. 44^  4^8 

ooo  Childéric  1 4^8  481 

465  Clotis  I,  dit  ie  Cband 481  5n 

Nota,  Ce  roi  ayant  été  baptisé  en  496, 
c'est  de  cette  année  q«e  date  Fétibliasencttt 
de  la  ReBgion  en  France  et  sar  letràne. 

498  Childebbrt  I •  •   5t  1   558 

000  CtoTAiRE  I >  .  .  .   558   56i 

Nota.  Childebot  et  Clotaire ,  ces  deux  îàB 
de  Go^  y  sout  les  premiers  de  nos  rois  qui 
aioit  fait  battre  de  la  monnaie  d'or.  L'eiap^* 
reur  Justinien  consentit  qu'elle  fût  reçue  par  ^ 

tout  l'entpire. 

521  Craribert 56i  56y 

523  CHiLPiBic  I ,...,•.  567  584 

584  ClotairrU  (à4moH) 584  628 

602  Dagobert  I •  •  •  .  •  628  638 

Nota.  Ce  roi  fonde  Fal^ye  de  Saint- 
pe&is  en  63ip. 

634  Ctovia  II.  • ^38      656 

Nota,  La  reine  Bat)>ilde  fonde  l'at»tiay«di 
CheUes  en  660. 

652  Clotairb  III.  •  •,•,....•  656  670 

653  CHiLDiRic  II 670  673 

654  Thibrri  I  (III). 673  691 

000  Clotis  ÏII.  .  •  .  •  • •  691'  695 

682  Childebert  II,  dit  le  Juste.  .  •  695  711 

699    D AOOBERT   II 711  JlS 

672  CHiLPi&jc  II ,  ou  Daniel.    .    •  •  .       7i5       720 
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^»^^^'^<^^'  Avènement.  Mort. 

71a  Thiçrri  II  (IV) 720       737 

Intet^ègiie  de  cinq  ans. 

000    ChILDEEIC    III 74a  n52 

a»  RACaS  DES  CARLO VINGIENS. 

714  Pf.pin-le-Bref 752      768 

JVota.  Le  premier  orgue  (|ui  ait  paru  en 
France,  a  été  envoyé  à  Pepin  en  72 7 ,  par 
Constantin  Copronyme. 

74^  Ch A RLEM A GNE,  empereur.  •  .  •  •  768  814 
778  Louis  I,  LE  Débo» HAÏ 9^£  ,  emp.  %  814  840 
8a3  Charles  II ,  le  Çhav^R  9  emp.  •  •       840       877 

Nota,  Premier  monument  ^nservé  de  la 
langue  romane,  origine  de  la  luigue  française  : 
(Serment  de  Charles-le-GÏiauTe  et  de  Louis  le 
Germanique.  ) 

846  Lours  II ,  dît  le  Bègue  ,  emp.  .  .       877       87^ 

863  Louis  ni.     ^i 

o,^  ^  '  >  empereurs 870       882 

066  Carloman,   j        *  /7 

Carloman  seul 884 

83a  Charles  III,  dit  le  Gros,  emp.   .       884       887 

Nota,  Il  fut  déposé  dans  cette  année  887; 
mais  il  ne  mourut  que  le  14  juin  888 ,  ayant 
été ,  dit-on ,  étranglé  par  ses  domestiques,  à 
Richenaw. 

858  Eudes  ou  Odon  ,  fils  de  Robert-leT 

Fort ,  duc  de  France .       887       898 

879  Charles  IV,  dit  LE  Simple.    .    .   ,       898       922 

Nota.  iHut  déposé  en  910 ,  fut  enfermé  en 
922 ,  et  mourut  le  7  oi^ore  929. 

860  Robert  ,  duc  de  France ,  frère  cadet 

d  Eudes. 022  oaS 

000  Raoul  ou  Rodolphe  ,  usurpateur.  923  936 

921  Loris  IV,  dit  d'OuTREMER 936  954 

941     LOTHAIRE 954         986 

967  Louis  V,  dît  LE  Fainéant.    ....       986       987 


# 
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3»  KACE  DES  CAPÉTIENS. 
'  BKAXCHX  DIS  càpnmis  raorEXHEicT  nri^. 

Naissance.  Avènement.  Mort. 

941  Hugues  Capbt.  . 987   996 

970  RoBEKT  LE  Pieux 996  io3i 

io3i  Henri  I.  .  .  •  . io3i   1060 

#  Nota,  Création  de  la  cbarge  de  Connétable  ; 

elle  a  cessé  soiiâ>' Louis  XIII. 

io53  Philippe  1 .  1060  1108 

1077  Louis  VI ,  «^î'i  i-e  Gros 1198  ii37 

Nota.  On  doit  à  ce  roi  rétablissement  des 
communes  et  I'.affira9chia0ement  des  serfs. 

1120  Louis  Vn,  dit  LE' JfUNE 1137     1180 

Nota.  On  rapporte  à  ce  roi  l'origine  des 
fleurs  de  fys.  C'est  encore  sous  son  rè^e  <|ue^ 
fut  créée  la  placci  de  Grand  Chambellan, 

ii65  Philippe  II  Auguste 1180     ia23 

Nota,  C'est  sous  ce  roi  que  sont  créés 
les  Maréchal*»  de  France ,  en  x  x85. 

1187  Louis  VIII  Ccbur^de-Lion ia23     1226 

i2i5  Louis  IX  ( Saint i-    .    •    ......     ias^6     1270 

Nota,  Sous  ce  règne ,  on  voit  paraître  pour 
la  première  fois  des  maîtres  des  requêtes ,  des 
notaires  royaux,  «t  un  Xxrand  f'eneur  de 
^)rance. 

1245  J^Hi LIPPE  m  le  Hardi 1270     i285 

1258  Philippe  IV  X^\  Bel i285     i3i4 

'    Notfl.  Création  de  la  cbarge  dç  Grand  Écuyer 
de  Erance. 

1291  L0VI8  X  LE  HuTiif*   ,   ......  i3i4  i3i6 

]3i6  Jean  I  (Il  a  Técu4  jours).    ....  i3i6  i3i6 

1294  Philippe  V  LE  Long.    .    .....  i3i6  i322 

1296  Charles  IV  (V)  le  Bel i32.2  i328 

Nota,  Les  Grands-Amiraux  de  France  re- 
montent k  x3a3. 
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JNaissance.  Av^nemeot.  Mort. 

laçS  Philippe  VI  de  Valois iSaS  i35o 

i3j9  Jean  II  le  Bon i35o  i364 

Nota»  Origine  des  Commissaires  des  guerres, 

i337  Charles  V  (  VI}  le  Sage i364  i38o 

]368  C/HARLEs  VI  (VU  )  Lfi  BiBN-AiMâ.  i3Ôo  1422» 

i4o3  Charles  Vil  (VIII)  LE  \icTQiiiEvx. 

•  149a  1461 

Nota,    L'imprimerie    est    décourertf  à 
Ma^ence  par  Gutuiberg  vers  i436. 

1423  Louis  XI*  •**«««»»^ 1461      1483 

.  Nota.  Les  Postes  uxdX  établies  en  X463, 

1470  Charles  VUI  (IX)* i483     1498 

Nota.  La  plc^ce  de  Grand  Jumonier  4e 
fhmce  a  lieu  sous  ce  règne  y  en  i486. 

FtUois' Orléans. 
146a  Louis  XII,  lb  Pare  dv  PavriB.  •     >49^     '^^ 

KaloiS'jingouUmê, 

1494  P^ANçois  I y  LE  Pà RE  DES  Lettres.  i5i5  i547 

i5i9  Henri  II.    ..••...«•..  •  i547  '^^9 

1644  François  U •  .  i559  i56o 

i55o  Charles  IX  (X) i56o  i574 

i55i  Henri  UL    .    •• >^74  >^^9 

BEAHCHK  DS8  BOVEBOIIS. 

i553  Henri  TV  le  Grand iSSç     161a 

i6oi  Louis  Xlîl  le  Juste.   •••••••     1610     1643 

i638  Louis  XIV  le  Grand i643     1715 

•1710    Louis  XV  LE  BlEN-AlMi 1715       1774 

1754  Louis  XVI ^774     *79^ 

1783  Louis  XVII  (non  reconnu  défait)»     ^79^     179^ 

1755  Louis  XVIII  (d^abord,  non  reconnu 

défait). 1795 


VAMtrÊs.  379 

Depuis  le  5  mai  1789,  jusqu'au  6  avril  1814  »  l'ad- 
ministratioa  du  royaume ,  entièrement  changée ,  a  été 
gérée  : 

X»  Sous  Louis  XVI,  par  VÀuembïM 

coA/fi^iite  (laoo  membres)   .  .     1789 — 1791 
a*  Sous  Louis  XVI9  par  VAssemèiée 

nadonale  ('jSo  meaàiTes)  .  .  .  .     1791 — 179* 

S"»  Sous  la  République ,  par  la  Con- 
ven/ion  (750  membres).    .--  .  .     179» — 179^ 

4»  Sous  la  République,  parle  Dîrec- 

^ir0  eséeutff  {5  mewhTei)  .  .  .  X79& — 17^ 

S*  Par  le  Consulat  (3  membres).  .  1799 — i8'o4 

Bonaparte  premier  Consul. 

6*  Par  r£«pw«  (  1  membre).  .  .  .  1804-— 1814 

Napoléon  empereui;. 
instance.  AT^nemeiit.  Mort. 

Lo^is  XVIII  ( reconnu  défait).  •     18 1 4     1824 

1757.  Charles  X  (XI) 1824     i836 

'  Charles  X  a  quitté  la  France  en  juillet  x83o. 

1773  Louis- Pnu-iPPE    d'Orléans,    le  7 

aoÀt. «  .  •  •     i83p. 


Les  Rois  de  France,  de  la  troisî^c  race,  qui, 
par  défaut  d'enfants  mâles  ,  ont  occasionné  des  in- 
terruptions dans  la  descendance  directe,  sont  : 

Jean  I ,  mort  au  bercean. 

Philippe^le-Long  ,  qui  n'a  laissé  que  des  filles. 

Charles-le^Bel  >  idem. 

Charles  YJII  y  mort  sans  enfants. 

Louis  XII ,  ne  laissant  que  des  fiUes. 

François  II ,  sans  postérité. 

Charles  IX ,  ne  laissant  qu'une  fille. 

Henri  III ,  mort  sans  enfants. 

Et  Louis  XYII ,  mort  à  douze  ana« 


380  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

Les  applications  de  la  loi  salique  sont  celles  qui 
ont  été  faites  : 

A  Jeanne  ,  fillje  de  Louîs  X,  en  1316. 
A  Jeanne ,  lille  de  Phîlîppe-le-Long ,  en  1322, 
A  Blanche ,  fille  de  Charlea-le-Bel ,  en  1328. 
A  Claude ,  fille  de  Louis  XII ,  en  1515. 


Les  Rois  4e  France ,  mineurs  lors  de  leur  avé^c- 
çfient  au  trône ,  sont  ; 

PhiUppe  I ,  âgé  de  7  ans ,  en  1060.  Régente  :  Anne  ,  mère 
du  Roi;  puis  Baudouin  V,  comte  de  Flandre. 

ffàUppe^Auguste ,  âgé  de  15  ans,  en  1180.  Régent  :  Phi- 
lippe d*Alsace ,  comte  de  Flandre. 

Louis  IX  (Saint),  âgé  de  12  ans,    en    1226.  Régente  : 
Blanche  de  Castille ,  mère  du  Roi. 

Jean  I  ,*quî  n'a  vécu  que  4  jours ,  en  1316.  Régent  :  Phîr 
lippe  ,  frère  de  Louis  X. 

Charles  VI ,  âgé  de  12  ans ,  en  1422.  Régent  :  le  duc  d'An- 
jou ,  oncle  du  Roi. 

Charles  VIII ,  âgé  de  13  ans ,  en  1483.  Point  de  Régçnce  ; 
un  Conseil  de  douze  membres. 

Charles  IX,  âgé  de  dix  ans,  en  1560.  Point  de  Régence; 
Catherine  de  Médicîs  administre  le  royaume. 

Lotus  XIII,  âgé  de  9  ans ,  en  J610.  Régente  :  Marie  de 
Médicîs,  mère  du  Roi. 

Louis  XIV,  âgé  de  5  ans ,  en  1643.  Régente  :  Anne  d'Au- 
triche ,  mère  du  Roi. 

Uuù  XV,  âgé  de  5  ans,  en  1715.  Régent  :  le  duc  d'Or- 
léans ,  prince  du  sang. 

louù  XVII,  âgé  de  10  ans  ,  en  1793.  Régent  :  Monsieur, 
son  oncle  et  depuis  ^JOU^is  XVIII. 


»-»• 
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Table  des  variations  du  marc  d'or  et  dû  indrc  tt argent; 
puis  de  la  réduction  de  la  livre  de  Chàrtemagne ,  à 
différentes  époques  de  la  monarchie  franchise. 

Avant  de  pi^ésenter  cette  table ,  que  nous  ne  fai- 
sons pas  remonter  avant  le  règne  de  Louis  Yl  (11  OB- 
US?) ,  nous  aUons  dire  un  mot  sur  la  livre  de 
Charlemagne. 

La  livre  numéraire  de  France  qui  doit  son  insti^ 
tution  à  Charlemagne ,  était  du  poids  de  la  livre  ro- 
maine et  pesait  12  onces  d'argent  ;  mais  ces  12  on- 
ces ne  repré^ntaient  que  10  onCes  trois  quaris  de 
notre  poids  dé  m^irc  ^  environ  308  graomies. 

Charlemagne  fit  tailler  dans  cette  livre  d'argent 
20  pièces  qu'on  nomina  sots ,  et  dans  un  de  ces  sols 
12  pièces  qu'on  ndmmâ  <kniers ,  en  sorte  que  la  livre 
d'alors  était,  conmie  celle  employée  jusqu'aux  nou- 
veaux poids  et  mesures  ^  composée  de  240  deniers  ; 
mais  ces  sols  et  dienîers  étaie^t  d'argent  fin. 
»  .  £n  1 103,  on  y  mêla  un  tiers  de  cuivre  ;  moitié  , 
dix  ans  après  ;  les  deux  tiers  sous  Philippe^le-Bel;  et 
les  trois  quarts  sous  Philippe  de  Valois.  Cet  affai- 
blissement a  été  au  point  que  20  sols  ou  la  livre , 
qui,  avant  Philippe!"',  père  deLouisJe-Gros,  étaient 
entièrement  d'argent  fin ,  n'en  renferment  pas  àur 
jourd'hui  le  tiers  d'une  oncle. 

On  prétend  que  Charlemagne  était  aussi  riche 
avec  un  milUon  que  Louis  XV  avec  soixante-six. 
Vingt-quatre  livres  deux  onces  de  pain  blanc  ,  du 
temps  de  Charlemagne  (16  liv.  2  onces  actuelles  ) , 
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coûtaient,  sous  le  règne  de  ce  prince,  un  denier.  Ce 
denier  était ,  comme  nous  l'avons  dit ,  d'argent  fin. 
On  peu|t  voir  par  la  valeur  que  ce  denier  aurait 
dans  ce  temps-ci ,  si  le  pain  ou  les  autres  denrées 
étaient  plus  ou  moins  chers  alors  qu'à  présent* 

La  table  suivante  indiquera  les  vatiatioi»  et  k 
4écroisèement  progressif,  que  cette  mém^  monnaie 
d'argent  a  soufferts  sous  les  autres  règMS  jnsqn^à 
l^résent ,  et  la  valeur  de  notre  livre  actudle  dans  les 
différentes  périodes  qui  y  sont  i^pportées*  Ainsi  on 
^rra  que  notre  livre  est  en  rapport  avec  trois  deniets 
trois  cinquièmes  du  temps  de  Charlemagne. 

Dans  la  disposition  dé  cette  tfable ,  nous  indi^ 
quons  d'abord  à  la  première  colonne ,  le  nom  des 
ton  j  et  les  années  où  la  valeur  de  chaque  marc 
d'or  et  d'argent ,  ainsi  que  la  réduction  de  la  livre, 
ûnt  été  arrêtées.  A  la  seciondé  colonne  sont  indiqués 
les  marcs  d'ot^^  à  la  troisième  les  marcs  d'argent ,  et 
à  la  quatrième  là  réduction  de  la  livre. 
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Boit  et  dates. 
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en  z3i6 
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Bois  et  dates. 
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DÛ  TITRE  DE  L'OR  ET  DE  L'ARGEIST 
Chez  les  différents  peuples» 

On  entend  par  le  mot  titre ,  le  degré  dg  pureté 
de  For  et  dé  l'argent ,  c'est-à-dire ,  que  si  pes  mé- 
taux sont  sans  alliage ,  ils  sont  au  plus  haut  titre , 
et  s'ils  ont  beaucoup  d'alliage,  on  dit  qu'ils  sont  à 
bas  titre.  Par  le  moyen  de  Y  essai,  on  découvre  è, 
quel  titre  sont  les  deux  métaux  en  question,  et 
chaque  peuple  a  sa  manière  d'exprimer  leur  titre  ou 
leur  degré  de  pureté. 

'   En  France.  Autrefois  on  disait  que  l'or  le  plus  pur 
était  à  24  karats  (1).  Ainsi  un  morceau  d'or  d'un 


(i)  Le  mot  karat  vient  ^  dit-on ,  de  l'arabe  kuara,  nom  d'une  espèce  de 
fève  produite  par  une  plante  ({ui  est  une  érythrine  décrite  sous  les  noms  di- 
vers d'erythrina  comllodendrum ,  à^eryihrina  iAdica^  à^erythrina  orieri' 
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poids  (}\iélconqiié,  lortctiVil  était  aus»  pur  qa'il  ett 
possible ,  s'appelait  de  l'or  à  24  karats  (1)  ;  s'il  s'y 
trouvait  un  quart  d'alliage ,  c'était  àe  Tor  à  18  ka- 
raté ;  Vil  s'y  ti'oùvait  tin  demi-quart  ou  un  buitiième 
d'alliage ,  c'était  de  l'or  à  21  karats  ;  ecc.  L'w  n'ad>^ 
iDQettait  en  France  qu'une  sous-division,  c'était  celle 
des  trente-deuxièines ,  avec  laquelle  on  désignait  lé 
titre  de  l'or  avant  la  révolution.  Maintenant  on  le 
divîèe  en  1000  parties  au  lieu  de  le  diviser  en  24 
karats.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  cet  or  est  à  18  karats, 
pour  désigner  qu'il  a  un  quart  d'alliage  ^  on  dit  : 
cet  or  est  à  75Ô  millième^. 

Le  titre  de  l'argent  se  divisait  en  dou2è  (feniers  de 
fin  ;  aîâsi  le  plus  pùip  était  à  12  denierë  (2)  ;  s'il  avait 
un  qdâirt  d'alliage,  il  était  à  9  deniers  ;  un  dou2ièmey 
a  était  à  11  deniers,  etc.  Le  denier  de  fin  se  sous-, 
divisait  en  24  grains  de  fin.  Depuis  le  nouveau: sys^ 


talis.  Bruce  Ta  décrite  et  figurée  dans  son  voyage  aux  sources  du  Nil.  Oa 
l'a  nommée  coraUodendmm,  sans  doute  à  cause  de  la  couleur  de  ses  fleurs 
et  de  ses  fruits  qui  sont  rouges  comme  du  corail.  Cette  espèce  de  fève  a  une 
Inarque  noire  dans  le  milieu;  elle  est  i^enfermée  dans  4me  coque  ronda 
extrêmement  dure.  On  prétend  que  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  elle  ser- 
vait de  poids  aux  ShangaHas  dani  le  commerce  de  Tôr.  Quand  ces  fèves 
sont  bien  siches,  elles  ne  varient  presque  pas  de  poids ,  et  pèsent  assez  ré- 
gulièrement quatte  grains  De  leur  nom  kuara,  on  a  fa^  kûrùt,  d'où  délivè^ 
la  manière  d'estimer  l'or  plus  ou  moins  fin ,  à  tant  de  karats.  Du  pays  àe^ 
V^jtty  en  Afrique,  le  karat  est  passé  dans  l'Inde  où  il  a  servi  à  peser  les  pierref 
précieuses  et  surtout  les  diamants  ;  et  dès-lors  on  Ta  employé  partout  poui; 
le  même  i^sâge  et  pour  désigner  le  degré  de  fin  de  l'or. 

(i)  Il  ne  faut  pas  prendre  cette  définition  à  la  rigueur,  car  on  ne  peut 
gtaère  affiner  l'or  que  jusqu'à  a 3  karats  7  huitièmes. 

(a)  Dans  la  grande  rigueur  il  n'y  a  point  d'argent  à  la  deniers  ;  on  ne 
peut  guèr^  l'a&nto  qu'à  1 1  deniers  xS  grains. 

!i5 
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tàsùB  métrique,  le  titre  de  Taii^wt  ^dmie,  oomnae 
oékil  de  Tor,  en  1000  parties. 

En  AUemagne.  Un  poid«  quiconque  d'or  se  divise 
en  24  kar^ ,  cotiua^  avitrefois  eu  France;  mais  le 
karat  se  divine  en  12  grains. 

L'aient  )e  plus  fin  est  supposé  de  16  loths  ;  lé 
loth  se  divise  en  18  grains^  et  le  grain  en  256  pai^ 
ties. 

En  Angiiterre.  L'or  le  plus  pur  est  à  24  karats  ;  le 
karat  se  divise  ea  4  grains,  et  le  graiidi  en  4  quar- 

tiars. 

L'argent  le  plus  pur  est  à  12  dauers;  le  4é«iera 
24 ipratins,  le  ^în  20  mites. 

A  la  Chm.  Le  titre  de  Tai^i^t  se  divise  en  100 
parties;  il  se  reçoit  dans  le  ix>minerç8  depuis  100 
jusqu'à  80  parties;  an-dessous  on  le  rqette,  et  oem^ 
oui  V^^  servent  sont  puni»* 

DU  RAPPORT  DE  L'OR  A  L'ARGENT^ 
fihe;^  Us  ji^ciçn^  e$  cf^e;^  lés  Mqd^rneM. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  était  : 
Chez  les  Romains,  Tan  310  de  Home,  comme  1  à  13 
CJiez les  mém^,  1*9^4150 de Epn>e«  *.•....  1  â  ÎÔ 

Spus  Cpi^stantUi •••*».«.  1  A  l4 

SoHs  mot  Louis, 1  à  10 

En  1500 I  à  12 

En  Allemagne ,  maintenant ,  comme.  .  .   . -i  .  1  à  14  ll;7l 

En  Prusse -  -  •  • 1  à  13     4;6 

En  Espagne * 1  à  14     SJjO 

EnSavoîe .........   1  à  14     6^10 

En  Suisse ••*.....,  1  à  15 

En  Hollande. J  à  H    &4 


« 
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lin  AagUt^nre  .............  .^  <  1  à  15  2/40 

,  %k  France 1  à  15  1;? 

En  Kussie f  •  ^ 1  à  15.  1/2 

À  la  Chine î  à  10 


DE  LA  QUQfnit  00  PRODUIT  DES  M^W»  WàH  9T  D'AUCBSIT^ 
dans  lês  qua^  parties  dt(>  .^V^Mfe. 

Quelle  a  été  et  quelle  est  cette  quotité  ?  Questiom 
qui  sembtera  peut-être  vxl  peu  oiseuse  à  certains 
lecteurs ,  mais  qui  peut  piquer  la  curiorîté  d'autres , 
^(M  par  la  Affîculté  de  la  résoudre ,  soit  par  la  ri- 
tltessedu  sujet.  Quelques  économistcB  en  ayant  parlé 
fer  transennam,  notis  aUons  exposer  les  renseigne* 
meiits  qu'ils  fious  ont  fournis  à  cet  égard.  Mais  nous 
nous  gardons  bien  de  les  donn^comme^  étant  d'une 
e^a^ilude  scrupuleusement  rigoureuse.  INbus  les 
imiséi^  dans  le  Jfmmal  des  travaux  4e  F  Académie  de 
ffinduêlrie,  tom.  v,  p.  1^  : 

«  On  a  calculé ,  dit  l'auteur,  que  la  quaQtité  de 
métaux  précieux  qui  existait  sur  le  gloire  en  1809^ 
était  de  380,000,000  Hvres  sterl.  (ou  environ 
9,500,000,000  fr.  )  ;  mais  cette  quantité  a  diminué 
dan»  r^^ce  de  vingt  ans,  par  la  oonsamfiuitioii  qao- 
ti^bemie  des  matières  d'or  et  d'argent  pour  objet4 
de  luxe ,  et  par  la  moindre  quantité  qu'o^  e»  ^vait 
extraite  des  mines  alors  exploitées  ;  de  sorte  qu'en 
t829  le  numéraire  existant  se  trouvait  réduit  à 
313,478,560 Bv.  ster.  (ou 7,836,964,000  fr.).  Ce 
qui  présente,  comparativement  à  1809^  un  définît 
de  66,521,440  liv.  ster.  (ou  1,663,036,009  fr.  ) 
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»  • . . .  La  masse  des  métaux  précieux  introduite  eu 
Europe  depuis  la  découverte  de  rÂmérique  en  1492 
jusqu'au  moment  de  la  révolution  dans  cette  même 
Amérique  en  1782  ^  a  été  ^  selon  M.  deHumboldt^ 
de  dix  millions  quatre  cent  mille  marcs  castillans, 
équivalant  à  300,000,000 1.  st.  (7,500,000,000  f.  % 
et  533,700,000  marcs  d'argetit  (6^940,000,000  de 
piastres). 

»  L'argent  tiré  des  mines  de  TÂmérique,  déduc-, 
tion  £aite  des  pertes  occasionnées  par  Faffinage ,  se^ 
rait  donc  suffisant  pour  former  une  sphère  solide 
d'argent  pur  qui  aurait  19  pieds  anglais  de  dîa^ 
mètre  ou  .57  pieds  de  tour  (1).  » 

Nous  trouvons  encore  ailleurs,  que  «  en  1821  ^ 
le  produit  des  mines  d'or  récemment  découvertes 
dans  les  monts  Ourals  (Russie ,  entre  TEurope  et 
l'Asie  )  fut  de  mille  livres  en  poids.  Il  s'accrut  d'une 
manière  régulière  jusqu^ien  1832,  où  il  s'éleva  à 
15,200  livr.  pesant ,  valant  à  peu  près  670^000  liv. 
ster.  (1,675,000  fr.  );  mais  depuis,  il  a  un  peudé^ 
cliné  (2) .  Au  reste  cette  diminution  a  été  compen-^ 


JO. 


(x)  M.  VaiHDecheD  v  tayant  gédogiste ,  a  calculé  que  les  quantités  de  fer 
annueltenient  produites  par  les  mines  des  principaux  Etats  de  l'Europe 
formeraient  : 

Pour  la  Grande-Bretagne  y  un  globe  qui  aurait  iS'j  pieds  de  diamètre,  ou 
47X  pieds  de  tour; 

Pour  la  France,  un  globe  de  ix8  pieds  de  diamètre^  ou  354  pieds  de  tour; 

Pour  la  Prusse ,  un  globe  de  80  pieds  de  diamètre ,  ou  a  40  pieds  de  tour. 

t»)  Parlant  des  mines  des  monts  Ourâls ,  nous  ferons  observer  qu'une 
lettre  du  9  mai  1896,  datée  de  Pétersbourg ,  a  annoncé  qu'uûe  estafette  ve- 
nait d*app<Hler  au  fflinistèrv  des  finances  tm  morceau  d'or  natif  pesant  60 


VARIÉTÉS.  SS9 

sêe  depuis  1834,  par  la  découverte  de  nouvelles 
mines  d'or  dans  FÂltû  ou  Âltaiin-Oola  (  les  Monts 
d^or  en  langue  mongole);  ce  nouveau  produit ,  en 
1837,  présentait  une  valeur  de  800,090  liv.  ster. 
(  environ  20,000,000  fr •  ) 

M  Aux  Etats-ynis ,  la  production  de  Tor  s'est  éga- 
lement accrue  en  dix  ans  (de  1824  à  1834i),  d'une 
valeur  de  5,000  à  890,000  dollars.  Depuis,  elle  a 
considérablement  diminué.  On  trouvait  For  princi- 
palement dans  la  Caroline  et  en  Géorgie.  Cependant 
la  qu£|ntité  de  métaux  précieux  tirés  des  mines  de 
Sibme  et  des  États-Unis ,  est  peu  conndérable  si  on 
la  compare  à  celle  qui  était  versée  dans  la  circula- 
tion par  les  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Malgré 
cela ,  die  est  suffisante  pour  détruire  l'opinion  de 
ceux  qui  craignent  que  les  mines  ne  s'épuisent  à  l'a* 
venir ,  et  celle  de  ceux  qui  pensent  que  les  grands 
dépôts  de  métaux  précieux  appartiennent  exclusive- 
ment aux  contrées  intertropicales.  » 


zolotniks  (a),  c'est-à-dire  a4  livres.  On  Ta  trouvé  dans  la  mine  de  Biiarl, 
à  une  archine  et  demie  (h)  au-dessous  du  sol ,  et  noo  loin  du  lieu  où  on  en   s 
avait  déjà  découvert  plusieurs  gros  morceaux,  dont  le  plus  fort  n'a  jamais 
excédé  i6  livres, 

^  (a)  Le  Molotnich  oo  êolotnick  est  de  60  au  bercheret  oa  livre,  et  vaut  I  de* 
lùen  7  grains  et  1/6,  oo  4  grammes  20  centigrammes. 

{b)  Varchitu  est  de  3  pieds  3  pouces  7  lignes,  ou  719  BiUimàtres. 
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QUELQUES  AUTRES  VARIETES 

SimOLliUB,   PLAISANTES,   VACiTIfiVSCSv 


nEMAN  DU  G]IAIQ>-SEIGNEUR , 
relatif  au  nez  et  aux  lèpres  des  Dames  Turques, 

c  Attendu'  cfs^^  ert  venu  à  la  comiaissaBee  de 
toax  q«i  doiy^Bt  «irreîHer  h  morâbiè  des  croyants, 
que  eertaise^  fcmfiiee  d^iine  împodeitf  à  l'épreuve 
de  k  iiOBte^  à  i'iniitatloft  de  ce»  filks  de  perdition 
(les  {émiaeapin&dcêes  de  Péra,  le^^hréti^ua^s) ,  oi^ 
eiqpKMé  leur  met  et  mémeleurs  lèvres  anx  regards  des 
passaoÉs,  il  est  ordonné,  an  nom  do  Tout-PuissaM, 
que  les  fenuftes  et  les  filles  des  croyants  aient  à 
t'abstaair  ri|pHf6aseBient  de  j^eiiles  indécences , 
^'cUe»  ment  soin  de  se  iMetii  cadier  la  hat  arec 
leur  yackmée  (  vbile)  de  façon  à  dissimuler  lenrs 
lèvres  et  leur  nez  ,  et  à  ne  laisser  dans  leur  voile 
que  Fouverture  suffisante  pour  pouvoir  se  garer 
dans  les  rues ,  du  contact  des  infidèles.  Qu'elles 
lassent  allenticHL  au  jMrésent^  ou  malheur  à  eUes  !  >» 


NAÏVE  mCLàSJLTim 
Jtune  Dame  Flamande.  * 

Ce  singnlier  faiHet  te  lisait  récemment  dans  le 
Gendichen  Mercurius,  journal  de  Gand  : 

M  Je  soussignée  Perpétue  de  G..ck ,  épouse  de 
»  Bernard- Benoit  Gvsr\...k.  à  Slevdineue,  orie 


•► 


»  toug  les  botiti()tlki«  ^  âutreé  pelnioBC^  de  ne 
M  me  plus  faite  le  mdildipe  qrêdit ,  puisque  fài  là 
i>  malheureuse  halntudë  dé  ÉOi^abc^iidûâiiér  à  là 
V  hôiÈsoik  y  et  q[qe  môïi  iuàri  tiè  pftierâ  plus  mes 
>f  deftfes.  Qu'où  se  le  dîsë.  ^  Suit  lu  éiij^iM^e. 


f  f> 


tffe  Madtane  Ihn^fy^épd^  déjà  meraionnée. 

«  lOl 

i 

w  Repose  le  totps  dé  Marie  Water,  fifle  de  Rôbttt 
»  Watei*,  Eéq,  de  Leûliâm  dans  le  Keut,  épouse  de 
î>  Robert  HoneyWood  {sic),  Esq,  deChariùg,  dans 
^)  le  Keîit ,  et  sOîi  seul  mari  ;  elle  avait  à  te  mort 
»  TKGtà  CENT  SCHXAT^TE-SEFT  eufouts ,  pi^veHant  de 
»  son  légitime  mariage  ;  elle  était  mère  de  16  en- 
»  jEants,  grand-mère  dé  114,  bisàieule  de  228  et 
ly  trisaïeule  de  9.  Mé  irécut  tfè»-pietHc»8ii^  et 
)»  mourtit  tiès-ehrétiéfim^nefit  à  Mai^bàU,  dads 
^  U  <{u6Ftre  vingt- trektième  aûixée  de  soéi  âge ,  ec 
ii  dam  là?  quàrantièâie  ^  son  veirrâge  ^ 
w  te  XI  snaA  M.  DC<  %X.  » 

mit    i   1 1 1  n  I   . 
bien  employée  par  un  Anglais. 

Sii  fèittixie  tomb»  malade.  ....    \étMii; 

Elle  mourut.  ^  .  ^ \e  mardi; 

Elk^^rtan?ée«  «  .  •  ^  ^  .  *  •  himtrcrmlii$ 

n  Se  l^éïttàrifii. Te  jeudi; 

Sa  nouvelle  épouse  nocoucki.  •  •  ïe  vendredis 

Use  pendit »  hs  ëamffdii 
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Cette  historiette  date  d'un  peu  loin ,  cm  Piron , 
mort  ei|  1773 ,  la  racoiite  ^^^9  une  de  ses  lettres  , 
d'après  la  Gîazette  de  Hollandç^ 

Qqan^  2|u  nom  des  jours^  de  la  semaine ,  en  an- 
glais ,  je  me  rappelle  avoir  lu  quelque  part  que  G. 
Rysbake ,  célèbre  sculpteur,  a  fait  les  sept  divinités 
saxonnes  qui ,  chez  les  Anglais,  ont  donné  leur  nom 
aux  jours  de  k  semaine  (i)  ;  ces  statues  sont  dans 
les  magnifiques  jardins  de  Sitowe  en  Buckingham- 
Shire.  On  dopt  encore  au  otsefiu  dfi  cet  artiste  de 
trè8-beai:^x  morceaux  que  Ton  voit  à  ladres ,  sur- 
tout à  \yestmiE^stçr.  Il  y  a  aussi  ^  la  ménagerie  de 
Versailles  de  beaux  tableaux  d'animaux  et  d'oiseaux 
de  ce  même  G.  Rysbake. 


PBIX  D'UN  OEUF  FRAIS. 

Georges  I*',  vci  d'Angleterre  (qui  a  régné  de 
1714  à  1727)»  passait  pour  avare*  Un  jour  qu'il 
voyageait  en  Danemardk ,  il  s'arrêta  dans,  wie  au- 
berge où  il  ^éjeuna  ayeo  un  o^f  firaiSi  Ce  n^ideste 
repas  terminé,  S.  M*  demanda  la  caite;^  l'hôte- 
lier la  lui  présenta ,  Fœuf  y  figurait  pour  la  somme 
de  200  florins. — «  L'ami ,  dit  le  Roi ,  les  œu&  sont 


(i)  Ces  noms  sont  uomDkYj  lundi  ;  TnaDàT,  mardi;  wunattDAXy  mer- 
credi ;  TBUHBUKY,  jeudy  ;  pamAT,  vendredi  ;  sàTURiuT ,  samedi ,  et  stmnki, 
dimanche.  Voy.  nos  Recherches  sur  i*ori^ine  de  là  semaine,  iSSo,  m-8% 
yona  y  trouverez ,  p.  44 ,  un  tablsaA^  rot^rç^/n^^  de  la  nomenclature  des 
sept  jours  de  la  semaine,  en  latin,  français ,  italien  y  espagnol  »  allemand , 
hollandais ,  anglais ,  pdonais  »  russe ,  celto-lyreton  et  patois  provençal.  Les 
«mots  ÂH ,  MOIS  y  ssMAnri  et  loim,  précèdent  cette  nomenclature  et  sont  aussi 
fep^us  dans  ces  onzç  U^^^* 


l  \ 
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n  donc  bt«a  rare»  dam  ce  pays-ci  ?  —  Non,  Sire , 
»  reprit  rhôtdior,  mai»  ce  «ont  le«  rois  qui  y  sont 
n  fort  rares.  » 


COPIE  TEXTUELLE 
tTun  Certificat  délwré  par  un  maire  de  campagne, 

a  Nous  sousigné  mère  de  la  comune  de  Gen 

sertifions  que  le  nomé  Miçhd  cultivateur  et  profes- 
seur  de  la  destruction  des  béfes  puantes  y  demeu- 
rant ,  nqus  a  déclaré  avoir  tué  une  louve  près  la  li- 
sière du  I;>ois  dont  il  çiyait  rencontré  les  pattes. 
Dious  i^ous  sommes  transporté  de  suite  sur  le  lieu 
des  dites  pattes ,  acompanié  de  note  adjoin  qui  a 
de  suite  reconu  la  béte  assoméç  non  pas  dun  cou  de 
fusi  mais  bien  ayeq  un  brain  de  fagot.    Venant 
à  constater  lesi  pièces  du  sexe  de  la  dite  louve, 
avons  recOQu  qu'elle  était  nu  loqp ,  pour  laqudle 
raison  nous  n'avons  pu  tiçfsr  Içs  lottvetaux  de  son 
corps ,  ni  accorder  la  pif^mç  que  pour  le  loup  seu- 
lement ,  de  Favis  de  note  adjoioi ,  auquel  nous  avoois 
coupé  les  deux  oreilles  pour  être  annexé  au  présan 
sertiiicat  et  servir  à  M«  le  préfet  pour  prime  et  avons 
signé  aveq.  note  adjoin ,  dont  nous  déclarons  que 
c'est  la  vérité  ,  réservant  les  dites  pattes  pour  être 
enclouçs  à  la  porte  de  la  comune. 

n  Fait  à  Gen ce  vint  octobre  1841. 

)}  Signé  N..,.  mdre ,  et  O....*  adj.  » 


PROBLÊME  DE  LONGÉVITÉ. 

Comment  une  hm ,  sans  avoir  été  centenaire , 
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a  t'^elle  pti  survitre  ceat  trente-neuf  am  à  scm  beau- 
père? 

L'exposé  des  faits  suivants  va  doânér  )â  solution 
de  ce  problème. 

Charles  IX ,  roi  de  France ,  né  le  27  juin  1 660 , 
a  eu  de  Marie  iToucliet ,  un  fiïs  naturel  (Charles  de 
Valois,  chevalier  de  Malte,  Grand  Prieur  de  France, 
duc  d'Angoulême) ,  né  le  ûB  avril  1673,  Ce  rm 
Charles  est  mon  Tannée  suivante ,  le  3b  mai  1 574. 

Son  fils ,  le  due  d'Angouléme  dont  nous  venons 
de  parler,  a  été  marié  deni  (bis ,  t^  avec  Charlotte 
de  Môntoïoraicy,  en  mai  1591 ,  dont  il  a  été  veuf 
en  aoAt  î636j  a*^  avec  Françoise  de  Nargonne, 
qu'il  a  épousée  le  2S  février  1644.  U  est  mort  âgé 
de  jy  an«,  le  24  septembre  i65o. 

Su  veuve ,  Françoise  de  Nargonne ,  lui  a  survécu 
63  ans;  elle  eat  morte k  1  ô  aoiàt  1 7 1 3,  âgée  de  89  ans. 

O,  Charles  IX ,  père  de  son  maii ,  étant  mort  le 
3o  mai  1 5'^4r  et  elle  n'^èût  terminé  sa  carrière  que 
k  id  aoâii  1713,  Il  é'ert  nécessairement  écoulé  entre 
ces  demi  dfttesr ,  tui  espace  de  ctsat  iUfirrrE-NËUf'  ans. 


lA^M 


m  i^tMx^oÉs  AAim%om  de  »amm. 

Le  célèbre.  Châsseneux  ,  savant  jurisconsulte 
boui|[uignon ,  raconte ,  dans  son  Catalogus  glorim 
fiundi;  txïgàuj;^  ,  1629,  ilihfol. ,  qu'il  à  vu  à  Milan 
une  daine  qui  avait  trois  cents  soixante-cinq  paires 
d'habits  et  qui  en  changeait  tous  les  jours.  Elle  en 
eèt  San»  doute  eu  trcns  eenta  sonteuEite^siac  ^  si  i'âimée 
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bissextile  eût  eu  cours  de  son  temps ,  dit  le  Mena-- 
giana,  1729,  t.  iv,  p.  t/S.  Barthélémy  Chassenteux, 
né  en  14^0^  est  mort  le  1 5  avril  i5Bi. 


t     U\  t 


Madame  Elisabetli  de  France ,  fille  de  Henri  II , 
née  en  1546^  mariée  à  Philippe  11,  roi  d'Espagne, 
en  lâSç,  et  morte  en  i568  j  rivalisait  pour  le  nom* 
bre  de  robes  avec  la  dame  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  elle  l'emportait  sans  doute  par  la  ri- 
chesse. Brantôme  s'en  exprime  ainsi  :  «  Cette  prin- 
»  cesse  ne  portoit  jamais  une  robe  deux  fois ,  puii 
»  la  donnoit  à  ses  femmes  et  ses  filles ,  et  Dieu  sçait 
»  quelles  robes,  si  riches  et  si  superbes  que  la 
»  moindre  estoit  de  trois  à  quatre  cens  escus  :  car 
»  le  Roy  son  mary  l'entretenoit  fort  magnifîque- 
»  ment  de  ces  choses-là  ,  si  bien  que  tous  les  jours 
)t  elle  en  avoit  une,  comme  je  le  tiens  de  son  tailleur, 
>i  qui  de  pauvre  qu'il  alla  là ,  en  devint  si  riche  que 
»  rien  plus ,  comme  je  l'ay  vu  ,  etc.  »  (  Voy .  Bran- 
tome  ,  Yieê  det  Dames  illustres  de  France  de  SM  temps.] 
Leyde,  Sambix,  ï666y  pet.  tii-12^  pag.  196.) 


L'Impératrice  de  Russie ,  Elisabeth  Petrowna  II , 
fille  de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine ,  était  une 
princesse  fort  singulière  dans  ses  goûts  et  dans  ses 
appréhensions  de  la  mort,  quoique  bonne  souve- 
raine d'ailleurs.  Elle  possédait  une  garde-robe  telle 
qu'on  n'en  a  jamais  vu  ;  à  sa  mort ,  elle  la  laissa 
garnie  de  huit  mille  sept  cents  habits  complets ,  de 
déshabillés  innombrables,  et  d'une  grande  quantité 
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d'éto^  de  tous  genres  ea  pièces.  Cette  princesse 
était  tourmentée  d'une  crainte  extraordinaire  de  la 
mort,  et  ses  médecins  ne  s'en  trouvaient  pas  plus 
mal.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  payait 
chaque  saignée  sept  mille  cinq  cents  roubjje;. ,  dont 
chacun  de  ses  trois  médecins  ordinaires,  recevait 
deux  mille  et  son  cl^irurgieji  quinze  cents.  Etant 
à  rejçtrémité ,  ejle  promettait  à  chjpicun  de  ces 
mes|sîeuirs  vingt-cinq  mille  roubles ,  s'ils  pouvaient 
lui  sauver  la  vie.  Mais  l'inflexible  Âtropos  ne  ratifia 
pas  le  marché,  car  Elisabeth  mourut  le  5  janvier 
ij62y  kbi  ans  9  après  en  avoir  régné  neuf. 


Quand  la  princesse  Marie-Tliérèse-Isabelle  d'Au- 
triche, fille  djB  Varchiduc  Charles,  née  en  i8i6, 
épousa  eu  1837  Ferdinand,  Il ,  roi  des  Deux-Siciles , 
çé  en  1819,  elle  eut  unmagnifique  trousseau  com- 
posé des  objets  les.  plus  précieux ,  au  nombre  des- 
quek  étaient  cent  robe$  parées  et  vingt-sept  man- 
teaux blancs  de  la  plus  grande  richesse.  On  admirait 
aussi  un  simple  chapeau  de  paille ,  commandé  à 
Florence  par  son  royal  époux;  il  ne  coûta  d'abord 
de  premiers  frais  de  fabrique ,  que  la  somme  de 
1600  florins  (3,6oo  fr.)  ;  et  ensuite  ou  l'envoya  à 
Paris  pour  êti(re  orné  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
élégant  dans  les  parures  accesscâres-  Le  reste  du 
trousseau  répondit  à  cette  ina^nificence. 
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Nous  ne  parlons  point  des  garde-rol)es  d'homme; 
nous  pourrions  cependant  dter  celle  du  noble  Jean 
d'Ariindel^  qui>  dhns  leiàu*  siècle^  aviait  cinquante* 
deux  habillements  complets,  tous  en  étoffe  d'or. 
(  Voy k  Eiitoife  de  S.  Lottis ,  par  M;  de  Villeneuve  ; 
1839,  fii-8%  t.  ni,  p.  476 •) 


n  paraît  qu'en  Russie ,  au  xvn*  siècle ,  toutes  les 
richesses  n'étaient  point  totalement  absorbées  pai^ 
les  hautes  classes»  et  qu'il  se  trouvait  parmi  le 
peuple  des  fortunes  qui  permettaient  d'étabhr  le^ 
enfants  non^seulelnent  avec  avaniajg^e,  inais  avec 
une  certaine  somptuosité.  Cela  sera  prouvé  par  les 
détails  suivants  d'une  dot  qu'une  veuve  russe  a  don- 
née à  sa  fille,  en  1669.  ^^  détails  sont  assez  cu- 
rieux et  peuvent  jetet  un  petit  reflet  sur  l'intérieur 
d'un  ménage  russe  dans  l'aisance ,  à  cette  époque. 

C'est  donc  en  1669  que  la  veuve  d'un  nommé 
Tchirikof ,  maria  sa  fille  au  Stolnik  Cliérémétef.' 
bidépendamment  de  plusieurs  terres ,  d'une  màiéon 
à  Moskou  et  de  plus  de  2.60  maisons  de  paysans  si- 
tuées dans  diverses  provinces ,  la  bonne  mère  donna 
à  la  jeune  mariée  : 

1®  Huit  images  de  Notre-SeigiieUf,  de  la  Vierge 
et  de  Saint-Nicdias,  enchâssée^  en  argent  et  vermeil, 
et  enrichies  de  diamants  et  de  rubis  ; 

2^  Plusieurs  croix  également  wnées  de  pierres 
précieuses; 

3^  Des  colliers  de  rubis  et  de  diamants  ; 


998  AMUSEMENTS  PHILC^OGIQUES. 

4^  Des  éiiiéj:audes  et  de3  perles  ; 

6f^  Des  bopnets  garais  de  grenats  et  autres  pierres  ; 

6^  Des  boucles  d'omUes  dé  dîama&ts ,  de  rubis , 
d'éméraudes  ; 

7""  Des  cbaines  d'or  garnies  de  dii^nantSt  aveeiies 
croix  ; 

8^  Nombre  d^habits  de  dessus  et  de  dessous ,  en 
velours ,  en  satin ,  en  taffetas ,  garnis  de  martre  zi- 
bdine ,  de  diamants  ^  de  boutcms  de  vermeil ,  de 
dentelles  ; 

9^  Des  ustensiles  de  toilette ,  des  ta»$es ,  coupes, 
etc.  9  fe  tout  en  vermeil  ; 

lo"  Des  souliers  et  des  bottines  de  satin  ^  de 
velours ,  richement  travaillés  eA  or; 

1 1^  tJn  graiid  lit  de  damas  rotige  à  fleurs  d'or, 
une  ouverture  de  satin  brodée  en  or,  garnie  de 
martre  zibdine  ;  et  iin  autre  lit  plus  petit  de  damas 
jaune ,  avec  la  touverture  de  satin  de  1?erse  ; 

12^  Enfin  dix  chemises  de  mousseline ,  trente 
chemises  de  toile  et  trente  draps. 

Cette  inère  opulente  ne  savait  pas  écrire  ;  son 
frère  ^gna  pour  elle  le  contrat- 


PETIT  DOCUMENT  UTUAGIQUE. 

Cette  plaîSMiteriei  &ite  sans  doute  par  quelque 
ecclésiastique  fort  gai,  et  qui  ne  tire  noIl^neBt 
à  conséquence  9  parait  avoir  Hé  imprimée  à 
Strasbourg,  vers  1775;  elle  consiste  en  une  page 


ùh-ia,  entourée  d'un  Skt  ;  k  voiô  eo^ée  testodle^ 
mmt; 


V 


nym  wsviaiiinjs  ftSCifANiii  snbviAiiiuii , 

J)iç€Uur  Pditer  et  Ave. 

Peindè  ; 

A|  By  G,  D,  ^,  F^  ^,  H^  I,  K,  L,  M, 
N,  0,  P,  Q.  R,  5,  T,  U,  V,  X,  ¥,  Z, 

y^  Pfr  boc  idpKfibetiiin  nottua 
|(f.  Gomponîtur  breviarium  totum» 

Tempore  paschali ^  <^W  Alléluia. 

OEËMUS.  I 

peus  ,  qui  ex  vigînti  quatuor  lîtterb  to-  | 
tam  saeram  sçripturam  et  brevtarmm  îstud  | 
cdmponi  v<^uîstt,  juuge«  ii&]ifmp  «  et  acfclpe 
ex  bis  vîgîntî  ([|uatuor  litterîs  niatutin«a  c^m 
laudlbus,  prîmàm^tertiam,  sextam,  nouàm, 
vesperas  et  coiupletoriiim  ;  pcr  Gbristiiiii 
Dominum  Aostrum.  AtfKff^ 

Signât  $€  dUens  •*  Sapienti  p^Mipe^. 

yf^  Iq  paee  in  itUpsunn. 

J^.  Dormiam  et  requîeacam.  . 


••••* 


Après  Grâce$  Pi$fi  iuU 

Or  saitqtiela  petite  prière  qui  se  récite  après  le 
repas  sous  le  nom  de  Gràees,  est  fort  ancienne  et: 
qu^elle  a  été  répandue  par  toute  la  chrétienté , 
comme  elle  Test  ^UK>re  dans  toutes  les  maisons  bù 
là  piété  sW  eonser^ée.  GepMdaiit  il  arrfva  dans  le 
lûoyen  âge  que  les  Allemands ,  fort  riches ,  n^ti- 
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gèrent  ce  pieux  usage ,  et  se  mirent  peu  en  peine  de 
le  reprendre.  On  eut  Beau  y  exhorter  le»  chanoines 
et  les  moines  dans  un  Concile  tenu  à  Mayenee  en 
847;  ces  exhortations  furent  inutilesi  Alors  que  fit 
le  pape  Honorius  pour  réprimer  cet  abus  ?  Il  con- 
naissait les  Allemands  ;  il  usa,  vers  i%'iOj  d^un  expé- 
dient très-conforme  à  leur  goût  ;  ce  fut  d'accorder 
des  indulgences  à  tous  ceux  den^etté  nation  qui 
boiraient  un  coup  après  avâir  dit  Gtâces.  Le  succès 
fut  complet  ;  dès4ors  personne  n'a  manqué  à  rem- 
plir ce  devoir  relijgietii  avec  une  exactitude  ponc- 
tuelle et  vraiment  édifiante.  Le  feit  est  raconté  par 
un  auteur  très-grave ,  nommé  Boetius  Epo,  Dé  là 
est  venu  le  provcarbe  :  «  Ajprh  Grâces  Dieu  huU  » 
Notre  vieux  satirique  Régnier  l'a  employé  dails  èa 
seconde  satire  f 

«  Or,  la  table  levée ,  ils  cureàt  la  mtcboire , 

»  Après  Grâces  Dieu  but ,  ils  demandent  à  boiirè;  9 

Les  Allemands  appelaient  l'inddlgence  en  ques* 
tion ,  indulgence  de  Boni  face  ;  et  eh  Bretagne  on  disait 
l'indulgence  ou  le  pardoil  de  saint  Guillaume. 

ORDONNANCE  DE  POUCE 
aisez  singulière. 

Cette  ordonnance,  nulleinènt  comminatoire  pour  le 
d^inquant,  a  été  publiée  irécemment  dans  qibeiques 
parties  de  T Allemagne ,  pour  y ép^imer  l'usage  de  fré- 
quenter les  cabarets  pendant  le  service  divin* 

«  Toute  personne  qui  ^  le  dimanche  ou  tout 
»  autre  jour  de  fête,  bcrira  dans  un  cabaret  pendbnt 
»  le  service  divin,  est  autotilée  à  sortir  sans 
»  payer.  » 
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SUKNOHS , 
niciom^  ipiTHiTi»^  MBAf^ott^  net», 

relatifo  à  certaâtes  ^àUess* 

Ces  dénomination ,  la  plupart  insignifiantes  ^ 
an  moins  pour  nous,  sont  tirées  en  partie  d^ùne  an- 
cienne pièce  intitulée  LEà  FaoTERBES  contenant  tes 
choses  de  ce  temps  qui  àvaienï  le  ptûk  de  réputation  ou 
celtes  qui  étaient  devenues  pféôethiales j  nous  ne  les 
donnons  que  comine  vieilleries  db  kt*  siècle  et  au- 
delà  ;  on  disait  : 

Aragon  (lès  mules  d'). 
AuxERÉk  (les  buveurs  d'). 
Bateux  (les  jureurs  de). 
Beaugengy  (les  chats  de). 
ËEÂtmE  (les  ânes  de). 
BeauvoisiS  (les  vilains.de). 
BtâTB  (leë  esturgeons  de). 
Bloô  (les  pelletiers  de). 
Bordeaux  (les  aloses  de). 
Bourgogne  (les  écuyers  de). 
Bretagne  (les  roussins  de). 
Cahors  (les  usuriers  de). 
Casiule  (les  destriers  (1)  de). 
Champagne  fies  chevaliers  de  ). 
GouTANGES  (  les  sèches  de  ). 
Eu  (les  champions  d'). 
Fégamp  (  les  harengs  de  ). 
Flandres  (les  chiens  de). 


(i)  Destrier,  cheval  de  bataille. 

a6 
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Hainault  (  les  sergents  du  ). 
Herbaut  (les  chiens  d'). 
La  Rochelle  (les  congres  de). 
LouDUN  (les  possédés  (l)  de). 
Metz  (les  usuriers  de). 
Meung  (les  ânes  de) . 
Mondoubleau  (les  biquets  de). 
Nantes  (les  lamproies  de). 
Navarre  (les  ânes  de). 
Orléans  (les  guépins  d'). 
Sens  (les  chanteurs  de). 
SoissoNS  (les  ribaudes  de) . 
Sologne  (les  niais  de). 
Tours  (les  pauvres  orgueilleux  dé). 
Troyes  (les  ribauds  de). 
Vendôme  (les  ^enouilles  de). 

Quant  aux  surnoms  de  quelques  viUes ,  on  dit  : 

Bologne  la  grasse. 
Florence  la  belle. 
Gènes  la  superbe. 
LucQUES  l'industrieuse. 
Milan  la  grande. 
Naples  la  gentille. 
Padoue  la  docte. 
Ravenne  l'antique. 
'  Rome  la  sainte. 
Venise  la  riche. 


(i)  Ce  sobriquet  ne  doit  pas  être  antérieur  à  l'histoire  d'Urbain  Graii- 
dier,  brûlé  en  i634> 


YAEIÉTES.  403 

DISTANCE  DE  PARIS 
AUX   PRINCIPALES   CAPITALES  DO   MONDE, 

apec  leur  population. 

Cette  distance  est  spécifiée  en  lieues  de  2000  toi- 
ses ;  chaque  capitale  est  orientée  d'après  sa  position 
reli(tivement  à  Paris.  Ces  villes  sont  rangées  selon 
Tordre  progressif  de  leur  éloignement  de  la  capi- 
tale de  la  France. 

Ainsi  Paris  est 

à      7S  lieues.  .........  S.  de  Bruxelles.   .  .  xaOyOoo  hab. 

à    io5.    • S.  S.  £.  de  Londres.    .  .  i,6oo,ooo 

à     lao.  ..;..;..  O.  N.  O.  de  Basle.    •    .  .  2i,3bo 

à     14S O.  de  Stutgard.  .  .  40,000 

à     190 • O.  de  Munich.  .    .  95,000 

à     196. NO.  de  Turin.  '.  .  .  120,000 

à    2t4*  •  ' .  ISf.  O.  de  Milan.  .  .  .  145,000 

à    a4o O.  S.  O.  de  Dresde.    .    .  ^0,000 

à    247*   •. S.  O.  de  Berlin.    .  .  .  33o,ooo 

à    aào. 6.  de  Tienne.    .    .  35o,ooo 

à    28a S.  O.  de  Copenhague.  i^5,ooo 

à    3ao .  .  N.  N.  E.  de  Madrid.  .  .  aoi,ooo 

à    38a N.  O.  de  Rome.  .  .  .  i5a,48o 

à    4x0. S.  È.  de  Stockolm.   .  80,000 

à    456 Ei  N.  E.  de  Lisbonne.    .  a6o,ooo 

à    474 N.  O.  de  Naples.    .    .  370,000 

à     58o.   . S.  O.  de  Pétersbourg.  469,730 

à    65o .  O.  N.  O.  de  Constantinople.  600,000 

a  1180. O.  N.  O.  de  Ispahan.  .  .  aoo,ooo 

à  1680.    ........  E.  N.  E.  de  Washington.  3o,oop 

à  a35o O.  de  Pékin,  .  .  .  i,5oo,ooo    9 
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NOTICE 

DE  QUELQUES  DÉCOUTERTES   ANCIENNES  Et  MODERNES, 

€$  de  quelques  0utr^s  partkulariUê  curient^M  instructives  et 
amusantes  ;  le  tout  rangée  par  ordre  atphaiéiiqmÇf 

L'origine  et  l'histoire  des  découvertes  est  aussi 
intéressante  qu^amusante  ;  le  mot  Découverte  s'ap-^ 
plique  généralement  à  tout  ce  qti^on  trouve  de 
nouveau  dans  les  arts  et  dans  les  sciences ,  et  plus 
particulièrement ,  à  ce  qu'on  découvre  de  curieux , 
d'utile  y  de  difficile,  ou  qui  du  moins  a  Fun  do 
ces  trois  avantages.  Quelques  auteurs  ont  fait  des 
ouvrages  assez  volumineux  sur  cet  objet;  mais  outre 
que  ces  ouvrages  sont  éoits  d'une  manière  souvent 
prolixe,  ^s  ont  encore  le  désavantage,  étant  anciens, 
de  n'avoir  pu  faire  meiition  des  découvertes  mo* 
demes.  Nous  espérons  que  la  petite  nomenclature 
suivante  sera  à  l'abri  de  ces  deux  reproches.  On  la 
trouvera  peut-être  un  peu  re^trçinte  ;  pous  avons 
été  obligé  de  la  proportionner  au  cadre  que  nous 
lui  destinions  ;  mais  nous  cxt)yons  n'avoir  rien  omis 
d'essentiel. 

AEROSTAT.  On  entend  par  ce  mot  une  machina 
spbérique  ou  ballon  revêtu  d'une  enveloppe  légère, 
d'un  grand  volume,  rempli  d'air  dilaté  par  la 
chaleur ,  ou  de  quelque  fluide  aériforme  spécifique- 
ment plus  léger  que  l'air  atmosphérique.  Sa  pro- 


r 
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pnètk  est  de  s^âever  de  lai-méme  dans  les  airs  à 
Bne  hauteur  conêidérable  et  d'y  soutenii^  des  corps 
d'un  grand  poids* 

L'inyentkm  ta   est  due  à  MM.   Moi^c^er, 
ftèr^  (})  y  célèbre»  folMrieants  dç  papier  à  Ânnoiiay. 
Le  premier  essai  s'en  fit  en  famille ,  à  Annonay ,  le 
5  juin  iyb3  ;  le  teocttd  eut  lieu  h  Paris ,  au  Champ- 
de-Mar»y  le  27  aoiôt  de  la  même  année  ;  et  le  i""'  dé- 
cembre suiyant ,  MM.  Charles  et  Robert ,  habiles 
pbysideiis,  s'élevèrent  du  jardin  des  Tuileries,  à 
î^aris,  par  U  moyen  d'un  ballon  rempli  de  gaz 
hydrogène.  Le  ti5  avril  1 784 ,  MM.  Guyton  de  Mor- 
v^tt  et  Tabbé  Bertrand  firent  à  Dijon  une  première 
ascension  qui  réussit  très-bien  ;  mais  une  seconde , 
feite  le  i5  juin  suivant ,  n'eut  pas  autant  de  succès. 
Le  7  janvier  1 786 ,  MM.  Kianchard  et  Jeffireys  tra- 
versèrent, en  dent  heures,  la  Manche  entre  Douvres 
et  Boulogne.  Mais  le  i5  juin  suivant  MM.  Pilàtre 
de  Rosier  et  Romain ,  ayant  voulu  essayer  le  même 
passage ,  furent  précipités  de  plus  de  5oo  toises  de 
haut,  le  feu  ayant  pris  à  leur  ballon;  ils  tom- 
bèrent à  une  Bcue  de  Bonlc^e.  La  première  expé- 
rience du  parachute  fut  faite  par  MM.  Gamerin  et 


nr«riÉiM»it.  m         m     I 


(i)  Ces  deux  bhns  sont  MM.  Joflei^Mieiiel  MontgoMer  »  ii6  le  a6  aodt 
1740,  mort  le  «6  j«in  1810,  et  Jacques-Etienne  Montgolfier ,  né  le  7  jan- 
vier 174^,  mort  le  a  aoât  1799  ;  c'est  celui-ci  qui ,  après  avoir  lu  le  traité 
del'rieêt]éyMi#lB»dmMteseipèeésd*ffir,piibUéÀLMidmefi  fjjS  €t 
à  ^ans'  en  1777  ^  s*éeria  :  a  A  est  maintctaiiiit  possible  de  naviguer  dans  les 
airs.  »  Et  cette  idée,  dont  il  fit  part  k  son  frère,  fut  le  sujet  de  leurs  médi- 
tations et  des  premièUBS  expérieùees  qu'ils  firent  sur  la  poisîhilité  de  s*élever 
dttâksâiri. 
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Blanchard,  en  1797.  Dès-lors  les  voyages  aériens 
se  multiplièrent,  ainsi  que  les  accidents.  Mais  jusques 
à  ce  moment ,  Texpérience  a  prouvé  que  la  décou- 
verte des  aérostats ,  reçue  d'abord  avec  tant  d'en- 
thousiasme et  dont  l'imagination  se  promettais  des 
résultats  si  avantageux,  est  plutôt  un  objet  de 
curiosité  que  d'utilité ,  puisque  Ton  n'a  pu  encore 
trouver  le  moyen  de  diriger  le  ballon  à  volonté. 

AIMANT.  Cette  pierre  minérale  a  été  connue  des 
Anciens:  Platon  en  &it  mention.  Pline  dit  que 
l'architecte  Dinocrate,  d'Alexandrie,  avait  com- 
mencé  à  yo^ter  d'aimant  le  temple  qu'un  des 
Ptolomées  avait  fait  élever  à  sa  soeur  Arsinoé ,  qui 
était  sa  femme ,  pour  y  faire  teqir  suspendue  eu 
l'air  la  statue  en  fex  de  cette  princesse.  Mais  Pto- 
lomée  et  l'architecte  moururent  avant  que  l'ouvrage 
fut  achevé.  On  dit  la  même  cho^se  d'une  statue  de 
Serapis ,  faite  par  le  roi  Sésostris,  et  suspendue  dam 
un  temple  d'Alexandrie.  On  a  fait  accroire  au 
peuple ,  que  le  cercueil  de  Mahomet  était  suspendu 
à  la  voûte  du  temple.  C'est  une  fable  ;  il  eiit  à  terre 
au  miheu  de  la  mosquée. 

AIMANT  (  Guérison  par  t).  On  a  attribué  à 
l'aimant  la  vertu ,  sinon  de  guérir  entièrement ,  du 
moins  de  soulager  dans  certaines  maladies.  Aetius , 
qui  vivait  en  5oo,  parle  de  l'application  extérieure 
de  l'aimant  comme  utile  pour  la  goutte  et  pour  les 
maladies  convulsives  :  tradunt  magnetem  detentum 
manu  chiragricorum ,  ae  podagricarum  dolores  ipsorum 
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sedare;  œquè  convulsU  opitulatur.  Marcelius  et  Camille 
Léonardi  affirment  les  bons  effets  de  Tapplication 
de  Taimant  pour  calmer  les  maux  de  dents. 

'  AIR  {Pesanteur  de  V):  C'est  Galilée  qui ,  le  pre- 
mier, soupçonna  la  pesanteur  de  l'air^  et  qui  Tinfèra 
de  ce  que  Feau  s'arrête  et  demeure  suspendue  dans 
les  pompes  à  Sa  pieds  à-peu-près  ;  il  fit  quelques 
expériences.  Après  lui,  Torricelli  continua  de  prou- 
ver cette  pesanteur  par  de  nouvelles  expériences  ;  le 
premier,  il  démontra,  en  1645^  qu'une  colonne  d'air 
prise  dans  l'atmosphère ,  se  met  en  équilibre  avec 
une  colonne  d'un  autre  fluide  qui  a  la  même  base. 
Mariotte  a  calculé  que  la  hauteur  de  l'atmosphère 
ne  va  guère  qu'à  20  lieues,  et  que  quand  l'air  serait 
huit  millions  de  fois  plus  raréfié  que  celui  qui  est 
près  de  la  terre,  l'atmosphère  n'irait  pas  à  3o  lieues. 
On  infère  de  la  pesanteur  de  l'air ,  que  la  terre  est 
autant  comprimée  par  l'air  qui  l'environne  ;  que  si 
elle  était  partout  couverte  d'eau  à  la  hauteur  de  3 1 
pieds.  Suivant  les^expériences  communes ,  la  pesan- 
teur de  l'air  proche  de  la  superficie  de  la  terre  ^  est 
à-peu-près ,  à  Tégard  de  l'eau ,  ce  que  1  est  à  800. 
Borelli  dit  que  l'air  est  composé  de  corpuscules  ou 
petites  lames  dures ,  flexibles  ^  capables  de  ressort , 
et  qui ,  faisant  plusieurs  tours  en  ligne  spirale ,  for- 
ment la  figure  d'un  cyhndre  creux.  II  est  maintenant 
reconnu  que  l'air  atmosphérique  est  composé  de 
deux  fluides  élastiques  mêlés  ensemble,  savoir  :  28 
parties  d'air  pur  ou  vital  appelé  gaz  pxigène ,  et  72 
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parties  d'one  mofette  appelée  gaz  azoiiqv^  oo  atino#^ 
phérique  ;  ainsi  sa  base  est  composée  de  Foxigène  et 
de  Fazote. 

ALPHABET.  C'est  ainsi  que  l'on  appeQe  la  série 
des  lettres  ou  caractères  dont  se  sert  une  natioa  pour 
composer  les  mots  de  sa  languç*  On  feit  remontcv 
aux  Assyriens  et  ai^  Egyptiem  Vû^^^tion  des  cfrr 
ractères  alpbal^étiqçes^.  PÛton  dit  que  Tbaut  fut  le 
premier  qui|  w  Egypte^  dîstî^^  les  lettres  en 
Toyelles  et  en  oonsonnei^ ,  ea  muetlei  çt  en  liquides; 
mais  la  connaissance  de  Vécriture  alphabétique  n* 
s'est  répandue  que  fort  ^^tement  cbes  les  difié- 
rentes  nations.  On  (H^éteotd  que  Gadmus  est  le  pre* 
çaier  qi|i  Yni%  introduite  en  Europe,  et  que  c'est  à 
l'arrivée  de  ce  prince  q^e  l'on  doit  rapporter  la 
connaissance  des  caractères  alphabétiques  dans  la 
Grèce  (0«  I^^  Phéniciens  ^^  copime  la  plupart  ét$ 
peuples  orientai;^ ,  n'exprimait  ptônt  les  voyelks 
en  écrivant ,  ils  se  contentaient  de  les  aspirer  dans 
la  prononciation;  ma^s  les  Gdrecs  convertirent  ces 
aspirations  en  voyelles ,  qu'ils  exprimer^  dans  leur 
écriture  ;  de  sorte  qu'il  y  eut  des  voyelles ,  des  oon* 
sonnes,  puis  des  diphthongues ,  etc.  Nous  le  répé* 
tons,  la  connaissance  de  l'écriture  alphabétique  n'a 
pu  se  répandre ,  dans  le  Monde  »  qu'avec  beaucoup 

(i)  H  patah  certain  que  Gadnras  aborda  ea  BéoCie  i&gi  ans  m>  J.-C, 
et  y  apporu  Tart  dç  retenir»  par  de  silices  trait»,  let  son»  fogitife  de  la 
parole.  Quelques  aimées  auparavant,  c'est-à-dire  Ters  1657  av.  J.-G', 
Gécrops  avait  para  dans  l'Attiqne. 


de  lenteur;  et  cette  lenteur  a  tenu ,  dans  l'origine , 
à  rét9t  de  barbarie  du  langage ,  des  mœurs  ^  des 
usages  et  des  progrès  tardifs  de  la  civilisaticm  chez 
certaines  nations.  Chaque  peuple  ayant  ^  langue  à 
soi ,  a  dû  se  créer  son  alphabet  particulier ,  composé 
de  plus  ou  moins  d'éjiémentf^  qui  lui  ont  paru  néc^ 
saires  et  qu'il  s'est  appropriés  spit  d'après  la  nature 
des  sons ,  soit  d'après  le  mode  de  prononciation. 
Ces  éléments  sont  les  lettres  ou  caractères  qui  en- 
trent dans  la  formation  de  chaque  alp|iabet ,  et  qui 
dif fèrept  entre  eux  et  pçur  la  forme  çt  pour  l'ex^ 
pression. 

Yoid  une  liste  des  alphabets  tant  anciens  que 
modernes  y  que  noué  avcms  chmsis  papm  les  plus 
connus  et  auxquels  nous  ajoutons  le  noipbre  de 
lettres  dont  chacun  d'eux  se  compose  : 

Lettres.  Iiettre«» 

Abyssin •  «  .  .  33  Finois ao 

Allemand. s6  Français a5 

Anglais «  .  sK  Géorgien .36 

Angl<H$aXen.  .....  s4  Gollilfiue.  .......  »!r 

Arabe 2S  Grec ^  •.  24 

Arcadien .  20  Hébreu aa 

Arraénien.  .......  3S  Hollandak aS 

Bail 33  lUyrien. 3a 

Bengale    , 5o  '  Islandais.  .......  a4 

Chaldcen aa  Italien ao 

Chinoia  (def).  ....  ai4  Japonais    ••.«...  5o 

Copbte 3a  Latin. aa 

Danois.  • aS  Malabar .  .  aS 

Égyptien •  aa  Malais.    . aS 

EadaTOB.   .  .  .  .  .  •  .  a?  Moscovite.  •»....•  35 

espagnol.   .......  a7  Palmjrénicii*   «   .  •  •  .  aa 

Éthiopien.  . a6  Pélasge .  ao 

Étmsqne a4  Persaa  ancîea.  .....  39 
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Lettres.  Lejttrts. 

Penan  moderne 33  Slavon  ancien.  .....  39 

^énicien 2a  Suédois a8 

Polonais .  •  27  Syriaque aa 

Portugais.   . 27  Syro-Galiléen 22 

Runique •  23  Talenga Sx 

Russe  ancien.   •  ....  34  Tamoul 28 

Russe  moderne 36  Tatare-Mantchou.  .   .  .  29 

Samaritain.  ......  22  Thibétan. 3o 

Sanscrit 47  Turc 33 

Seryien 40  Zend. 29 

.  Siamois.  ..••..«.  37 

Tels  sont  les  principaux  alphabets  connus  et  le 
nombre  de  lettres  que  chacun  d'eux  renferme. 
Quant  au  nombre  de  langues  qui  existent  et  au 
nombre  présumé  de  mots  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme, voyez  le  Livre  de^  Singularités,  par  6. -P.  Phir 
lomneste,  Paris  et  Dijon ,  1841 ,  m-R*^,  pages  38-4  ^  • 

ANATOMEE.  Cette  partie  de  la  médecine  remonte 
à  une  haute  antiquité.  On  prétend  qu'Hérophile  et 
Erasistrate ,  célèbres,  médecins  grecs ,  recevaient  les 
malfaiteurs  des  mains  de  la  Justice  et  les  dissé- 
quaient tout  vifs ,  pour  hâter  les  progrès  de  Fana- 
tomie  ;  et  on  louait  la  sagesse  (  un  peu  barbare  )  des 
princes  qui ,  les  leur  abandonnant ,  sacrifiaient  un 
petit  pombre  de  méchants  à  la  conservation  d'une 
multitude  d'innocents  de  tout  état,  de  tout  âge,  et 
dans  les  siècles  à  venir. 

L'anatomie  a  éprouvé  le  sort  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  ;  elle  a  entièrement  disparu  dans 
les  siècles  de  barbarie ,  d'ignorance  et  de  supersti- 
tion ;  mais  elje  commença  à  revoir  le  jour  en  Eu- 
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rope  vers  1 52o ,  sous  François  P'  et  Charles-Quint. 
Avant  ce  temps ,  l'usage  de  disséquer  les  corps  passait 
pour  un  sacrilège  ;  André  Vesale ,  de  Bruxelles ,  en 
est  regardé  comme  le  premier  restaurateur.  On  con- 
naît une  consultation  que  Charles-Quint  fit  faire 
aux  théologiens  de  Salamanque,  pour  savoir  si,  en 
conscience ,  on  pouvait  disséquer  un  corps  humain 
.pour  en  conniaître  la  structure. 

'Le  célèbre  Frédéric  Ruysch  a  fait  les  premières 
injections  anatomiques  à  Amsterdam ,  vers  1665. 

ARITHMÉTIQUE.  B.  Pascal,  à  peine  âgé  de  19 
ans ,  découvrit ,  en  1 642  y  la  fameuse  machine  arith- 
métique ,  par  laquelle ,  sans  autre  secours  que  celui 
des  yeux  et  de  la  main ,  on  peut  faire  toutes  sortes 
de  calculs  sur  les  nombres.  Les  pièces  qui  en  forment 
le  principe  et  Tessence ,  sont  plusieurs  rouleaux  ou 
barillets,  parallèles  entre  eux  et  n^obiles  autour  de 
leurs  axes.  Sur  chacun  d'eux  on  écrit  deux  suites 

Si  » 

de  nombres,  depuis  zéro  ju^u'à  neuf,  lesquels  vont 
en  sens  contraire ,  de  sorte  ique  la  somme  de  deux 
chifjEres  correspondants  forme  toujours  neuf .  Ensuite 
on  fait  tourner  par  un  même  mouvement  tous  ces 
barillets  de  gauche  à  droite ,  et  les  chiffres  dont  on 
a  besoin  pour  les  différentes  opérations  de  l'arith- 
métique, paraissent  à  travers  de  petites  fenêtres 
percées  dans  la  face  supérieure.  La  machine  est 
composée  d'ailleurs  de  roues  eit  de  pignons  qui  s'en- 
grènent ensemble  et  qui  font  leurs  révolutions  par 
un  mécanisme  ^p^près  semblable  à  celui  d'une 
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montre  ou  d'une  pendule.  L'idée  de  cette  madrine 
a  paru  8i  utile  et  ù  belle^  qu'on  a  cherché  ^  k  per- 
fectionner et  à  la  rendre  plus  commode  dans  b 
pratique.  Leibnitz  s'est  occupé  longtemps  de  œ 
problème ,  et  il  a  trouré  effectivement  une  machine 
plus  simple  que  celle  de  Pascal*  Malheureusemeot 
toutes  ces  machine^  sont  coûteuses ,  un  peu  embai^ 
rassantes  par  le  volume,  et  sujettes  à  se  démnger. 
Cette  découverte  coûta  de  grands  effor^  de  tète  à 
Pascal ,  tant  pour  l'invention  que  po^ir  feire  oono^ 
voir  la  combinaison  des  rouages  aux  ouvriers  chargés 
de  Texécûter* 

L'Anglais  Nicolas  Snuiiderson  ^  avengle ,  l'un  âm 
plus  étonnants  mathématiciens  qu^il  y  glt  eu  an 
mo^e^  a  inventé  i^ne  Arithméti^  palpaMe  :•  c'est  une 
machine  dont  on  trouve  la  description  dans  ses 
ilmentê  d'algèbre  traduits  par  Jaucourt* 

LordStanhope  a  imaginé,  en  1786,  deux  ma- 
chines arithmétiques  :  la  première,  de  la  grandeur 
d^un  vol.  M»-8%  sert  à  ùàre  avec  exactitude  les  opè^ 
rations  les  plu»  compliquées  de  l'addition  eft  de  la 
soustraction;  la  seconde  est  de  la  grandeur  d^une 
table  à  écrire  :  par  le  moyen  d'une  vis^,  on  résout 
tous  les  pro1;démes  de  la  multiphcaticm  et  de  la  divN 
sion  ;  eiû  l'opérateur  se  trompç  ^  feit  faire  à  la  vis 
une  révolution  de  plus ,  il  voit  tout-à-coup  sortir 
de  la  ^abk  une  petite  boule  d'ivoire ,  dont  la  pré- 
sence l'avertit  de  son  erreur. 

L'arithmétique  décimale  a  été  découverte  à  Btn* 
ges,  en.  1602.  ^  ^ 
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ASSURANCES.  Les  Anciens  ont  connu  les  asso-r 
rances,  c'est-^à-^dire ,  cette  manièt^  de  diviser  le 
risque  des  entreprises  de  commerce  maritime.  Puf* 
f^adorf  et  Anderson  le  pensent,  et  ils  se  fondent  sur 
certains  passages  de  Tite-Live,  de  Suétone  et  de 
Gcéron.  Le  professeur  Bekman  n'est  pas  de  cet  avis 
relativement  aux  deux  premiers  auteurs  ;  inais  le 
passage  de  Cicéiron  lui  parait  décisif.  Voyons  ces 
différentes  citations.  Tite-Lîvé,  après  avoir  parlé  de 
la  détresse  où  Farmée  se  trouvait  en  Espagne ,  re- 
lativement aux  subsistances ,  ajoute  (Jue  la  Répu- 
blique fit  un  marché  aveï;  une  société  de  marchands 
pour  fournir  Tarmée  :  ut  quœ  in  naves  imposuissent , 
ah  hostium  tempeètatisque  vi  pubtico  periculo  essent. 
Suétone  dit  que  Tempereur  Oaude  negociatoribus 
certa  tuera  proptfsuît,  isuscepio  in  se  damno,  si  cui  quid 
per  tempestates  accidissëf.  Mais  ces  indemnités  tirées 
du  trésor  publie  doivent  être  regardées  comme  des 
primes  d'encouragement  pour  certaines  entreprises, 
et  n'ont ^  selon  Bekman,  aucun  rapport  avec  les 
assurances.  Cicéron  dit  Ltwdiceœ  me  prœdes  accepturum 
arbitror  omnis  pecuniœ  pubticœ,  ut  mihi  et  populo  cou-* 
tum  sit  sine  vecturœ  periculo.  La  solution  de  la  question 
dépend  du  mot  prœdes.  L'auteur  suppose  qu'il  signi- 
fie ici  une  remise  en  lettres  de  change. 

BANQUE,  n  est  difficile  de  fixer  l'époque  à  la- 
quelle la  banque  a  commencé  ;  mais  on  peut  donner 
Fétymologie  de  ce  mot  ;  il  est  tiré  de  Titahen  banco 
qui  signifie  le  banc  où  s'asseyaient  ceux  qui  se  char- 
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geaient  de  faire  des  remises  d'argent  pour  le  bien 
public.  Lorsque  Ton  voulait  annoncer  que  Targent 
manquait ,  on  rompait  le  banc  ;  ce  qui  s'exprimait 
ainsi:  banco  rotto,  banc  rompu,  et  par  corruption 
banqueroute.  Dès-lors  ce  nom  a  désigné  l'interruption 
forcée  dans  les  affaires  d'un  négociant  ou  d'un  ban- 
quier qui  ne  peut  plus  remplir  ses  engagements. 

BAS  AU  MÉTIER.  La  première  manufacture  de 
bas  au  métier  fut  établie  en  France  en  i656.  On 
n'a  rien  de  certain  sur  l'invention  de  ce  métier; 
l'Encyclopédie  l'attribue  aux  Anglais  ;  d'autres  en 
font  honneur  aux  Français.  On  prétend  qu'un 
compagnon  serrurier  de  la  Basse-Normandie,  inven- 
teur du  métier  à  faire  les  bas ,  remit  à  Colbert  une 
paire  de  bas  de  soie  fabriquée  à  ce  métier ,  pour  la 
présenter  à  Louis  XTV.  Les  marchands  bonnetiers , 
alarmés  de  cette  découverte ,  gagnèrent  un  valet  de 
chambre  qui  donna  plusieurs  coups  de  ciseaux  dans 
les  mailles,  de  sorte  que  le  Roi  chaussant  ces  bas, 
les  mailles  coupées  firent  autant  de  trous,  ce  qui  fit 
rejeter  l'invention.  Cet  homme  donna  son  métier 
aux  Anglais  qui  en  ont  fait  usage ,  et  qui  s'en  disent 
les  inventeurs  ;  tandis  que  le  véritable  inventeur  est 
mort  à  Paris  à  l'Hôtel-Dieu ,  dans  un  âge  avancé. 

Quant  aux  bas  de  soie,  François  P",  roi  de 
France,  est  le  premier  qui  a  porté  des  bas  de  soie, 
Pan  1543.  M.  Peuchet  prétend  que  les  bas  tricotés 
n'ont  eu  lieu  qu'à  la  renaissance  des  arts ,  du  temps 
de  François  P%  et  que  c'est  Henri  II  qui  porta  les 
premiers  bas  de  soie,  aux  noces  de  sa  fille. 
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La  reine  d'Angleterre  Elizabeth  en  a  jxnté  en 
1643. 

BATEAUX  A  VAPEUR.  Le  premier  de  ces  ba- 
teaui  qui  ait  été  appliqué  au  transport  des  hcmimes 
et  des  marchandises^  est  celui  que  M.  Fulton  a 
construit  à  New-York  en  1807,  et  qui  fit  le  voyage 
de  cette  ville  à  Alby. 

En  Angleterre,  c'est  à  Glasgow  (Ecosse)  qu'a 
paru  le  premier  bateau  à  vapeur  qui  a  été  construit 
par  M.  Henri  Bell  ;  il  se  nommait  La  Comète,  et  a 
conunencé  à  naviguer  Sur  la  Qyde,  en  janvier  181 2« 
Le  second  bâtiment  qui  fit  là  traversée  de  Yarmouth 
à  Norwick,  est  de  i8i3.  Dès  le  6  avril  1823^  le 
commerce  employait  déjà  treute-trois  bâtiments  de 
ce  genre. 

BAYONlVETTE.  Les  Français  ont  fait  usage  de 
la  bayonnette  au  bout  du  fusil,  en  1692 ,  à  là  ba- 
taille de  Turin ,  contre  les  Confédérés.  Cet  instru- 
ment vient  de  Bayonnê. 

BOMBES.  Les  bombes  et  mortiers  ont  été  inven- 
tés dans  lie  seizième  siècle.  On  prétend  que  les  pre- 
mières bomi)es  ont  été  jetées  sur  la  ville  de  Wach- 
tendoneck,  en  Gueldre,  assiégée  par  le  comte  de 
Mansfeldy  en  1688.  D'autres  auteurs  prétendent, 
qu'un  siècle  auparavant ,  on  en  jeta  à  Naples ,  sous 
Charles  VIII,  en  i495. 

Les  Hollandais  disent  qu'on  ne  s'est  servi  de  bom- 
bes ^n  France  qu'au  ^ège  de  la  Mothe;  en  i6Mi 
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el  d'aiDtres  pe&sait  %ie  t'est  sa  siège  (te  Mézières  » 
en  i52i; 

BOTANIQUE.  On  prétend  que  c'eut  dans  le  sd- 
riétoe  «iècle  que  Fon  a  renouvelé  en  Ëuropfe  l'étude 
de  la  botanique  ;  ceux  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  cette  Icience ,  sont  Jean  Bauhin ,  mort  en 
i54i  ;  Gaspard  Bauhin  son  &ère ,  mort  en  i56o; 
Gessner ,  de  ZÙHch,  surnommé  le  P'iine  all^nakd, 
mcMTt  en  i  ô66  ^,  à  qui  Ton  doit  la  ptèmière  métfiode 
pour  le  dasseîÉaent  des  plantes  ;  son  système  est  fbndé 
sur  la  fructificatidn ;  Cesalpin,  médecin  italien, 
m(M  en  1 685  ;  Lécmard  Fuscb ,  professeur  d'attato- 
mie  à  Tubingué ,  moit  en  i566;  Morison,  ptétre 
anglais  y  mort  en  i683;  Tourùefort,  aUteUr  d'un 
système  qui  a  eu  de  la  célébrité  ;  Linnée,  qui  passe 
pont  le  prince  de  la  botanique ,  et  qui  en  i  ^3'/ 
établit  son  système  sur  les  caractères  fournis  par  le 
nbinbre  àe$  organes  sexuels  des  plantes  ;  Bernard  de 
Jussieu  ,  également  illustre  par  un  système  que  son 
neveu  a  publié  en  1774  ;  J.  B,  Lainarck ,  etc.,  etc. 
La  botanique  est  maintenaUt  cultivée  avec  beaucoup 
d'ardeur;  elle  a  fait  de  grands  progrès.  Les  Anciens 
avaient  observé  5  à  600  plantes  tout  au  plus  ;  à  la 
fin  du  seizième  siècle,  on  en  avait  déxjrit  déjà  plus 
de  6000  (1);  Toumefort  en  a  fait  connaître  884^ 


(i)  Croirait-on ,  cependant,  que  dans  ce  même  siècle ,  on  »e  coimaisiait 
et  on  ne  cultivait  presqo*aucun  légnme  en  Angleterre  :  dans  les  premières 
années  du  règne  de  H«ui  VUI  (roi  c»  iSog  ) ,  on  ne  trouvait  dans  tout  le 
royaume»  dit  And^racmy  nî  salade,  ni  caiottes,  ni  <^ux,  ni  ittTen,  i^ 
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espèces;  et  maintenant  on  porte  à  5o,ooo  à-peu- 
près  les  plantes  classées  et  décrites.  Dans  ce  nombre 
la  France  est  pour  environ  j  0,000  ;  les  environs  de 
Paris  pour  2,000;  la  Nouvelle  Hollande  pour 
4,5oo;  etc.,  etc. 

On  sait  que  les  climats  froids  produisent  moins 
d'espèces  de  plantes  que  les  climats  chauds  ;  un 
savant  botaniste  a  démontré,  en  1826,  que  cette 
différence  suit  assez  régulièrement  la  progression  de 
la  température  ,  et  il  établit  cette  progression  selon 
les  climats  dans  Tordre  suivant  :  il  compte 

*Au  Spitzberg  (  près  du  80^  degré  lat. 

Nord), .        3o  espèces. 

Dans  la  Laponie  (sous  le  68®  degré) ,      534     ^^* 

En  Islande  (sous  le  66®  degré),  .  .      553     irf. 

En  Suède  (  depuis  les  parties  méri- 
dionales delà  Laponie  jusqu'au 
55®  degré), •  •  •   i>3oo     id. 

Bans  le  Brandebourg  (  entre  le  52® 

et  le  54®  degré),  .  .   * 2,000      id. 

bans  le  Piémont  (  entre  le  43^  et  le 

46®  degré), 2,800     id. 


dVuties  eoittestibleft  de  cette  nature  ;  on  leà  tirait  de  Hollande  et  de  Flan* 
dre.  La  reine  Catherine»  elle-même,  ne  [Pouvait  se  procurer ,  dans  ce 
tem|)S-là ,  une  salade  à  son  dîner.  Le  roi  fut  obligé  de  faire  venir  de  Hol- 
lande un  Jaidinier  pour  cultiver  cet  mêmes  herbes  potagères ,  dont  TAngle- 
terre  eit  peut-être  acyourd'hui  œieus;  fournie  qu'aucun  pays  de  l'Europe. 
Ce  n'est  que  vers  1660,  que  les  choux-fleurs  furent  connus  dans  ce  royaume  ; 
et  bien  plus,  ce  n'est  qu'un  siècle  après ,  vers  ^764,  que  des  asperges  et 
des  artichaux  furent  apportés  en  Angleterre.  (Yoyex  le  Dictionnaire  des 
Origines,  Paris,  iS34,  au  mot  i.éatmM,  ) 
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A  la  Jamaïque  (  entre  le  1 7®  et  le 

19^  degré), iioqo  espèces^ 

A  Madagascar  (entre  le  1 3^  et  le  1 4® 

degré), •  .  5,aoo      ii^ 

BOUSSOLE.  On  eroit  que  Marc  Paul ,  Vérâtien, 
ayant  voyagé  à  la  Chine ,  en  rapporta  la  boussole 
en  1  >6o.  Les  Chinois  prétendent  que  leur  empereur 
(Chiningus)  en  avait  connaissance  1 120  ans  avant 
Jésus-Christ.  D'autres  auteurs  pensent  qu'on  doit 
l'invention  de  la  boussole  à  Jean  Gira  ou  Goya ,  que 
quelques-uns  nomment  Flavio  de  Melphe  ou  Flavio 
Gioja,  Napolitain,  qui  fit  cette  découverte  en  i3o2. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  premier  usage 
de  la  boussole ,  bien  avéré ,  fut  fait  par  un  moine 
d'Oxford  sous  le  règne  d'Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre,  qui  a  régné  depuis  le  24  janvier  1^27,  jus- 
qu'au 21  juin  1377,  date  de  sa  mort.  {Art  de  vérifier 
tes  dates,  în-8*',  tom^  vn,  p.  i33.) 

Toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  de  l'époque  de 
la  découverte  de  la  boussole,  on  a  cité  des  vers  tirés 
de  la  Bible  Guyot,  composée  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  on  a  prétendu  que  le  mot  mari- 
nette  qui  s'y  trouve,  dit-on,  désignait  la  pierre 
d'aimant.  C'est  Fauchet ,  possesseur  du  manuscrit, 
qui  le  premier  a  introduit  ce  mot ,  parce  qu'il  l'a 
mal  lu  ;  Barbazan  dit  que  ce  mot  n'existe  point ,  et 
qu'au  lieu  de  dire  avec  Fauchet  (  Voyea  dans  sef 
Poètes  français ,  chap.  6,  l'extrait  de  la  Bibte  Guyot)  : 

Par  la  vertu  de  la  marîiiette 
Une  pierre  laide  et  noirette. 
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Par  là  vfrtrtti  de  la  ttiâttiêbe  (0 
.   Uno  pem  l«Me  et  brimîèrç.      .   . 

yoyezTOréemiktohemierie,  4ié  Barfaazan  ^  *7^9i 

On  a  remaripié  que  la  décUixaisim  de  réigiûlie 
aimantée ,  depaiê  i55o  jusqu'en  i654,  a  étéoriea* 
taie;  qu'en  1666  elle  était  précisément  au  pôle ^ 
et  que  depuis  cette  époque  elle  e^  ooêidentale. 

M.  William  Clarke ,  à  Ghattam  ,  a  invetité  un 
<x)mpa8  de  mer  d'après  un  principe  entièrement 
nouveau.  La  boussole  consiste  en  quatre  branches, 
ou  pôles ,  placées  aux  angles  droits  et  se  réunissant 
dans  un  même  centre.  Les  deux  pôles  nord  se  trou- 
vent N.  O.  et  N.  E. ,  et  les  deux  pMe»  sud,  S.  E. 
et  S.  O.  de  la  carte  marine ,  qui  plfetce  les  quatre 
points  cardinaux  droit  entre  les  angles  du  compA^. 
Toutes  les  expériences  faites  jusqu'ici  avec  cette 
boussole  ,  ont  prouvé  qu'elle  possède  les  principes 
de  polarité  et  de  stabilité ,  plus  (pie  tout0«  les  autr^ 
boussoles  dont  on  se  sert  communément. 

CADASTRE.  C'est  le  relevé  géométrique  de 
toutes  le»  propriétés  territoriales  djB^s  une  provintce, 
un  Ëtat ,  ufiL  royaume^  On  prétend  que  si  le  ïtHA  est 

(i)  Ce  iftiot  est  évicteiiaiient  une  faute  de  cofiiste  y  i^ùnmnt  se  nommait 
aikns^magnètê  ou  magnère,  du  mot  latin  mogn^s,  et  l'on  a  été  trompé  p^ 
la  ressemblance  des  mots  magner  e  et  manière.  D^ailleurs ,  tous  les  vers  de 
Gnyot  ont  huit  syllabes ,  et  aTec  le  mot  wtarineké  il  |f  en  àuMît  neuf.  \J^% 
-irmi^enf  vers  de  Ouyot ,  sur  la  jiou8soi.k  ,  sont  tenj^  cl«ii'&  poâr  lajssfr 
Tombre  du  doute.  Or  Guyot  vivait  plus  d'un  siècle  avant  Flavio  Gioia. 
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nouveau ,  la  chose  ne  Test  pas.  Sous  F^npire  ro- 
main ,  dit-on ,  les  terres  étaient  mesurées  géométri- 
quement j  et  toutes  les  propriétés  assujetties  à  Fim* 
pôt  territorial.  Elles  étaient  inscrites  sur  des  re- 
gistres nommés  polyptiques,  confiés  aux  mi^strat$ 
des  yilles.  Giaque  cité  avait  son  polyptique,  et  on 
connaissait  tous  les  fonds  qui ,  dans  Fétendue  de 
son  territoire ,  devaient  contribuer  aux  sommes  de- 
mandées par  leGrouvemement.  Lorsque  les  Francs 
firent  la  conquête  des  Gaules ,  ils  y  trouvèrent  ce 
régime  établi,  et  nos  rois  de  la  première  race  le 
conservèrent.   Childéric  même  le  fit  renouveler. 
Mais  les  troubles  auxquels  la  France  fut  livrée  j  dé- 
truisirent les  registres  polyptiques,  et  Fimpôt  ne 
fut  plus  réparti  qu'arbitrairement  ;  maintenant  cet 
abus  nVxiste  plus ,  ou  du  moins  il  est  excessivement 
diminué. 

CAFÉ.  Rien  de  plu^  incertain  que  Forigine  du 
café  ou  plutôt  de  son  usage.  Si  Fon  en  crc^t  le  ma- 
ronite Fausto  Nayronne ,  le  café  fut  découvert  par 
le  prieur  de  quelques  moines  après  qu'il  eût  été 
averti  par  un  gardeur  de  chèvres  ou  de  chameaux , 
que  quelquefois  son  bétail  veillait  et  sautait  toute 
la  nuit  après  avoir  mangé  du  café.  Ce  supérieur  en 
fit  prendre  une  infusion  à  ses  moines,  qui  dormaient 
en  disant  Foffice  de  nuit.  D'autres  disent  qu'on  doit 
la  découverte  du  café  à  la  piété  d'un  mufti ,  qui , 
pour  faire  des  prières  plus  longues  que  tous  les  au- 
tres dervis,  en  fit  l'expérience.  Enfin,  on  rapporte 
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qu'au  milieu  du  xi^  riècle ,  un  certaiû  Gemmaled- 
din,  qui  demeurait  à  Aden ,  faisant  un  voyage  en 
Perse ,  y  trouva  des  gens  de  son  pays  qui  prenaient 
du  café  et  qui  vantaient  cette  boisson.  De  retour 
à  Aden,  il  eut  quelque  indisposition,  dont  il  se  per-- 
suada  qu'il  serait  soulagé  s'il  prenait  du  café;  il  eu 
prit  et  s'en  trouva  bien.  Dès-lors  il  mit  cette  liqueur 
en  vogue  à  Aden  ;  tout  le  monde  en  prit  ;  de-là  elle 
passa  à  la  Mecque  ;  de  l'Arabie  Heureuse  elle  fut 
pc»rtée  en  Egypte ,  au  Caire ,  puis  à  Constantinople. 
Plusieurs  fois  les  sultans  ou  les  muftis  Font  in- 
terdite ;  la  première  interdiction  date  de  i5i  i  ;  mais 
d'autres  l'ont  permise  ;  enfin,  maintenant  l'usage  en 
est  toléré.  On  rapporte  qu'en  Angleterre ,  sous 
Charles  n,  en  1676,  les  cafés  ont  été  interdits,  parce 
qu'on  y  tenait  des  assemblées  trop  considérables. 

Le  premier  café  qui  parvint  en  France ,  arriva  à 
Marseille  en  1644;  mais  l'usage  n'en  a  été  introduit 
parmi  nous  que  le  4  avril  1 669 ,  par  Mustapha  Fe* 
rugo,  envoyé  de  Mahomet  IV  ;  il  est  le  premier  qui 
en  ait  fait  prendre  aux  Parisiens.  Le  premier  lieu 
public  appelé  café ,  a  été  ouvert  à  Marseille  en 
1671. 

On  a  essayé  de  cultiver  le  café  en  Europe ,  mais 
infructueusement  du  côté  de  la  qualité;  on  dit  qu'un 
Français ,  des  environs  de  Dijon ,  en  fit  le  premier 
rexpéï*ience  en  1670;  les  arbres  prov^iiant  des 
grains  qu'il  avait  semés,  produisirait  du  fruit;  mais 
ce  fruit,  fade  et  iiiâpide,  ne  put  être  d'aucun 
usage. 
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Suivant  Bôearhaave  9  ce  fut  VanHora,  go«vci> 
neur  HoUandais  à  Batavia ,  c{ui ,  le  premier ,  se  pro* 
tutà  des  baies  récentes  de  cafier  d'Arabie ,  et  C13J- 
tira  cette  plante  pour  la  première  fois  en  Amérique 
et  à  Surinam;  il  envoya ,  en  1690,  un  pied  de  c^ 
arbre  à  Amsterdam,  d'cm  sont  pro venues  ces  graines 
qui  ont  dq>uis  fourni  tout  ce  qui  est  cultivé  main-* 
tenant  aux  Indes  Occidaiitales. 

Le  premi^  pied  de  café  fut  intr€)duit  à  la  Ja- 
maïque, en  1728,  par  Nicolas  Law.  Les  HoUandtis 
commencèrent  en  17  iH  à  le  cultiver  en  grand  à 
Surinam;  et  les  Français,  en  1727,  à  la  Martinique^ 
C'est  en  1717,  que  la  Compagnie  des  bides,  établie 
à  Paris ,  envoya  quelques  plans  de  café  Moka  à 
l'île  BouÀon  ;  on  dit  qu'il  n'en  restait  en  1 7^0 
qu'un  sevl  pied  dans  cette  ile ,  et  que  le  produit  de 
ce  pied  fut  tel,  qi*e  l'on  mit  en  teire  «u  moins 
1 5,000  fèves. . 

Enfin  il  est  reconnu  que  le  café  est  ori^inrâre 
d'Arabie,  que  les  Arabes  ea  ont  parlé  les  premiers 
dès  900,  et  que  depuis  il  a  été  transplanté.  ^  Amé^ 
rique  et  dans  les  différentes  iles  où  on  le  cultivé. 

La  consommation  annuelle  du  café  en  Europe  est 
de  i4o^Qoo,ooo  de  livres ,  dont  106,000^00  vien- 
nent de  l'Amérique;  5,ooo,ooo,  de  l'île  de  Fraiwc 
^t  de  l'île  BouipbcMi;  io,ooo,ooo,  de  Moka,  et 
,9,000,000,  de  hm.  La  France  ne  consomAie  de 
jDette  immense  quantité  que  a2,oop,ooo  de  Uvres. 
La  consommation  du  sucre  y  est  de  66,000,000 
délivres. 
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CANON,  Edouard  gagna  la  bataille  de  Crécy, 
en  1346 ,  par  le  moyen  de  quatre  pièces  de  canon. 
On  dit  que  les  Vénitiens  se  servirent  du  canon  dès 
i3oo  ;  les  Anglais ,  peu  de  temps  après;  et  les  Fran- 
çais, en  i3-)8,  comme  l'observe  Ducange ,  d'après 
les  registres  de  la  Chambre  des  comptes. 

CARDINAL.  Les  premiers  cardinaux  ont  été  éta- 
blis en  307.  Ce  n'est  qu'en  1  ^46 ,  que  dans  le  con- 
tile  de  Lyon ,  il  fut  arrêté  que  les  cardinaux  por- 
teraient le  chapeau  rouge  et  la  robe  d'écarlate. 

Le  savant  Le  Duchat  dit  qu'i!Enéas  Sylvius  (  le 
pape  Pie  II)  a,  le  premier,  qualifié  le  cardinalat , 
d'éminence.  Ce  Pape,  dans  sa  Description  de  VEu^ 
Tùpe,  s'exprime  ainsi  :  Johannes  Segobie/iêiê ,  homù 
hispanus,  moribus  et  éoctrinâ  itluêiris ,  t/ui ,  cùm 
wmmos  theotogiœ  prœcepfores  doctrinâ  œqnarei,  ab 
'Amed€0,  dum  u  Papam  dixii^  cardinahtûs  eminentiam 
Bcceperat. 

Le  pape  Urbain  VIII  ordonna  ,  par  un  décret  du 
'lo  juin  i63o,  que  les  titres  d'éminence  et  d'émi*»- 
nentissime  fussent  attribués  aux  cardinaux.  Ce  qui 
donnât  lieu  à  ce  décret ,  fut  un  discours  public  que 
LucHolstein  prononça  à  Rome,  et  dans  lequel  il 
traita  son  patron ,  le  cardinal  François  Barberin , 
é'éminentimme.  Tous  les  antres  cardinaux  voulurent 
être  depuis  traités  de  même. 

CARROSSES.  L'origine  des  carrosses  ne  remonie 
pas  au-delà  de  .Charles  VII,  roi  de  France*  En  1 46 1 , 
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ils  n'étaient  pas  communs ,  puisque  le  pr^niar  pré- 
sident du  parlement  montait  une  mule  pour  aller  à 
sa  campagne ,  avec  son  clerc  à  pied ,  et  son  fermier 
amenait  une  charrette  et  de  la  paille  fraîche  aux 
veilles  des  quatre  bonnes  (êtes ,  pour  conduire  sa 
femme  et  sa  fille ,  et  une  bourrique  pour  monter  la 
chambrière.  Le  premier  carrosse  qu'on  vit  à  Paris , 
fut  le  char  suspendu  que  Ladislas ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême ,  envoya  à  la  reine.  Le  6  avril  1 6^o , 
Diane,  duchesse  d'Angouléme,  fille  naturelle  de 
Henri  II ,  fit  usage  du  second  carrosse  que  Fon  ait 
vu  en  France.  Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  sei- 
gneur de  la  Cour ,  ne  pouvant  se  tenir  à  cheval  à 
cause  de  son  excessive  grosseur,  fut  contraint  de  se 
servir  d'un  carrosse.  En  1644»  le  prince  deCondé 
en  eut  un  avec  des  glaces  :  c'est  le  premier  ;  avant 
ce  temps,  ils  étaient  fermés  avec  des  rideaux  de 
cuir.  C'est  vers  cette  époque  qu'on  a  vu  le  premier 
carrosse  suspendu  par  des'ressorts  ou  par  des  moyens 
élastiques  quelconques;  la  caisse  ne  portait  plus 
sur  l'essieu.  On  n'a  de  document  à  cet  égard  que 
'  le  dessin  qu'on  voit  à  la  bibliothèque  royale ,  et 
qui  représente  l'entrée  de  Louis  XIV  à  Paris  vers 
i65o  ;  le  carrosse  est  bien  évidenmient  suspendu. 

Avant  l'invention  des  carrosses ,  on  n'allait  dans 
Paris  qu'à  pied  ou  à  cheval.  Les  princesses  avaient 
des  litières  ;  les  dames  allaient  en  trousse  derrière 
leurs  écuyers.  Quand  le  premier  président  de  Thou 
fit  faire  un  carrosse  parce  qu'il  avait  .la  goutte ,  sa 
femme  continuait  d  aller  en  croupe  derrière  un  do- 
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inestique.  Les  conseillers  de  la  Cour  allaient  sur  des 
mulets,  et  les  rois  ne  voyageaient  qu'à  cheval,  soit 
qu'ils  vinssent  à  Paris ,  soit  qu'ils  allassent  à  leurs 
maisons  royales ,  ou  soit  qu'ils  se  transportassent 
au  palais  pour  y  donner  des  ordres.  Presqu'à  toutes 
les  portes  des  maisons ,  il  y  avait  des  montoirs  en 
pierre  pour  aider  Técuyer  à  monter  plus  facilement 
à  cheval. 

CARTES  A  JOUER.  L'abbé  Rive  dit  que  les  cartei 
étaient  en  usage  en  Espagne  vers  i33o.  Il  étaie  sou 
opinion ,  d'une  défense  de  jouer  argent  aux  cartes 
ou  dez,  faite  par  les  statuts  d'unOrdrede  chevalerie, 
nommé  l'Ordre  de  la  Bande ,  et  institué  vers  Tau 
i332  par  Alphonse  XI ,  roi  de  Castille;  cet  Ordre 
ne  subsiste  plus. 

D'autres  attribuent  l'invention  des  cartes  aux  Alle- 
mands ;  Court  de  Gebelin  les  fait  venir  des  anciens 
Egyptiens  ;  mais  la  plupart  des  auteurs  en  accordent 
la  découverte  aux  Français;  ils  disent  qu'elles  furent 
inventées  pour  procurer  quelque  soulagement  à 
Charles  VI ,  lorsque  ses  accès  de  folie  lui  laissaient 
des  intervalles  de  tranquillité.  Jacquemin  Gringon- 
neur,  peintre,  fut  le  premier  qui  peignit  les  cartes  en 
or  et  diverses  couleurs  ;  mais  l'invention  des  figures 
n'était  pas  nouvelle.  Cet  amusement  était  connu  sous 
le  nom  de  jeu  du  roi  et  de  la  reine  (  Il  existe  beau- 
coup d'ouvrages  sur  les  cartes  à  jouer  ).  Le  jeu  de 
piquet  a  été  inventé  sous  Charles  Vil. 

CHAMBRE  OBSCURE.  L'invention  en  est  due  à 
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J.-B.  Porta ,  physicien  du  xvf  siècle.  Il  remarqua 
que  les  objets  du  dehors  se  dessinaient  comme  des 
ombres  sur  la  muraille  et  au  plancher  de  sa  cham- 
bre bien  fermée ,  par  le  moyen  d'une  petite  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  volet,  et  à  travers  laquelle 
passaient  les  rayons  du  soleil.  Surpris  de  cet  effet 
singulier ,  il  s'avisa  de  mettre  au  trou  de  sa  fenêtre 
un  verre  lenticulaire;  telle  a  été  Torigine  de  la 
chai^bre  obscure  que  dès-lors  on  a  perfectionnée. 
Mais  cela  n'est  rien  en  comparaison  de  l'admira- 
ble et  surprenante  découverte  faite  récemment  en 
ce  genre ,  par  MM.  Niepce  et  Daguerre,  Cette  décou- 
verte consiste  à  fixer,  au  moyen  d^un  instrument 
nommé  daguerréotype ,  et  en  très- peu  de  temps  (  2 
ou  3  minutes  ) ,  par  la  puissance  de  la  lumière ,  sur 
Une  plaque  d'argent  poli ,  les  images  de  la  chambre 
obscure  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  presque 
d'inconcevable,  c'est  que  dans  les  dessins  de  ces 
images  ,  tous  les  objets  conservent  mathématique- 
ment leurs  formes  jusque  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ,  et  que  les  effets  de  la  perspective  linéaire  et 
la  dégradation  des  tons  provenant  de  la  perspective 
aérienne,  sont  rendus  avec  une  déUcatesse  incon- 
nue jusqu'alors  (1). 

CHANT.  Le  chant  remonte  à  la  plus  haute  anti- 


(i)  L'importance  de  celte  découverte  a  engagé  le  Gouvernement,  d*aprèft 
le  rapport  de  M.  Arago ,  fait  à  la  Chambre  des  députés,  le  3  juillet  iSSg, 
à  accorder  une  pension  viagère  de  6000  fr.  à  M.  Daguerre  et  une  de 
4006  fr.  à  M.  lïiepee,  fils. 
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qoité.  Les  Grecs  en  ocmnaùsaieiit  quatre  scnles  qui 
fonnakiit ,  disaiept^ils ,  la  musique  la  plus  i^arfoite,' 
et  qu'ils  appelaient  tes  modérateurs  de  l'ame.  Leif 
^oici  : 

Le  chant  darien ,  imaginé  par  Lamias ,  qui  eiis-' 
tait  avant  Homère,  et  qui  apprit,  dit^n,  à  joindre 
la  barpe  au  chant.  Le  dcmen  servait  aux  chose» 
graves,  sévères,  belliqueuses.  ' 

Le  chant  phrygien  avait  la  puissance  d'exciter  la 
fureur. 

Le  chant .  sous-phrygien  apaisait  la  fureur  excitée 
par  le  précédent. 

Enfin ,  le  chant  lydien  était  triste ,  lamentable ,  et 
produisait  la  langueur  et  la  mélancolie. 

Chez  les  Modernes ,  le  chaUt  grégorien  a  été  éta- 
bli par  saint  Grégoire  le  Grand,  qui  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Maurice  et  de  Phocas  ;  Charlemagne 
Fa  apporté  de  Rome  avec  la  liturgie,  en  789. 

r   • 

.  CHAPEAUX.  On  ne  voit  point  de  chapeaux  avant 
le  r^gne  de  Charles  VI.  On  se  servait  aupftTavmt  èxi 
Ixnmet ,  du  mortier  et  du  chaperon.  Le  roi ,.  les 
•princes  et  les  chevaliers  avaient  seuls  le  droit  de  se 
servir  du  mortier,  qui  n'était  autre  chose  qu'im 
iMmuet  de  velours  galonné.  Le  simple  boxuiet ,  qtd 
était  de  hine ,  servait  de  coiffure  au  dsrgé,  aux  gni- 
^ués  et  au  peuple.  Le  chap^on,  espèce  de  capu- 
chon qui  i:vait  un  bour^et  sur  le  haut  et  une  queue 
-pendante  par  derrière ,  se  mettait  sur  le  mortier  ou 
sur  le  bonnet. 
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Du  temps  de  Charles  YI^  on  commença  à  porter 
le  chapeau  à  la  campagne;  on  le  porta  en  temps  de 
pluie  sous  Charles  VU,  et  en  tous  temps  sous  LouisXI^ 
Louis  Xn  reprit  le  mortier;  mais  François  V^  le 
quitta  et  porta  toujours  un  chapeau. 

On  dit  que  Forigine  des  chapeaux  vient  d'Espagne» 
et  qu'on  doit  cet  usage  à  Tristan  Salazar ,  qui  était 
de  Biscaye ,  et  qui  fut  archevêque  de  Sens, 

CHEMINEES.  Quelques  auteurs  pensent  que  les 
cheminées  étaient  ignorées  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ;  ils  se  fondent  sur  ce  qu'à  Herculanum  on 
n'a  trouvé  aucune  cheminée  ;  d'autres  soutiennent 
au  contraire  que  (es  AAciens  en  faisaient  usage.  Cela 
parait  certain.  ^ 

Octa vins  Ferrariua  est  de  cet  avis  ;  il  cite  à  l'appui 
de  son  opinion  ce  vers  de  Virgile  : 

Et  jam  summa  procul  vîllarum  culmina  fumant. 

De  plus,  Âppien  dit  dans  le  livre  iv  des  Guerres 
miles,  que  lors  des  prosmptions  des  Triumvirs , 
les  uns  descendaient  dans  des  puits  et  des  cloaques  y 
les  autres  se  cadiaient  dans  les  toits  et  dans  les  che- 
minées. Suétone  rappojte  que  la  chambre  de  Yitel- 
lius  fut  brûlée ,  parce  que  le  feu  prit  à  la  dieminée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  renseignements  qui  nous 
restent  des  Anciens,  et  l'obscurité  des  préceptes  de 
Vitra ve  sur  cet  objets  font  juger  que  l'usage  des 
étuves  (  ils  avaient  des  appartements  entiers  très- 
échauffés  par  des  poêles  amstruits  sous  terre  )»  leur 
feisait  néghger  cette  partie  du  bâtiment  que  le  froid 


I      V 
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fk  notte  climat  nous  a  contraints  de  rendre  nia  de» 
principaux  ornemaoïts  des  haHtations  modernes. 

CHIFFRES*  Les  uns  attribuent  la  science  des 
nombres  à  Mercure;  d'autres  en  font  honneur  à 
Abraham, quelques-uns  à  Theuth,  et  la  plupart  aux 
Phéniciens.  Costadau ,  dans  son  Traite  des  signe» 
(tom.  a,  p.  82),  pense  qu'on  employa  d'abord  les 
différentes  inflexions  et  positions  des  doigts  pour 
signifier  les  différents  nombres;  ensuite  on  compta 
avec  des  petits  cailloux,  en  latin  ca/cu/ti^ ;  de  là  le 
mot  calcul;  puis  vinrent  les  chiffres  inventés  par 
Minerve ,  comme  le  dit  Tite-Live  ;  mais  Platon  et 
saint  Àthanàse  les  doiment  à  Palamède  ,  tandis  que 
saint  Isidore  de  Séville  et  le  vénérable  Bede  les  at- 
tribuent à  Pythagore  et  à  Nicomacjue.  Avouons 
icependaùt  que  lé  plus  ancien  de  ces  inventeurs  vivait 
longtemps  après  que  Cadmus  eût  apporté  les  lettres 
en  Grècie  ;  et  le  président  Bouhier  pense  que  ces  lettres 
étaient  numériques,  lorsqu'elles  parvinrent  en 
Grèce  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'elles  ne  le  de- 
vinrent qu'après  que  l'alphabet  grec  fut  complet. 

Les  chiffires  arabes  sont  apportés  en  Europe  par 
les  Sarrasins,  en  991  ;  avant,  on  ne  se  servait  que 
des  lettres  de  l'alphabet.  Beveregius  pense  que  ces 
chiffires  furent  inventés  par  les  Indiens  et  répandus 
dans  l'Orient  avant  que  l'Europe  en  eût  connais- 
sance. Le  Père  Costadau  dit  que  les  Arabes  les  ont 
appris  des  Indiens ,  comme  les  Maures  les  ont  appris 
des  Arabes ,  les  Espagnols  ^  des  Maures ,  et  les  autres 
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|)eupleB  de  l'Europe ,  des  Espdgiibk.  Kineb^  est 
d'avis  que  les  IiMlieus  le$  communiquèrent  au^  Ar^ 
bes  vers  le  dixième  siècle ,  et  que  ceux-ci  les  ont 
transmis  aux  Espagnols  vers  le  treizième.  Vabhé  de 
Longuerue  les  fait  venir  des  Brachmanes  ^  et  de  là 
les  fait  passer  aux  Arabes  qui  auparavant  se  servaietÂ 
des  lettres  de  l'alphabet.  On  ne  s'arrête  plus  à  Fo* 
pmion  de  Rudbedc,  qui  a  tâché  de  1^  faire  venir  des 
Celtes  et  des  Scythes  étabhs  dans  le  IHord  »  ai  à  cdk 
d'Antonio  Nassaro  qui ,  dans  sa  Polygmphie,  assure 
que  les  Arabes  ont  pris  leurs  chiffres  des  Carthagi- 
nois ou  Africains. 

CHOCOLAT.  Il  a  été  apporté  en  Europe  par  les 
Espagnols  vers  l'an  1 624.  Ce  ne  fut  qu'en  1 626  que 
le  premier  usage  en  fut  introduit  à  Paris  par  le  car- 
dinal Alphonse  de  Richelieu,  qui  s'en  servait  pour 
modérer  les  vapeurs  de  sa  rate*  Il  tenait  ce  secret  de 
quelques  religieux  espagnols.  On  consomme  mainte- 
nant par  an  en  Europe  '23,aoo^ooo  de  liv.  de  cacao, 
espèce  d'amande  qui  forme  la  base  du  chocolat. 
C'est  le  fruit  d'un  arbre  nommé  tkeobroma  cacao; 
la  culture  en  fut  pratiquée  pour  la  première  fcns  à 
la  Martinique  en  j  660 ,  par  le  juif  Benjamin  d'A*- 
Costa. 

CIRCULATION  DU  SANG.  Xa  circulation  du 
sang  a  été  découverte  en  1 616,  par  le  docteur  Wil- 
liam Harvey.  Pour  lui  en  dérober  l'honneur,  des 
envieux  ont  prétendu  qu'elle  était  connue  longtemps 
avant  lui,  et  que  plusieurs  auteurs  en  ont  faitmen- 
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tion,  ^ntre  autres  S^vet  ;  malgré  ces  cbdâeurs  de 
la  jalousie,  la  gloire  de  cette  belle  découverte  reste 
à  Harvey.  Voici  quelques  notes  curieuses  relatives  à 
cet  article.  Elles  sont  tirées  d'un  ouvrage  intéressant. 

«  Chaque  bs^ttement  de  cœur  est  dVne  seconde } 
il  en  arrive  soixante  en  une  minute,  ce  qui  £ait  trois 
inille  six  cents  par  heure ,  et  quatre-vingtniix  mille 
par  jour  ;  à  chaque  battement  du  cœur ,  il  sort  du 
ventricule  gauche  deux  onces  de  sang  pour  entrer 
dans  la  grande  artère  ;  puisque  le  cœur  bat  3, 600 
fois  par  heure,  il  en  sort  donc  dans  le  même  espace 
de  temps  sept  mille  deux  cents  onces  de  sang ,  au 
poids  de  la  Faculté. 

»  Or ,  selon  les  plus  experts  dans  cette  matière , 
toute  la  masse  du  sang  contenue  dans  le  corps  d'un 
homme  ne  va  ordinairement  qu'à  24  livres.  Ainsi 
en  divisant  600  par  24,  oti  trouvera  que  la  masse 
du  sang  passe  par  le  cœur  26  fois  par  heure ,  et  par 
conséquent  600  fois  par  jour. 

»  Le  cœur  qui  est  le  plus  important  de  nos  mus- 
cles ,  a  besoin ,  pour  faire  un  seul  mouvement  de 
contraction,  d'une  force  équivalente  à  plusieurs 
milliers  de  Hvres;  car  c'est  ainsi  qu'on  évalue  en 
mécanique  les  forces  mouvantes.  Par  exemple  :  pour 
pousser  le  sang  dans  la  grande  artère ,  le  cœur  a  be- 
soin d'une  force  de  cent  mille  livres  pesant  ;  pour 
Soutenir  avec  le  bras  étendu  un  poids  de  55  livres 
suspendu  à  sa  jointure  avec  le  coude ,  on  a  besoin 
d'une  force  de  soixante  mille  hvres.  Si  un  homme 
qui  pèse  cent  cinquante  livres ,  veut  sauter  à  la  hau- 
teur seulement  de  deux  pieds ,  il  a  besoin  d'une  force 
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deux  mille  fcris  plus  grande  que  soû  poids ,  c'est-à- 
dire,  d'une  force  de  3oo,ooo  pésaiii. 

»  Cest  à  Faide  de  rexpériencè  dé  sa  raison  et  dé 
ses  lectures ,  que  le  célèbre  Harvey  a  découvert  la 
plus  importante  de  toutes  les  fonctions ,  celle  de  la- 
quelle émanent  toutes  les  autres,  la  circulation  du 
sang.  Quelques  anatomistes  Favaient  simplement 
entrevue  d'une  manière  très-confiise  et  très- vague; 
elle  n'est  plus  ^  grâce  à  Harvey ,  un  être  dé  raison  ; 
il  a  allumé  le  flambeau  de  la  conviction ,  qui  éclaire 
les  esprits  les  moins  crédules.  » 

CÎLOCHES.  Les  premières  cloches  ont  été  inven- 
tées par  Tévêque  Paulin,  de  Campanie,  en  400. 

Dès  le  sixième  siècle ,  les  cloches  étaient  connues 
en  France. 

Elles  ont  été  apportées  pour  la  première  fois  à 
Constantinople,  par  les  Vénitiens,  en  H71 .  On  les  a 
bénies  à  Rome^en  908. 

La  plus  grosse  cloche  connue  est ,  je  crois ,  celle 
du  couvent  de  Trotzkoï  (de  la  Sainte  Trinité)  près 
Moskou  ;  elle  a  été  fondue  en  1 746  ^  par  ordre  de 
l'impératrice  Ëlizabeth,  mais  aux  dépens  du  couvent. 
Elle  a  coûté  1  o  roubles  par  poud  de  métal ,  seule* 
ment  pour  la  fondre  (  i  ) .  Elle  a  1 8  pouceç  d'épais- 
seur, i3  pieds  9  pouces  dé  diamètre,  c'est-à-dire, 
41  pieds  3  pouces  de  circonférence  ;  elle  pèse  4000 
pouds  (2)  ;  le  battant  a  5  pieds  5  pouces  de  circon- 


(x)  Le  rouble  valait  alors  4  francs  5  centûnes. 

(2)  Le  poud  vaut  16  kilogrammes  4zS  grammes  29  centigrammes  (33 
UyrfS  S  onces  16  deniers). 
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férence.  Elle  porte  sur  quatre  angles  saîUaiits  qui 
ressortent  de  quatre  piliers. 

On  raconte  qu'Aristote  Alberti  de  Bologne ,  célè- 
bre mécanicien  du  16®  siècle,  transpoAa  àtmedis* 
tâncè  de  35  pas  uû  clocher  avec  ses  cloches. 

COMEDIE.  Les  premières  comédies  ou  farces  ont 
été  jouées  à  Athènes,  par  Susarion  et  Dolon,  dans  le 
sixième  siècle  avant  J.-C.  La  comédie  n'a  pris  la 
forme  qu'on  voit  dans  les  ancien»  aqteurs  Giçecs , 
qu'en  444  avant  J.-C*  Les  jeux  scéniquesdes Romains 
copixmencèrent  l'an  364  avant  J.-G-  Mais  leur  théâ- 
tre', c'est-à-dire  leurs  pièces  n'eurent  i;ine,forrpe 
.vraiment  dramatiqtie ,  ^  qu'à  dater  de  Liyii^s  Andror 
nicus,  l'an  7,40  avant  J.-G. 
,  Le .  théâtre  essuya  le  sort  des  letfi^es  pen4a|it  1^ 
))£trbarie  da  moyen  âge.  Il  disparut  ,e^t^ièrengi,eiîit.  ï^ 
première  trace  de  sa  restauration  en  Franc^ ,  c^^te 
^e  1378,  où  l'on  représenta  à  Paris,,  l'expéc^tipp  de 
Godefroi  de  Bouillon  dans  la  Terrç  Sainte,  devant 
Feiwpereur  Charles  IV.  En  1392  les  écoliers  d'An- 
gers donnèrent  une  espèce  de  coipédie ,  sous  le  titi'e 
de  Robin,  et  Marianne.  Le  4  décembre,  i,4o2 .  ks 
confrères  de  la  Passion  obtiiennent  le  privilège  pour 
j[Oiier  c^es  drames  pieux  à  P^ris.  Jodell;^  mort  en  1 673 
est  le  premier  qui  écrit  en  langue  française  des  co.- 
iixédies  et  des  tragédies  un  ^  peu .  régulière^.,  Mairet , 
Botrou,  Corneille  font  une  heureuse  révolution  dans 
le  théâtre  qui  atteint  son  maximum  desplendeujr 
sous  Racine  et  sous  Molière.  L'opéra  est  introduit  en 
France  en  1669. 

28 
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Les  premiers  drames  allemands  ont  para  ea  i^i  4. 

Les  premières  pièces  anglaises  jouées  à  Loodi^ 
par  des  clercs  de  paroisse,  datent  de  iSpo.  L'<^péra 
est  établi  à  Londres  en  1692. 

Le  théâtre  espagnol  comnmice  en  i4^o,  eeliû  de 
Portugal  au  1 6*  siècle. 

Le  théâtre  itahen  dans  le  i3*  siècle. 

Et  le  théâtre  hollandais  date  d'environ  i5(îi. 

MAMANT.  La  taille  du  diamant  doit  son  origine 
au  hasard.  Louis  de  Berquen,  natif  de  Bruges ,  est  le 
premier  qui  la  mit  en  pratique  en  147^-  U  s'apar- 
çut  que  deux  diamants  s'entamaient  si  on  les  frottait 
un  peu  fortement  l'un  contre  l'autre  ;  il  n'en  fellut 
pas  davantage  pour  lui  faire  naître  l'idée  de  les  po- 
lir et  de  les  tailler  en  facettes.  Quant  à  la  gravdte  da 
diamant,  Jacques  de  Trezzo  en  passe  pour  l'invm- 
teur.  IVautres  prétendent  que  Clément  de  Rraguas 
est  le  premier  qui  ait  gravé  sur  diamant.  Enfin  il  en 
est  qui  attribuent  cette  invention  à  Âmbroise  Qia- 
radossa  qui ,  en  1 5bo ,  avait  gravé  la  figure  d'un 
Père  de  l'Eglise  sur  un  diamant  pour  le  pape  Iules  II. 
Natti^  et  Costanzi  ont  aussi  gravé  sur  le  diamant. 

0isons  un  mot  des  plus  beaux  diamants  connus. 

Les  diamants  que  Ton  regarde  comme  les  plus 
précieux,  sont  : 

i"*  Le  Sancy,  sur  lequel  nous  ne  poutdns  donner 
aucun  détail  descriptif  ;  il  existe ,  mais  on  ignore 
chez  qud  Souverain;  on  sait  seulement  qu'il  pro- 


VARIÉTÉS.  43Sr 

yî9^  de  Cb^fle^-Ie^Témér^e,  4ermar  dw  de 
BQiapglogpe(i). 

2®  Le  Piti  ou  il^#ii;.  C'est  un  l)riU&nt  l^buic , 


(i)  Ce  diamant  fut  trouvé  sur  le  champ  de  batailte  après  la  fameuse 
déroute  de  OBanaon  qu'éprouva  ce  prince.  Lliîfltoiie  dt  la  déeeufette  de  tiè 
4iamaBt  se  trouve  dans  un  ancien  Quvrw  fui  9  été  réimprimé  en  Suis^ 
en  1790,  in-4*'.  On  y  donne  Vétat  de  ce.  qui  fut  trouvé  au  camp  et  dans 
Granson,  des  dépouilles  des  Bourguignons,  titrés  la  bataille,  Nous  allons 
jcapporter  en  entier  oet  état  qui  est  curieux-,  en  «e  q«i*il  fait  loir  qm^étail 
la  ri^iesse  du  duc  de  Boorgogne ,  outre  qu'A  rfolerme  Iliiitoire  4u  diamimf 
en.  question.  Nous  conservons  le  style  de  l'auteur.  Ypici  donc  le  rdevé  ^ 
ce  qui  fut  pris  au  prince  Charles  : 

a  Cinq  eenis  pièeea  de  grosse  «rtitlsrie^  quintllé  éQ  «mâtiinB»  abon- 
dance de  vivresb 

M  Quatre  cents  tentes  appartenant  au  duc ,  de  la  plus  grande  richesse  ^ 
garnies  en  velours  et  couvertes  de  soie;  tontes  portaient  ses  armoiries  bro- 
dées en  or  et  enridiies  de  perles  ;  la  plupart  desquelles  les  Suisses  gâtèrent 
et  en  firent  des  habits ,  ignorant  leur  valeur. 

»  Six  cents  drapeaux  et  étendards ,  partie  gagné»  à  la  bataille ,  et  pavtie 
trouvés  dans  des  oofires  ou  bahuts^  trois  cents  casques ,  trois  cents  quintaux 
de  poudre  à  cânon ,  trois  mille  sacs  d'avoine ,  deux  miHe  cbaivcMes  de 
guerre  ciiargées  de  ficous  et  de  cordes  pour  pendre  les  Suisses ,  deux  ndlk 
barils  et  tonneaux  de  harengs ,  et  quantité  d'autres  poissofis  secs ,  avec  ehaif 
s&Iée ,  oies ,  pooScs  ;  quantité  de  sucre ,  raisins ,  figues  «t  aniatide»,  c«  autt«t 
dioses  sans  nombre  ;  huit  mille  teastues  garnies  de  pointes. 

)>  Quatre  cents  livres  pesant  d'argenterie  qui  fut  conduite  à  Luceme  et 
partagée  par  les  Suisses,  sans  ce  qui  en  avait  été  éiilévé,  piUé  et  emporté 
par  les  soldats;  un  desquels  vendit  un  grand  bassin  d'argent  pesant  ml 
livres ,  pour  deux  btanes ,  croyant  ;qu*il  fût'  d'étaih  y  n'ayant  jamais  om 
dire  qu'il  y  eût  des  plats  d'argent. 

V  Trois  cents  magnifiques  services  d'«rgefit  qui  étaient:  toét  entiers  y  et 
uhe  si  grande  quantité  d'argent  monnoyé  qv^il  faHu»  lofiiartager  à  plein 
diapeau ;  troià  ^ariots  chArgés  ^arbalètes,  et  iqn  «barge  du  cofdes péor 
les  bander ,  avec  trois  antt^  remplis  de  dr^  de  U»« 

»  le  cottrë  des  tiréêfek  du  due,  «on  gro»  diamknt (t'<Mt«eM  «a  qnefl-^ 
tion)  d'une  grosMUr  si  prodigieuse ,  qu^  ^estimait  le  pki»  beau  qu'ây 
eât  dans  lu  cbrétienié^  «nehâssé  d*or  et  orné  de  deux  groiiet  pertes,  il  kÊ 
premièremeut  trouvé  par  un  soldat  êinslei  lequel  l'ayant  regaidé  oomM^un 
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forme  carrée ,  les  coins  arrondis,  ayant  une  petite 
glace  dans  le  filetis ,  et  nne  autre  à  un  coin  dans 
le  dessous.  Il  a  i4  lignes  de  long,  1 3  î/4  de  large, 
et  9  i/3  d^épaisseur.  Il  pesait  brut  410  karats; 
tout  taillé  il  pèse  i36  14/»  6  karats.  Les  frais  de  la 
taille  montèrent  à  49^00  livres  sterl.;  la  poussière  de 
diamant  employée  à  cet  effet  coûta  1,400  livres 
sterl.,  et  les  pièces  que  l'on  en  avait  coupées  valaient 
encore  8,000  livres  sterL  Le  duc  d'Orléans,  régenty 
Ta  payé  i35,ooo  livres  sterl. ,  c'est-à-dire  plus  de 
3,000,000  fr.  On  l'estime  12,000,000. 

3^  Le  Diamant  du  Rajah  de  Matun  dans  les  Indes 
orientales  ;  il  pèse  367  karats  ;âl  est  de  la*  plus  belle 
eau.  C'est  le  plus  gros  diamant  connu.  Un  gouver- 


bnmbocion  d'enfant,  le  remit  dans  son  étui,  le  jeta  àlavoii^îe  (sur  la 
route) .sous  un  chariot;. mais  peu  de  temps  après  %\  revint  le  chercher;  il 
le  vendit  si|i  blancs ,  valeur  d'un  sol  de  roi  IL  fut  vendu  à  un  de  la  Côte- 
^ux-Fées  pour  trois  firancs;  puis  après  William  de  Diesbach  le  fit  acheter 
pour  cinq  mille  florins  de  Bhin ,  et  quatre  cents  qu'il  donna  pour  la  peine 
djtt  racheteur)  ensuite  M.  de  piesbach  le  vendit  pour  la  quatrième  fois 
sept  mille  florins  de  Khin  à  un  joaillier  genevois ,  lequel  en  eut  onze  mille 
ducats  du  duc  de  Milan,  qui  le  vendit  pour  la  s^ûème  fois  vingt  .mille 
ducats ,  pour  orner  la  triple  couronne  du  pape  Jules  ;  (  cela  n'est  nullement 
avéré).  ,      , 

V  Le.  Chapelet  ou  P<Uer  du  duc  de  i^urgogne,  où  les  apptres  étaient 
rq>résentés  en  or  massif. 

»  L'Epéedu  duc  Charles,  en  laqilelle^taientencb&ssés^^gros  diamants 
et  autant  de  rubis ,  aveo  qtthue  periea  de  la  graisseur  d'une  fève,  de  la  plus 
belle  eau  ;  cent  soixante  pièces  de  drap  d'or  et  de  sme  ;  ea  outre  plusieurs 
reliques  richement  enchâsiées  qui  ne  peuvent  se  nqmbrer  ;  sa  chaise  dorée, 
et  stm  «acbet  d'or  pesant  une  livre  ;  le  taeh^  de  son  frère.  Antoine  le  bâ- 
ard,.que  MM-  de  B&le.  ont  entre  leurs  main^r  deyx  gi^osses  perjLea  çaichâS' 
sées.en  or,  de  la  grosseur  d'une  :nois^e.o|]|iounft,  appelées .Vuiic  V^/ivom- 
paraiie ,  et  l'autre  la  Mamd*^  tle  Flaff(hi^i*t  ,,     '    /  .». 
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tieur  deBôtavia  en  a  offert  i5o,ooo  dollars  ou  pias- 
tres ,  deux  bricks  armés ,  avec  une  quantité  consi- 
dérable de  muniticms  ;  mais  il  n'a  pu  l'obtenir. 

4"*  Le  Diamant  du  Grand  Mogol;  Tavernier  qm 
Fa  vu  et  pesé,  en  i653,  dit  qu'il  a  la  formé  d'un 
œuf  coupé  par  le  milieu  ;  il  pesait  brut  793  5/8  ka- 
rats  ;  taillé  il  ne  pèse  plus  que  279  9/16  karats. 

5''  Les  deux  Diamants  du  Roi  de  Perse,  l'un  taillé 
en  rose,  nommé  Nouri  dounya,  la  lumière  du  monde, 
et  l'autre  taillé  en  brillant,  Deryây  nour ,  océan  de 
lumière.  Ils  sont  d'une  grosseur  extraordinaire. 

6°  Le  Diamant  du  Grand  Duc  de  Toscane.  Il  est 
net,  de  belle  forme  ;  mais  son  eau  tire  un  peu  sur  la 
couleurcitron.il  pèse  1^9  i/iû  karats. On  l'estimait 
!i,6o8,i36  livres.  Il  a  paru  à  M.  Dargenville  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Maintenant  il  appar- 
tient à  S.  iVl .  l'Empaf^eur  d'Autriche. 

7*^  Le  Diamant  de  l'Empereur  de  Russie.  Il  pèse 
193  karats  ou  779  grains,  et  non  779  karats,  comme 
Font  dit  MM.  Dutens  et  Rome  de  l'Isle.  C'est  l'un 
des  plus  forts  et  des  plus  précieux  diamants  qui  exis- 
tent. Il  est  d'une  belle  eau,  fort  net,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon,  et  de  forme  aplatie.  Il  est  au- 
dessus  du  sceptre  de  l'Empereur.  Il  a  été  payé 
2,5oo,ooo  fr.  et  100,000  fr.  de  rente  viagère  à  un 
Ai*ménien.  On  prétend  que  c'est  un  grenadier  fran- 
çais qui  Fa  arraché  à  la  fameuse  statue  de  Scherin- 
gham,  dont  il  formait  l'un  des  yeux,  dans  le  temple 
de  Brama.  Ce  grenadier  s'est  sauvé  à  Madrass,  et  l'a 
vendu  5o,ooo  fir.  à  un  capitaine  de  vaisseau  ;  celui- 
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ci  Ta  cédé  à  un  Juif  pour  Soo^ooo  fr.»  et  le  Juif  Ta 
vendu  infiniment  plus  cher  à  un  marché»!  grec , 
qui  tans  doute  est  FArménien  qui  Ta  vendu  am 
comte  Qrloff ,  pour  la  somme»  dit-cm,  ôe  700,000 
tx>ubles  :  il  n'^t  pas  sûr  »  comme  cm  Ta  dit ,  que  le 
ccmite  Orloff  Tait  fiait  creuser  pour  y  mettre  le 
portrait  de  Catherine  II ,  à  qui  il  en  fit  honunage. 

8^  Le  Diamant  du  Roi  de  Portugal.  Il  a  été  trouvé 
en  1 800  dans  le  ruisseau  de  TAbaîté  »  au  sud-ooest 
de  Téjuco.  Il  pèse,  suivant  M.  Mawe,  96  3/4  karàts; 
sa  forme  est  octoèdre. 

La  collection  de  diamants  du  Roi  de  Pdrtitgal  est 
la  plus  belle  qui  existe  ;  on  l'estime  72,000,000  £r. 

9^  On  parle  encore  d'un  superbe  Diamant,  appar- 
taiant  à  la  Compagnie  anglaise  des  Indes ,  et  qui  a 
hé  reçu  à  Londres  il  y  a  quelques  années  ;  il  se 
nomme  le  Nossuck,  et  a  été  pris  dans  les  bagages  da 
Peishwa  des  Marattes.  Son  poids  est  de  3à8  grains 
ou  89  i/%  karats.  Sa  forme  est  triangulaire ,  il  est 
de  la  plus  belle  ^u. 

^o^  On  prétend  qu'un  minéralogiste  de  Vienne 
possédait  dernièrement  deux  pierres  précieuses  uni- 
ques dans  leur  genre  ;  l'une  est  un  saphir  pesant 
3o2  karats ,  et  estimé  à  la  douane  940,000  florins; 
l'autre  est  une  aqtMMnarina  du  poids  de  49^  karats; 
elle  a  été  estimée  à  la  douane  36o,ooo  florins.  Ces 
deux  pierres,  auparavantbrutes,  ont  fait,  dit-on,  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France;  elles  furent 
échangées  contre  un  cabinet  d'histoire  naturelle  défi 
plus  rares. 
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NeMiê  illôM  ftjcfoler  à  oea  petites  notices  cm  mot 
swr  l'estimation  des  diamants. 

M  La  pins  simjde  règle  pour  estimar  les  diamants, 
dit  M.  Dicas  d'après  M.  Champion,  est  celle  qui 
consiste  à  multiplier  le  poids  du  dii^mant  par  lui-^ 
même,  et  à  multiplier  de  nouveau  le  produit  obtenu 
par  le  prix  d'un  diamant  d'un  karat.  On  sent  bien 
que  ce  prii  varie  en  raison  des  qualités  de  la  pierre| 
et  que ,  passé  une  certaine  grosseur,  il  n'y  a  aucune 
r^e  fixe.  Voici  les  prix  actuels  des  diamants  : 

»  Lé  menu  jusqu'à  i  grain  vaut  depuis  66  fr. 
jusqu'à  i!2o  £r.  selon  la  qualité. 

»  Le j^ro# memi vaut  110,120,  125 fr. 

»  Le  recfmpe  de  6  au  grain  vaut  i5o  fr«  ;  pesant 
2  grains,  170  à  lyS  fr.;  de  3  grains,  200  fr.;  enfin 
de  4  grains  ou  un  karat,  260  à  280  fr. 

»  Au-dessus  d'un  karat  une  pierre  se  vend  à  la 
pièce ,  savoir  : 

»  Une  pierre  de  6  grains  vaut 600  fr. 

de  8  grains 1 ,006 

de  io  grains.  ......  1,400 

de  12  grains 1,800 

de  lô  grains 2,400 

de  18  grains*  ..««..  3,5oo 
de  24  grains 5,ooo 

»  On  sent  qu'il  s'agit  de  diamants  d'une  belle 
eau ,  taillés  dans  de  bonnes  pn^xHtions  et  que  I'cmi 
appelle  bien  faits.  Les  pièces  qui  ne  remissent  pas 
ces  qualités,  sont  appelées  roboUs.  H  y  en  a  dont 
l'édat  est  mat ,  d'aiures  qui  tirent  sur  k  bleu ,  ^nr 
le  jaune ,  etc.  Leur  valeur  est  moindre.  » 
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PUELt  C^  furent  les  Lpoibards  qui  appoit&E^nt 
en  Italie  la  barbarie  des  jcombats  singuliers.  Le  der- 
nier duel  fameux  a  été  cdui  d^  Jarnac  et  de  la 
jGh^taigneraye  sous  Henri  II  en  i  Ô47.  Malgré  les  lois 
sévères  rendues  poutre  le  duel ,  un  faux  point  d'hoa- 
peur  le  soutient  toujours. 

EAU.  Lavoisier  est  l'un  ides  premiers  qui  par  ses 
expériences  a  démontré  que  l'eau  n'est  point  un  être 
simple  ;  il  Fa  trouvée  composée  de  la  base  de  Tair 
pur,  appelée  oxigène ,  et  de  la  base  du  gaz  hydro- 
gène ou  inflammable ,  appelée  hydrogène;  savoir: 
85  parties  d'oxigène  et  1 5  parties  d'hydrogène  ;  de 
sorte  que  pour  former  70  livres  ou  un  pied-cube 
d'eau,  il  faut  634  pieds-cube  1,162  pouces-cube 
d'air  pur  qui  pèsent  69  livres  8  onces,  et  1 ,6 1 3  pieds- 
cube  887  pouces-cube  i^/ij  de  gaz  hydrogène  qui 
pèsent  1 0  livres  8  onces.  Le  tout  brûlé  ensemble 
formerait  un  pied-cube  ou  70  livres  d'eau. 

ÉLECTRICITÉ-  Othon  4e  Gucricke,  bourgue- 
mestre  de  Magdebourg ,  dans  le  XVII"  siècle  ,  a  ,  le 
premier,  observé  le  pouvoir  répulsif  de  l'électricité, 
la  lumière  et  le  bruit  de  soi^  explosion.  La  première 
machine  dont  on  a  fait  usage  était  un  simple  tube 
de  verre;  mais  ce  tube  ne  produisant  qu'une  très- 
faible  électricité,  on  imagina,  pour  obtenir  un  frot- 
iemait  plus  vif  et  sur  une  plus  grande  surface ,  de 
<laire  tourner  des  globes  entre  deux  pointes  par  le 
Jtnoyen  d'une  machine  de  rotation  ;  enfin  les  Anglais 
mît  découvert  la  machine  électrique ,  ou  plutôt  l'ont 
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peif<«;ti<mnée  e&  rab^tuant  au  globe  un  pUteau 
circulaire  de  glace ,  ayant  vi«-à-yi8  un  conducteur 
de  cuivre  termipé  par  une  boule  à  chaque  extrémité; 
^t  le  côté  qui  regarde  le  plateau ,  a  deux  branches 
courbes  terminées  elles-mêmes  par  une  petite  boule 
qui  porte  une  pointe  fine  de  métal  qui  se  présaite 
au  plateau. 

Le  choc  électrique  a  été  découvert  en  1746. 

Le  docteur  Franklin  a  découvert  l'identité  du  feu 
électrique  et  de  Téclair  en  ^^Sjj  et  il  a  inventé,  la 
même  année ,  les  conducteurs  métalliques ,  pour 
mettre  les  bâtiments  à  Fabri  de  la  foudre ,  eripuit 

tfBlo  fulmen.  V.  PAIUTQNlSERÏUSt 

.  En  1 768,  Widebourg  a  découvert ,  à  léna,  Vélee- 
tricité  de  Taurrae  boréale* 

ÉPINGLES.  Les  premières  épingles  ont  paru  en 
Angleterre,  en  1569,  et  selon  d'autres,  en  1643. 
Auparavant  on  se  servait  de  brochettes  de  bois , 
d'ivoire ,  ou  d'épines.  C'est  à  l'Aigle ,  département 
de  l'Orne ,  que  se  fabrique  la  plus  grande  quantité 
d'épingles  ;  il  y  a  eu  jusqu'à  six  mille  ouvriers  em- 
ployés à  cette  fabrique.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
se  consommer  par  an  à  Paris  60  millions  d'épingles 
de  toutes  espèces ,  qui ,  à  26  centimes  le  cent,  font 
cent  cinquante  mille  francs. 

ÈRE  CHRÉTIENNE.  C'est  en  5i6,  que  Denis  le 
Petit  a  introduit  l'usage  de  calculer  le  temps  d'après 
l'ère  chrétienne.  Mais  ce  n'est  qu'en  748,  que  l'on  a 
conm^encé  à  compter ,  dans  l'histoire ,  les  années 
*  depuis  la  naissance  de  J.-C. 
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QaiAt  au  commenèémentt  At  rannée.  en  partie 
euMer,  il  n'a  pas  toojotiFg  été  fixé  au  i"*  janvieft», 
co&mÈe  cela  a  lieu  depuis  «mviron  trc^s  siècles ,  en 
France  et  chez  presque  tcms  les  peuples  de  TEurope. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois  ^  Tantiée  oom* 
xmnçait  au  i^"  de  mars,  et  quelquefois  au  i5  du 
même  mois.  Sous  la  seconde  race ,  elle  a  commmcé 
à  Noël ,  c'ëst-à<^dire  au  ^5  décembre^  et  qudquefbis 
encore  au  25  mars.  Sous  la  troisième  race ,  aie  a 
d^'abord  commencé  à  Pâques  ;  mais  en  i564  ^ 
Charles  IX ,  par  ordonnance  rendue  le  4  ^ût  à 
Roussillon  (i),  en  a  fixé  le  commencement  au  i* 
janvier ,  et  dès-lors  cet  usage  a  été  maintenu.  Il  fiant 
cependant  en  esoc^ter  un  e^ce  de  trdze  années 
(  de  1793  à  1806  ) ,  pendant  lesqudles  a  eu  lien  le 
calendrier  républicain  qui,  bouleversant  tout  1  ans, 
mois  y  semaines  et  jours,  avait  fixé  le  premier  jour 
de  Tannée  au  aa  septembre ,  sous  le  nom  de  i""^  ven- 
démiaire. Mais  une  loi  du  9  septembre  iBo5  a  réta- 
bli les  choses  sur  l'ancien  pied ,  et  le  i*'  janvier  a 
ouvert  Tannée  1^06^  ainsi  que  toutes  les  années 
suivantes  »  comme  il  continue  à  le  faire. 

(i)  lA  Biographie  urdversdte  (tomevniy  p.  i3a),  dit  que,  le  4.  juil- 
let i564 ,  Charle»  IX  rendit  k  l<yoii  ime  ordonnance  ]Ntr  laquelle  SI  ftxA  le 
commencemept  de  Tannée  au  mois  de  jtnvi^;  t^eA  uni  diuMe  erreur  et  de 
date  et  de  liep  :  Charle?  avait  quitté  Lyon  le  dimanche  9  juillet  z564  ;  il  était 
l«8té  «ept  joun  à  Crémieu ,  {mit  ayant  passé  à  Biriett  et  A  S<p|èmt»  il  iniva 
le  lundi  1 7  du  même  moil  de  juillet  à  Koussillon  en  DAuphiné ,  petite  ville 
et  château  sur  le  Rh^ne,  où  il  resta  vingt-neuf  jours,  c'est-à-'dire  jusqu'au 
mardi  i5  août.  C'est  dans  cette  ville  de  Koussillon  que,  le  vendredi  4  août» 
Churlfit  rendit  Tordoimince  qnifixe  le  commeBCcnent  dt  l'iOiée  au  i^  jan- 
vier* Cette  ordonnance  n'a  donc  point  été  rendue  à  Lyon,  le  4  juiUit, 
mais  à  RoussiUon^  le  4  août,  toujours  de  la  même  année  x564- 
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ÉHUERS.  Selon  qiMiqtiee  auteurs ,  la  fnmnim 
meiKtiim  de  rétrîer  se  trouve  dans  un  livre  sur  Fart 
de  la  guerre,  et  qu'cm  attribue  coimniunéinent  à 
l'empereur  Mauriee  ;  cet  auteur  dit  que  le  cavalier 
doit  avoir  des  deux  c6tés  de  la  selle,  des  degrés  de 
fer.  Mèiage,  d'après  Yossius,  rapporte  que  S*  Jé- 
rôme est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  étrîen* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  surprenant  que  cet  f  ppm 
naturel  du  cavalier  ait  èié  inventé  si  tard  ;  on  n'en 
voit  aucune  trace  dans  les  tableaux  et  statues  éques^ 
très  des  Anciens^ 

FEU  GRÉGEOSS.  Quelques  auteurs  font  renMm* 
ter  l'origine  du  feu  grégeois  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
mains ;  d'autres  soutiennent  qu'il  fut  inventé  par 
Marcus  Gracchus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Grecs  s'en  sont  servis  les  premiers  vers 
l'an  56o,  et  qu'il  fut  inventé  par  un  ingénieur  d'Hé- 
liopolis  en  Syrie,  nonuné  GalUnique ,  qui  l'employa 
adroitement  dans  les  batailles  que  les  généraux  de 
l'armée  navale  de  G>nstantin  Pogonat  livrèrent  aux 
Sarrasins  auprès  de  Cyzique  en  Hellespont.  H  brûla 
leur  flotte  sur  laquelle  il  y  avait  3o,ooo  hommes. 
Les  successeurs  de  Constantin  continuèrent  à  en 
faire  usage,  et  gardèrent  le  secret  de  cette  composi- 
tion jusqu'en  940*  Le  feu  grégeois  était ,  dit-on , 
composé  de  soufre ,  de  naphte»  de  poix ,  de  gomme 
et  de  bitume,  ^oinville  rapporte  qu'au  siège  de  Da- 
miette  par  S.  Louis ,  c'était  une  chose  épouvantable 
de  vcHT  les  Turcs  jeter,  avec  une  espèœ  de  mwtier 
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OU  de  pierrier ,  le  feu  grégeois  qui  paraissait  quel* 
quefois  en  Tair  de  la  groBseur  d'un  tonneau ,  avec 
une  longue  queue ,  et  un  Imiit  semblable  à  celui 
du  tonnerre.  Les  Français  avaient  trouvé  le  secret  * 
de  l'éteindre.  On  prétend  que  ce  secret  consistait 
en  vinaigre  mêlé  de  sable  et  d'urine ,  ou  en  cuirs 
crus ,  c'est-à-dire ,  qui  sortaient  de  dessus  le  corps 
de  ranimai.         »  * 

Le  baron  d'Âretin  a  découvert  dans  la  bibbor 
âièque  de  Munich ,  vers  1 8o3 ,  un  manuscrit 
latin  du  xiif  siècle ,  contenant  un  traité,  et  la 
recette  du  feu  grégeois ,  que  les  savants  croyaient 
perdue. 

FIACRES.  Le^  c^rrossçn  de  louage ,  appelçs.  /îa- 
cres,  parurent  à  Paris  en  1660.  On  les  a  nomQiés 
ainsi ,  parce  que  le  sieur  Sauvage ,  leur  inventeur , 
Ic^eait  à  l'image  ^int-Fiacre. 

FUSIL-A-VENT.  Guther  de  Nuremberg  est  l'in- 
venteur de  cet  instrument;  mais  Jean Lossinger , 
autre  Nurembergeois ,  l'a  singulièrement  perfec- 
tionné :  ce  dernier  est  mort  en  1 670. 

GALVANISME.  Cette  découverte  est  due  au 
docteur  Louis  Gialvani ,  médecin  à  Bologne ,  qui  la 
fit  par  hasard ,  en  1 785  ,  en  préparant  des  bouillons 
de  grenouilles  pour  son  épouse  dont  la  santé  était 
faible.  Ces  amphibies  écorchés  se  trouvaient  près 
d'une  machine  électrique  en  mouvement  ;  en  appro- 
chant le  scalpel  des  nerfs  cruraux  de  l'un  de  ces  ani- 
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maiix»  tbui  1^  musoles  fur^at  agitéë^d^uné  vite  coïnr 
motion;  C'éat  cette  commotion  rac(»mue  âècitrique 
et  qui  s'opéra  par  le  contact  de  métaux  différent» , 
.  UA%  que  Targuât  et  le  zinc  ^  qui  feit  Jâ  base  tk  la 
découverte  de  Galvani.  Beaucoup  de  savants  i  et 
surtout  le  célèbre  physicien  Ycdta  j  de  Pavie,  ont 
travaillé  siir  le  galvanisme. 

GNOMON.  Anaximandré  de  Milet,  qui  vivait 
545  ans  avant  J.-C-,  est  Tinventeur  du  gnomon , 
c'est-à-dire  de  la  manière  de  connaître  la  marchel 
dû  soleil  par  uû  style  ou  gnomon  élevé  perpendi- 
culairement à  Thorizon.  D'autres  attribuent  cette 

invention  à  Àhalimène,  disciple  d'Anaximahdté. 

:'>V 

HARMONICA,  inslrument  de  musique^  d'^ 
effet  singulier  qu'onattribue'aux  ÂllçAiçmls ,  et  ^fue 
B^  Frafnklina  fbit  oonn^tre  en  1760  ;  il  cQnsiste^n 
plusieurs  verres  ronds  de  différents  diamètres  yMtja^ 
chés  dans  une  boiite  carrée.  Oa  met  de  l'eau  e»  dit 
férentes  quantités  dans  ces  verres  ;  et  ps^sant  le  doigt 
mouUlé.iut  leurs  bords ,  on  ^  tire  des  sons  mi^o- 
d^eux,  stfnblàbles  àceuxquelesPçrsajis,produisei[tt 
en  frappant  sur  sept  coupes  de  porcelaine. reiqplies 
d'eau,  avec  des  baguettes  d'ivoire .  o.u  d'ébènç.  Une 
Anglaise ^,madenM>iselleDavy,  l'a  fiait  çcwauaît^  à 
Paris ea  1766;  nUais^il  a  été  perfeotip^Aé  depuis. ^  . 

V Harmonica  de  M.  Lenormand  résonne  par  le 
choc  et  nott  par  l'effet  de  la  fyic^içmr,;  il:  est  ,çorpfpsé 
de  lames  de  vei^re  pjboées.pars^Uèiepçnt  et ,  sur.  les- 
quelles 00  frappe  avec  deux  petits  çfiart^t^M^diî.IiQge 
fin ,  enveloppés  de  taffetas. 
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Le  Obwi^indpe  ^  M.  Chladin,  et  léMéMim 
de  M«  IMetz  som  des  harmonicas  parSeetionnés. 

HORLOGE.  I^  horloges  à roii<^  nesoat  pas d'in- 
ventkm  moderne;  lesÂneiem  les  o&t-ils  oofmues? 
On  n'en  pwk  pas  avant  le  cinquième  siècle.  Qn  pré- 
tend que  Boëce  et  Cassiodore  en  possédaient;  ce 
dernier ,  dit-on  »  s'amusait  sur  ses  vieux  jours  à  en 
Étire  lui-mtoe.  La  barbarie  du  moyen  âge  jd<m- 
0éa|it  tous  les  arts  dans  Toubli ,  ces  essais  dispa- 
irurent ,  au  point  que  le  pape  Paul  I ,  envoyant  en 
760  une  horloge  à  rouages  à  Pepin-le-lforef  »  cette 
taiachine  passa  pour  une  chose  unique  dans  le  inonde. 
Vers  Tan  807,  Haroun-Âl-Raschild  fit  présent  à  Char- 
lemagne  d'une  hc^loge  ddtt  la  mécanique  était  ad- 
toSrable,  au  rapport  des  historiens  du  temps.  Les 
Italiens  imitèrent  les  premiers  les  deux  horloges  i 
roues  dont  noi:^  venons  de  parler  ;  un  piètre  »  nom- 
mé Padfîcus ,  ât  le  premiei^  utie  horloge  sur  ce  mo^ 
ddie;  il  mourut  en  846; 

On  attribue  Filtivention  de  Fhorioge  à  balancier  au 
fameux  Gerbert  d'Aurillàc ,  précepteur  d'Othon  HI, 
empereur ,  et  du  jeune  roi  Robort ,  puis  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  H.  Il  construisit ,  dit-on,  la  pre- 
mière à  Magdebourg,  en  996.  Dans  le  xiv^  siècle, 
parut  à  Londres  Fhorioge  de  Wallingford,  bénédic- 
tin Ai^^is,  mort  en  i325. 

Jacques  de  Dondis  fit  une  horloge  qçi  marqiuiit , 
outre  W^eures,  le  cours  annuel  du  soleil ,  suivant 
les  douze  signes  du  Zodiaque ,  avec  le  cours  des  pla- 


nètâs;  ^  fnt  placée  $w  k  tour  du  pakk  de  Pa^ 

doue,  ea  i344« 

Bîeaottôt  on  ne  vit  plus  que  des  horloges  à  eoodre- 
poidi ,  à  s(mii«rie«  Celle  de  Courtrai  fi^  une  des 
plus  célèbres  ;  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
la  fit  enlever  et  transporter  à  Dijon  en  i382  (  i). 

L'hwloge  du  palais  de  Paris  est  la  première  grosse 
horloge  que  k  capitale  ait  possédée.  E^le  fi^  £aite 
par  Henri  de  Vie ,  que  Charles  V  fit  venir  d'AUe- 
magne;  Il  avait  six  soits  par  jour  et  son  logement 
tiané  ia  totu*  du  pahis ,  sur  laquelle  cette  horloge 
fut  fdaèée  en  iS^o. 

L'horloge  du  château  dé  Montargis  ht  Mtjd  vers 
Fan  l'iSo  ^  par  Jeaii  Jouvence. 

Au  milieu  du  xvi^  siècle,  le  mécantstne  des  grosse^ 
iiorloges  s'étendit  et  se  jM^ectionna  partout.  Henri  II 
fit  faÉre  cdle  dit  château  d'AnUet,  bâti  par  de  prince 
pour  IMane  de  Poitiers ,  qui  y  mourut  le  aa  avril 
1566,  sept  ans  après  la  mort  de  Henri.  Celle  de 
Strasbourg ,  achevée  en  1 573  ^  passe  pour  une  des 
plus  étonnantes  de  l'Europe,  comme  celle  de  Lyon, 
pour  k  plus  belle  de  France  ;  celle^i  fut  feitepar 
Fiicc^  lippius ,  de  Bàle ,  en  iSçB ,  rétablie  et  aùg* 


{i)'ir0yejt  Topuscule  intitulé  :  L'illustre  Taqvkmart  de  IHjon^  Déttàts 
instructifs  et  afhusarUs  sur  ce  haut  personnage  ,  domifiiR4  fit  p^in  ak*  dtns 
cette  charmante  cille  depuis  i38a ,  publiés  avec  sa  permi^siçn  ^n  i83^  ;  le 
tout  composé  de  pièces  et  de  morceaux  historiques,  critiques,  rhytluniques , 
tnuià  en/ranoéls  pkus  et  moderne,  qu'en  patois  hurguigncà/entrelartté 
dfi  mo^ê  curieuses  et  or/$é  de  la  r^r^ntatioÂ  du  h4ro$  et  fie  safiifi^^ 
défigurés  d'après  nature,  etc,f  par  JP.  Beri^aL  Dijon ^  chq^^gio^,  iSaa, 
tn-S^  de  xn-9i  pag.,  fig. 
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mentée  en  1 660 ,  par  Gnilkume  Nourisson ,  halnle 
horloger  Lyonnais. 

Derham  dit  que  ThcNrloge  de  la  cathédrale  de 
Lunden  y  en  Saède ,  n'est  point  infériear^  à  celle  de 
l^rasbourg* 

Quand  on  a  porté  des  horloger  sonnantes  en  Chine, 
ks  Chinois  en  ont  été  si  surpris ,  qu'ils  ont  mis  des 
gardes  àuju^ès  pour  épier  si  quelqu'un  ne  v^uiit  pas 
les  feire  sonner. 

L^horloge-sable  a  à- peu-près  la  même  origine  que 
Fhorloge  d'eau  ou  clepsydre ,  dtmt  on  attribue  Tin- 
vention  à  Ctesibius  qui  vivait  sous  Ptolomée  Ever- 
gètes ,  environ  240  ani9  avant  J.-C. 

Quant  aux  montres  et  pendules ,  c'est-à-dire,  aux 
petites  horloges  portatives  et  à  S(»merie ,  on  les  fiait 
remonter  au  xi**  ou  ^f  siècle ,  et  on  en  attribue 
l'origine  aux  Sarrasin^-  Elles  étaient  déjà  connues 
m  France  au  xv^  siède  5  car  on.  riaieonte  qu'un  gw- 
tilbctmme  ruiné ,  étant  entré  dans  h^  dbiambre  de 
Lduis  XI 9  prit  son  horloge,  et  la  mit  dam  sa  man- 
dbe  y  îoù  elle  sonna.  Le  roi  nôurseulem^it  lui  par* 
dopna  oe  vol  9  mais  iLlui  fît  présent  de  l'horloge. 

•  iCarovagius  fit  sur  la  fin  dû  méine  sîèqle  un  réveil 
pour  André  Aidât ,  lequel  réveil  sopuait  à  l'heure 
xQarquée»  et  du  même  coup  battait  le  fusil  et  allu- 
mait la  bougie. 

Quant  aux  montrés ,  on  croît  que  les  premières 
ne  remontent  guères  avai^t  i56q  ;  quoique  por- 
tatives ,  elles  devaient  être  fort  grosses.  Il  pawà 
que  l'art  '  se  perfectionna  assez  proinptement  soit 
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pour  la  composition  intérieure  j  soit  pour  la  dimi- 
nution du  volume  ;  car ,  du  temps  de  Charles  IX 
et  de  Henri  m  »  on  voyait ,  dit-on ,  des  montres 
fort  bien  travaillées  et  de  toutes  grandeurs  ,  pe- 
tites 9  plates ,  en  forme  de  glands  ,  de  coquilles  et 
même  dans  des  bagues.  Derham  dit  quHl  en  a  vu 
ime  qui  avait  appartaiu  à  Henri  YIII  et  qui  allait 
pendant  une  semaine.  Le  P.  Alexandre ,  dans  son 
Traité  général  des  Horloges,  Paris ,  1734  ,  tn-8^,  rap- 
porte qu'au  comjnencement  du  xvn^  siècle ,  on  faisait 
des  montrés  si  petites  »  que  les  dames  les  portaient  en 
pendants  d'oreilles* 

Le  célètre  Huyghens  fit  faire  de  grands  progrès  à 
l'horlogerie  par  les  découvertes  dont  il  l'enrichit , 
et  surtout  par  l'appUcation  qu'il  fit,  en  1667  >  ^^ 
pendule  aux  horloges  pour  en  régler  le  mouvement. 
C'est  de  lui  que  vient  le  nom  de  pendule  ,(  au  fé- 
minin) ,  donné  aux  horloges  de  chambre. 

Un  nommé  Gruet ,  Genevois ,  établi  à  Londres , 
imagina  la  petite  chaîne  d'aciei* ,  qiii  ^ert  à  commu- 
niquer le  mouvement  du  tambour  à  la  fusée ,  et  re- 
média par-là  aux  inconvénients  dés  cordeà  de  boyau 
dont  on  se  Servait  auparavant  pour  lés  riiontres. 

Montres  à  répétition.  L'invèiition  en  est  due  aux 
Anglais.  Barlow  fit  des  pendules  à  répétition ,  en 
1676  ;  quelque  temps  après,  il  appliqua  cette  in- 
vention aux  montres ,  et  le  célèbre  Tompion  exécuta 
la  première  de  cette  espèce  :  il  y  avait  un  petit 
bouton  ou  poussoir  à  chaque  côté  de  la  boîte  ; .  par 
l'un  on  faisait  répéter  l'heure,  et.  par  l'autre  les 

29 
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quarts.  Barlow  sollicitait  un  privilège  exclusif  pour 
ces  sortes  de  montres ,  quand  un  nommé  Quare , 
habile  horloger,  en  fit  une  supérieure  à  celles  de 
Barlow  :  il  la  présenta  à  Jacques  H  et  à  son  conseil  ; 
le  privilège  n'eut  pas  lieu. 

Dans  ce  moment ,  l'art  de  l'horlogerie  est  porté 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ;  et  Ton  connaît 
des  mécaniques  dans  ce  genre  qui  tiennent  du  [hto- 
dige. 

HOUILLE  ou  charbon  de  terre.  On  prétend  que 
le  charbon  de*  terre  a  été  découvert  dans  la  princi- 
pauté de  Liège.  Mais  quand  et  d'où  lui  vient  le 
nom  de  houille?  C'est  ce  qu'il  est  très-difficile  de 
déterminer.  M.  le  baron  de  Villenfange ,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  a  fait  des  recherches  à  cet  égard  ; 
après  avoir  compulsé  les  chiu^tres  de  fondation  de 
l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert,  dans  la  principauté 
de  Liège ,  il  a  trouvé  que  cette  découverte  pourrait 
être  attribuée  à  un  nommé  Hullos,  maréchal-ferrant, 
du  village  de  Plenevaux,  qui,  vers  l'an  1049,  aurait 
le  premier  fait  usage  de  charbon  de  terre  du  pays  ; 
il  se  pourrait  encore  que ,  par  reconnaissance,  ses 
compatriotes  eussent  appelé  ce  combustible,  houille, 
du  nom  de  ce  Hullos  qui  leur  en  aurait  indiqué 
l'emploi.  (  Voyez  le  2®  tome  des  Nouveaux  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles, 
Bruxelles  y  1823 ,  i»-4®  de  624  pages  et  18  planches. 

IMPRIMERIE.  Trois  villes  se  sont  disputé  l'hon- 
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n«*  oTavoîr^  dans  le  xv*  «iède,  âoxmé  le  jour  à 
l'art  de  Fimprimeiie  ;  ces  trois  villes  sont  Harlem , 
Strasbourg  et  Mayence.  Mais  il  est  reconnu  que 
Mayence  seule  possède  des  titres  décisifs  qui  justi- 
fient une  telle  prétention.  Ces  titres  sont  les  pre- 
miers essais  typographiques,  antérieurs  à  14^0,  et 
auxquels  se  rattachent  les  noms  de  Jean  Fust ,  de 
Pierre  Schoiffer  et  de  Jean  Gutemberg.  Nous  pour- 
rions rapporter  neuf  de  ces  précieux  incunables 
antérieurs  à  1 460  ,  avec  date  reconnue  ;  mais  les 
détails  bibliogt*aphiques  dont  nous  les  avons  ac- 
compagnés nous  entraîneraient  trop  loin;  nous  les 
publierons  à  part.  Nous  nous  bornerons  ici  à  don- 
ner une  liste  des  dix  premières  villes  de  France  où 
Tart  typographique  a  été  introduit  dans  le  xv® 
siècle ,  avec  la  date  de  l'introduction ,  le  nom 
des  premiers  imprimeurs  et  le  titre  du  premier  livre 
qu'ils  ont  publié  dans  chaque  ville  : 

Paris,  1470.  Premiers  Imprimeurs  :  tJlrîcli  Gerîng , 

Martin  Çrantz ,  Michel  Friburgei»  de  Colmar. 

—  Premier  ouvrage  :  Epistolœ  Gasparini 

pergamensis  ,in^^, 

SiBASBOimG,  1471.  Hei^ri  £ggpestei&  (et  Jean  Mentel).  — 

Graûani  Decrelum,  iii-fol. 
w  Lyon  ,  1473.  Barthelemi  Buyer.  —  Lotharii  Diacord 

cardinali4  Compendium ,  în-4°. 
Angers  ,  1477.  Jeao  de  la  Tour  et  Jeun  MorelU.  — 

Manipulas  curatorum,  in-fol. 
Chablis.  1478.  Pierre  le  Rouge.  — LeLwre  des  bonnes 

mœurs ,  in-fol. 
ViïsNNi: ,  1478.  Maître  3^rï.-^Scelestissims^thanet 
^     .  ^  ■  Utigaeiçnis  eonira  gen^s  hunmnum  liber, 
in-4®. 
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PmTiEEs ,  1479.  Jean  Boujer  (  et  Guillaume  Bouchel , 
1799  ).  Breifiarium  historiaU  ,  îii-4*. 
Caen  ,  1480.  Jacques  Durand  (et  Gilles  Quîjoue). 
—  Horatii  Epistolœ ,  în-4®. 
Metz,  1482.  Jean  Golîni.   —    Amnioniciones  ad 

spùitualem  vitam,  în-4". 
Troyes  ,  1483.  Guillaume  le  Rouge. — Bret^iarium. 
trecense  ,  in-8®. 

INCOMBUSTIBLE.  On  a  vu  des  charlatans  mar- 
cher sur  le  fer  rouge  ,  le  manier,  se  laver  les  mains 
dans  du  plomb  fondu.  Le  plus  fameux  d'entre  eux 
a  été  un  Anglais ,  nommé  Richardson ,  et  dont  tout 
le  secret  consistait ,  dit-on ,  à  se  frotter  les  mains  et 
les  parties  qui  doivent  toucher  le  feu ,  avec  du  pur 
esprit  de  soufre  ;  cette  substance  brûle ,  cautérise 
l'épiderme  et  l'endurcit  comme  le  cuir,  au  point  de 
résister  au  feu.  Cette  recette  est  connue  dès  i68o. 
Ambroise  Paré  dit  avoir  éprouvé  lui-même ,  qu'a- 
près s'être  lavé  les  mains  avec  son  urine  ou  avec  de 
Vunguenium  cmreum,  il  pouvait  les  laver  en  sûreté 
avec  du  plomb  fondu.  Il  ajoute  qu'il  a  fait  distiller 
du  lard  fondu  avec  une  pelle  rouge ,  sur  ses  mains , 
après  les  avœi'  lavées  dans  dit  jus  d'oignon^  Il  nc^s 
semble  qu'il  est  plus  prudent  de  le  croire  que  d'en 
faire  Texpérience. 

INOCULATION.  L'iùoculation  de  la  petite  vé- 
role est  en  usage  chez  les  Orientaux  de  temps  im- 
mémorial ;  mais  on  en  doit  l'introduction  en  Eu- 
rope à  Milady  Montagne  y  épouse  de  l'ambassadeur 
Anglais  à  Constantinopk ,  en  1717.  Scm  sexe  lui 


VARIÉTÉS.  453 

"donnait  accès  dans  le  sérail  ;  elle  y  vit  pratiquer 
Finoculation  et  n^hésita  point  à  l'essayer  sur  son 
fils ,  malgré  les  représentations  qu'on  lui  fit.  Cette 
expérience  ayant  eu  un  succès  complet,  Milady 
Montagne ,  de  retour  en  Angleterre ,  en  1 7 1 7  ,  la 
fit  connaître  à  ses  concitoyens. 

Ce  n'est  qu'en  1 774 ,  que  l'inoculation  a  été  per- 
mise en  France  ;  elle  a  été  faite  cette  même  année , 
en  juin  ,  sur  Louis  XVI ,  sur  Monsieur  et  sur  M.  le 
Comte  d'Artois.  (V.  Vaccine). 

LITHOGRAPHIE.  C'est  l'art  de  graver  et  d'im- 
primer sur  la  pierre  ;  ou  plutôt ,  c'est  l'art  d'impri- 
mer sur  la  pierre  toutes  sortes  de  dessins  que  l'on 
y  a  faits  avec  une  encre  préparée.  La  lithographie 
a  été  inventée  en  1800 ,  par  Aloys  Sennefelder, 
chantre  des  chœurs  du  théâtre  à  Munich.  Cet  art 
s'est  singulièrement  perfectionné  depuis  qu'il  a  été 
introduit  en  France  vers  1794*  S'il  ne  produit 
point  encore  généralement  et  complètement  cette 
vigueur  et  cette  netteté  qui  est  le  partage  de  la  gra- 
vure sur  cuivre ,  il  faut  convenir  qu'il  présente 
dans  les  dessins  au  crayon,  un  moelleux  et  un  natu- 
rel qui  reproduisent  identiquement  le  talent  du  des^ 
sinateur  dans  tous  ses  détails.  Les  pierres  propres  à 
la  lithographie  ne  sont  pas  très-communes  ;  il  faut 
qu'elles  soient  d'un  grain  fin ,  qu'elles  présentent 
une  surface  très-unie  et  sans  pores  apparents.  On 
estime  surtout  celles  de  Châteauroux,  de  Marchamp, 

de  Piejle ,  de  Duh-le-Roi ,  etc. 

• 

LUNETTES  ou  Besklet.  L  1  nge  dit  qu'on  a 
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connu  les  lunettes  dès  Fan  1 1 5o ,  puisquW  poème 
grec  manuscrit ,  qui  est  à  la  Bibliothèque  royale  de 
France,  en  &it  mention.  François  Rédi  prétend 
que  rinyehtion  des  lunettes  ou  besicles  a  dû  avoir 
lieu  entre  1280  et  i3i  i  »  et  qu'Alexandre  Spina, 
religieux,  qui  mourut  en  i3i3,  en  communiqua 
l'invention  qu'il  trouva  de  lui-même;  mais  il  n'était 
pas  le  premier ,  un  autre  avait  fait  la  découverte , 
et  n'avait  pas  voulu  la  communiquer.  M.  de  Nelli 
attribue  l'invention  des  besicles  à  Salvino  degU 
Ârmati ,  en  1286.  (Yoyez  Télescope.) 

MAGNETISME.  Science  occulte,  introduite  en 
France  par  Mesmer,  en  1 788.  C'est ,  selon  beaucoup 
àe  personnes ,  un  charlatanisme ,  qui  a  fait  bien 
des  dupes  et  qui  en  iait  enc(»ne. 

MÉDECINE.  On  croit  que  la  médecine  doit  sou 
origine  aux  ïlgyptiçïis ,  et  qu'Osiris  J'a  mise  le  pre- 
mier en  prs^tique  ;  Esculape  n'a  fait  que  la  perfec- 
tionner. Arcliagatus ,  du  Péloponèse,  fat  le  premier 
qui  exerça  la  médecine  à  Rome  en  53ô.  Comme  il 
employait  le  fer  et  le  feu  pour  guérir  les  plaies ,  on 
l'appela  le  bourreau.  Dans  la  suite,  Caton  le  Censeur 
fit  chasser  de  Rome  et  de  Tltalie  tous  les  médecins. 

On  prétend  que  la  médecine  n'a  été  introduite  en 
France  que  sous  Louis  YII. 

Si  vous  avez  besoin  de  médecin ,  dit  l'Ecole  de 
Saleme ,  il  y  en  a  trois  auxquels  vous  pourrez  avoir 
recours  :  l'esprit  gai  et  tranquille,  l'exercice  modéré, 
et  la  diète.  ^^ 
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La  grai^de  maxijKie  de  Gaben  esl  de  sortir  deta*- 
ble  avec  ua  reste  d'appétits 

Duixiouliii  a  dit  :  Je  laiate  trois  grands  médecins 
après  QKii  :  Peau  ,  Vexerciee  et  la  cKète. 

MÈTRE.  Nous  aUons  comprendre,  sons  ce  mot 
qui  signifie  mesure,  une  petite  nomenclature  de 
n€kml»re  d'instruments  particuliers  qui  ont  été  în- 
ventés  pour  mesura  des  spédalités  ea  tous  genres, 
et  dont  le  nom  se  termine  en  mèire. 

Aàétimkre.  Instrument  itiventé  par  M.  Deseroi- 
ziUes  aine ,  pour  Fessai  des  vinaigres. 

Akmlimètre  ou  Batihdlimàtre  de  Descroizilles ,  né^ 
cessaire  des  blandiisseurs  berthoUiens.  Cet  ins* 
trament  sert  à  déterminer  le  titre  des  soudes  et 
potasses  du  commerce ,  ainsi  que  celui  de  l'acide 
muriatique  oxigéné  liquide.  (Yoy.  les  Annales  de 
Chimie,  octobre  i8q6.) 

AleohelemUre.  Instrument  inventé  dernièrement 
par  M.  Spenderup ,  'distillateur  à  Copenhague.  Il  a 
composé  deux  instruments  de  ce  nom ,  pour  fes^ 
quels  la  S^iété  des  sciences  lui  a  décamé  la  mé- 
daille d'or. 

Anémemètre.  Instrument  propre  à  mesurer  la  forée 
des  vents ,  inventé  par  le  célèbre  Huet ,  évéque 
d'Âvranches.  On  donne  plus  particulièrement  le 
nom  d'AnémosGope  à  l'instrument  qui  fait  oonnaitre 
la  direction  des  vaits. 

Aréomètre  ou  fèee-Hqueur.  C'est  un  instrument 
propre  à  foire  connaître  la  pesanteur  spécifique  des 
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différentes  liqueurs  ;  il  a  été  découvert  par  M.  de 
Hombert ,  vers  la  fin  du  xvn^  siècle.  MM.  NicoUcm , 
de  Parcieux ,  Baunié ,  de  Montigny,  Brisson ,  ont 
beaucoup  travaillé  sur  les  aréomètres.  M,  Guiton  a 
imaginé,  en  1796  ,  un  nouvel  instrument  propre  à 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  solides  et  des 
fluides  ;  il  a  proposé  à  FListitut  de  le  nommer  gra- 
vimètre.  — Dans  ces  derniers  temps,  M.  Francœur 
a  lu  à  la  Société  d'encouragement ,  à  Paris ,  une 
instruction  sur  la  maniée  de  diviser  un  aréomètre 
centigrade  qu'il  a  présenté  récemment  à  TÀcadémie 
des  sciences.  On  trouvera  unç  analyse  de  cette  ins- 
truction dans  le  Mémorial,  Revue  encyclopédique  des 
Sciences,  v!^  d'avril  1842  ,  colonne  222.  L'auteur  de 
cette  analyse  la  termine  par  ces  mots  :  «  M.  Fran- 
)»  cœur  montre  les  nombreuses  erreurs  de  Yaréo^ 
»  mètre  de  Baume ,  et  prouve  que  le  sien  en  est 
»  exempt.  Il  peut  d'ailleurs  donner  les  poids  spéc^- 
»  fiques  des  liquides  avec  toute  la  précision  dont  un 
n  aréomètre  est  susceptible,  ce  ^ui  ne  peut  s'obtenir 
v>  de  l'instrument  de  Baume.  » 

Arithmoplanimètre.  Machine  arithmétique  et  géo- 
métrique ,  sur  laquelle  M.  L.  Lalande  a  publié  en 
1840  ,  un  Mémoire  qui  a  été  annoncé  dans  le  Mémo- 
rial, Revue  encyclopédique  des  Connaissances  humaines, 
n*du  10  avril  1841  ,  colonne  188. 

Astrophonomètre.  Instrument  inventé  par  Jeaurat , 
pour  déterminer  sans  calcul  et  trouver  mécanique- 
ment l'heure  du  lever  et  du  coucher  des  astres.  Il  a 
été  exécuté  par  le  marquis  de  Gourtanvaux. 
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Baramaeromètre.  Instrument  destiné  à  faire  con- 
naître le  poids  et  la  longueur  d'un  enfont  qui  vient 
de  naître*  Il  a  été  imaginé  par  le  professeur  Stân  , 
qui  en  a  donné  la  description  et  la  figure  dans  un 
opuscule  allemand  publié  à  Cassel ,  en  1775 ,  in-4^. 

Baromètre.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  les  va- 
riations du  poids  de  Fair  et  qui  marque  les  change- 
ments du  temps.  On  attribue  généralement  la  dé^ 
couverte  de  cet  instrument ,  en  1626 ,  à  Torricelli. 
Cependant  quelques-uns  Font  attribuée  à  Rey  ;  Ga- 
lilée a  aussi  eu  part  à  cette  invention.  On  n'en  a  feit 
Texpérience  en  France  qu'en  1646.  Cet  instrument 
a  été  beaucoup  perfectionné  par  Petit ,  Pascal ,  le 
P.  Mersenne ,  surtout  par  Huyghens  ,  et  beaucoup 
d'autres. 

Baroihermomètre.  Cet  instrument  inveùté  par  le 
sieur  Goubert,  opticien  dijonnais ,  a  été  l'objet  d'un 
rapport  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  beUéi-tettres  de  Dijon ^  séance  jmblique 
du  24  aù&t  1821.  Dijon,  Frantin,  1822,  îii-8^  de 
35 1  pages.  Ce  rapport  occupe  les  pages  110-116; 
dans  une  note  qui  le  termine ,  p.  1 1 6,  il  est  question 
d'un  Thermo-Baromètre,  inventé  en  1774»  par  M.  Sca- 
negatti  ;  mais  on  n'a  pu  établir  le  rapport  qui  existe 
entre  cet  instrument  et  celui  du  sieur  Goubert. 

Bathomètre.  Instrument  propre  à  sonder  toutes  les 
profondeurs  de  la  mer.  C'est  une  sonde  de  mer. 
M.  Yan  Stipriaan  LuïsdUs  a  publié  une  description 
de  cette  sonde  ou  Bathamètre  qui  pourra  sonder 
toutes  les  pofondeurs  de  l'Océan.  (  Voy.  le  Journal 
des  Mines ^  vol.  xxv,  n""  160.) 
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BdeUomtre.  Instrument  propre  à  rem{dacar  les 
saignes )  inventé  en  1819  parle  docteur  Sarlan- 
dière  ;  il  a  ,  dit-on ,  l'avantage  d'être  d'un  calcul 
plus  $ur  pour  la  quantité  de  sang  que  Ton  veut 
tirer ,  et  ^on  mécanisme  est  réglé  pour  une  plus 
prompte  ou  plus  lente  émission. 

Biomètre^  M,  Raymond  a  donné  dans  le  Uagaën 
encyotop^i(fii€ ,  de  février  i8i5,  u^  analyse  dn 
Biomèire,  inàtrtment  pour  mesmrer  is  vie,  a»  Mémorial 
braire,  de  M-  A.  Julien  \  m-8"  de  :)4  P^g* 

Ç^féomtre,  Imtrviment  inventé  pi^  M.  Cadet-de^ 
Vauïi  9  Sisrvant  à  faire  connaître  la  qualité  dn  ca£è. 

'  C^hrimtre.  Instrument  par  lequel  on  détermine 
la  qiAantité  divearsede  calorique  contenu  dam  cbffé* 
rents  corps  élevés  à  la  même  température ,  et  qu'on 
nompie  calorique  spéeîâque.  Comme  cette  quantité 
ne^  peut  pas  être  mesurée  paar  le  Thermomâire ,  on  a 
imaginé  le  Calorimètre  pour  y  parvaiir. 

Ckximh^mtèire.  Instrument  quf  donne  k  mesure  de 
la  pluie  qui  tombe  pendant  la  durée  d'une  année. 
Yoy.  le  Dieéummire  de^  Seienoe9iêt4es  Arts  de  L^nier, 
Paris,  i8o5,  3  vol.  ifirb^y  tom.  t ,  pag.  443- 

Chr^mmtre.  M.  Arnold  a  lait  une  espèoe  de  montre 
marine ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  chr<N^ 
mètre.  En  général ,  toutes  les  montres  «t  hoiioges 
sont  de  vrais  chronomètres. 

M.  Davaux,  musicien  y  a  imaginé  un  instrument 
qui  se  nomme  égalaient  chranomùtû,  et  qui  at 
propre  à  déterminer  d'une  manière  fixe  ^t  invaria- 
ble le  genre  de  mouvement  que  le  coaspositeur  t 
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entondu  donner  à  chaque  morceau  de  musique. 
M.  Sauveur,  en  170J ,  a  eu  1  idée  d'un  instrument 
auquel  il  a  donné  le  nom  d'Echomèfre ,  et  qui  avait 
au88i  pour  but  de  détermiuer  précisément  la  durée 
des  mesures  et  des  temps. 

M.  Renaudin,  marchand  de  harpes,  a  encore 
annoncé  un  autre  instrument  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Pl$xichrommtre ,  mot  grec  qui  signifie  batte- 
ment de  la  mesure  du  temps^ 

M.  Despréaux,  membre  du  Conservatoire,  a  éga- 
lement annoncé  en  1B23,  un  Ckrommètre^muHcal , 
établi  sur  des  bases  astronomiques  servant,  etc.  Ijd 
prix  de  cet  instrument  est  de  16  francs. 

ClinwMtre.  Instrument  pour  mesurer  la  diffarençe 
,des  vaisseaux.  Il  a  été  inventé  en  1 B33  ,  par  M.  Louis 
de  Coninck ,  capitaine  de  vaisseau  au  service  du  roi 
de  Danemark.  On  entend, par  cette  différence,  ce 
mot  étant  pris  dans  un  sens  absolu ,  la  différence  qui 
existe  entre  le  tirant  d'eau  de  Favant  et  le  tirant 
d'eau  de  Tarrière,  et  par  tirafkt  4'ew  mçff^n,  la 
moyenne  du  tirant  d'eau  de  Tavant  et  de  Tarrièif^  » 
ou  celui  d'un  na\Hbre  dont  la  quille  serait  parallèle  à 
la  surface  de  Veau»  La  marine  française  amployaît 
des  différentiomètre^  ;  mais  ces  instrumimts  ne  répon- 
daient pas  toujoui^  au  but.  Le  etmmèire  de  M.  de 
Coninck  parait  préférable  ;  il  est  sous  une  petite  , 
dimension,  donne  une  grande  échelle  et  n'exige 
qu'un  seul  observateur.  (Y.  Mémorial  ^neffclçp^éi^, 
3*  année ,  n*  32 ,  août  i833.  ) 

Colorimtre.  Instrument  invaoïté  en   iB^y^   pfir 
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M.  Houfou^Labillardière ,  pour  reconnaître  la  va- 
leur réelle  des  matières  colorantes  végétales ,  sur- 
tout ea  indigos.  Cet  instrument  a  été  décrit  par  son 
auteur,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  ife  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  helles'lettres  et  arts  de  Rouen, 
11827,  în-y**,  pp.  73-83. 

Dasymètre  ou  mesure-densité.  Instrument  que  M.  de 
Fouchy  a  communiqué  à  TAcadémie  des  sciences 
en  1780,  et  qui  sert  à  mesurer  la  pesanteur  de 
chaque  couche  de  l'atmosphère. 

Déoohrùnètre.  Instrument  inventé  par  M.  Payen , 
et  destiné  à  mesurer  le  pouvoir  décolorant  des  sub- 
stances que  Ton  emploie  dans  le  raffinage  du  sucre, 
pour  décolorer  et  clarifier  les  sirops ,  etc. 

Dendromkre.  On  connaît  deux  instruments  de  ce 
nom  ;  le  premier  imaginé  par  M.  Gleditsch ,  qui  le 
nomme  aussi  Pkytochiromètre ,  lui  servait  à  observer 
le  mouvement  extérieur  par  lequel  les  tiges  des 
plantes  s'écartaient  de  la  perpendiculaire  en  se  por- 
tant vers  l'horizon ,  et  se  redressaient  ensuite  pour 
reprendre  leur  première  direction. 

Le  second  instrument ,  inventé  par  MM.  Dun- 
combe  et  Whittels ,  feit  connaître ,  a  la  seule  ins- 
pection ,  la  hauteur  et  le  diamètre  d'un  arbre  et  de 
•ses  branches ,  ce  qu'il  doit  fournir  de  bois. 

M.  le  lieutenant  Georges  Winkler  a  aussi  inventé 
à  Vienne  en  1811  ,  un  nouvel  instrument  pour 
mesurer  les  arbres.  L'administration  impériale  des 
forêts  et  chasses  Ta  fait  exécuter  pour  l'usage  des 
élèves.  Au  moyen  de  cet  instrument  on  peut  mesu- 
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xer  non  seulement  la  hauteur  et  les  différents  dia- 
mètres de  chaque  arbre  droit ,  mais  encore  la  lon- 
gueur et  les  diamètres  des  arbres  courbe*  i  ainsi  que 
la  longueur  et  les  diamètres  des  branches ,  de  ma- 
nière à  obtenir  la  capacité  cubique  des  arbres  arec 
la  dernière  exactitude. 

Pour  simplifier  et  abréger  cette  méthode ,  Tin- 
venteur  de  l'instrument  Fa  accompagné  d'une 
table  trigonométrique ,  avec  laquelle  on  peut  trou- 
ver facilement  la  hauteur  des  arbres  calculée  d'a^ 
près  les  angles  de  hauteur,  et  leurs  diamètres  d'a- 
près des  propcMtions  très-simples.  (V.  le  Journal  de  la 
Littérature  étrangère,  i8i  i ,  p.  i6oi) 

Diaphanomètre.  Instrument  inventé  pour  mesurer 
la  transparence  de  l'air. 

Diasporamètre.  C'est  un  instrument  propre  à  me- 
surer la  dispersion  des  couleurs ,  c'est-à-dire  à  fixer 
la  proportion  de  l'aberration  de  la  réfrangibiUté. 

Drosomètre.  Insti*ument  imaginé  par  M.  Flauger- 
gues  ;  astronome  à  Yiviers ,  pour  mesurer  la  rosée. 
C'est  un  plateau  circulaire  de  fer-blanc  auquel  est 
soudée  une  douille  par  où  l'on  fait  écouler  la  rosée* 
On  la  reçoit  dans  une  fiole  dont  on  connaît  le  poids; 
on  pèse  le  tout ,  et  on  retranche  le  poids  du  vase. 

Ductilimètre.  Instrument  ou  espèce  de  marteau 
inventé  en  1822  par  M.  Régnier^  pour  estimer  et 
comparer  la  ductilité  des  différents  métaux.  (V.  les 
Annales  des  Mines,  tom.  vu,  pag.  i3.)  Cet  instru- 
ment vient  d'être  établi  (i823)  à  Paris  pour  l'usage 
des  douanes  de  France,  afin  de  connaître  et  de  choi- 
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sir  ks  plombs  le«  plu»  doux  propres  au  ploîtùSaf^é 
des  colis. 

DyfMmètre.  Instrument  imaginé  par  Ramsden 
pour  mesurer  la  force  d'une  lunette  d'approche. 

Echomètre.  (Voyeï  Chronomètre).  C'est  une  espèce 
de  règle  ou  d'échelle  dont  on  se  sert  pour  mesuror 
la  durée  des  sons. 

Elaïomètre.  Instrument  qui  sert  à  peser  les  huifes, 
à  peu  près  comme  YAlcokomètre  sert  à  peser  les  degrés 
de  l'esprit  de  vin  (alcokot).  Il  a  été  inventé  en  1812, 
par  M.  Dusquesne. 

Etatéromètre.  Instrument  de  physique  qiiî  ^rt  à 
mesurer  à  peu  près  à  qud  point  l'air  est  condensé 
dans  un  récipient. 

Electromètre.  Instrument  propre  à  mestirer  la  force 
de  l'éliBCtricité.  On  connaît  deux  machines  diffé- 
l*entes  soùs  ce  nom  ;  l'une  sert  à  faire  connaître  s'il 
y  a  actuellement  de  l'électricité  dans  l'air;  l'autre 
sert  à  connaître  et  à  mesurer  la  force  électrique  de 
la  machine  dont  on  fait  uéage. 

Eudiomètre.  Instrument  destiné  à  faire  connaître 
les  différents  degrés  de  salubrité  de  l'air.  Volta  en  a 
imaginé  deux  qui  sont  très-estimés. 

Galactomètre.  Instrument  inventé  par  M.  Cadet- 
de-Yaux,  et  qui  sert  à  distinguer  si  le  lait  a  été  flfié- 
langé.  (  Voy.  le  Conservateur  de  lu  vue,  par  M.  J.  G. 
A.  Cbevdlier;  2  vol.  in-tt**,  tom.  n,  p.  646-649.) 

Cùzomètre.  Instrument  de  chimie  propre  à  mesu- 
rer les  gaz  ou  fluides  aériformes ,  substances  qui  ont 
l'apparence  et  l'élasticité  du  fluide  atmosphérique , 


mais  qui  n'en  ont  jpas  les  autres  propriétés  caracté- 
ristiques ,  et  qui  sont  d'une  nature  essentiellement 
différente.  Lavoisier  et  Meunier  ont  imaginé  l'ins- 
trument nommé  Gazomètre;  mais  M.  Seguin  en  a 
présenté  un  nouveau  à  Flnstitut  national  en  1798 , 
qui  paraît  préférable  à  celui  de  Lavoisiw». 

Gleucmètre.  Instrument  destiné  à  s'assurer  de  la 
qualité  du  moât.  Ce  pèse-liqueur  approprié  à  l'œno- 
logie rMiplit  deux  objets  :  le  premier  est  d'indiquer 
la  pesanteur  spécifique  du  moût  dûment  esprimé 
du  raisin  ;  le  seiDond ,  plus  important ,  est  de  régler 
avec  la  plus  grande  précision  le  moment  du  décu- 
tage  d'où  dépend  en  grande  partie  la  qualité  dû  vin. 

Gimumètre.  C'est  un  instrument  destiné  à  me- 
OTr^  les  angles.  M.  Garangeot  en  est  l'inventeulr  ; 
et  Rome  de  l'Isle  parait  en  avoir  feit  usage  pour  dé- 
terminer la  forme  des  oristallisations  ^  sans  aucune 
op^tion ,  ni  calcul  géométrique. 

Gmmmomètre.  Instniment  servant  à  disposer  sur 
les  plims  et  cartes  les  hauteurs  et  l'incUnaison  des 
écritures  et  à  diviser  sans  compas  les  lignes  droites, 
découvert  par  M.  Maissiat,  chef  xl'escadron  au  corps 
royal  des  ingénieurs-géographes  mihtaires*  Cet  ins- 
trument est  décrit  dans  l'ouvrage  de  M.  Maissiat, 
intitulé  :  Mémoire  mir  i/uèt^è  chungement^  faits  à  la 
hmssoteet  m  rappùtteur;  stêim  4e  la  description  d'un 
nmpêt  ini^rmwHt  nommé  grem^orrètre ,  etc.,  avec  huit 
planches.  Paris,  Michaud,  1808,  m-8^.  On  trouve 
une  analyse  de  cet  ouvrage  dans  les  Annales  efH^clo- 
pédiques,  mai  1818 ,  pag.  i48-i5o.  "" 
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Gmpkomèlre.  Listrument  employé  par  les  arpeii«> 
teurs  pour  lever  les  plans ,  c'est-à-dire  -,  pour  rap* 
porter  sur  le  papier  les  surfaces  qu'ils  oût  mesurées. 

Gyromètre.  M.  d'Hombres-FinHas  >  homme  de 
lettres  à  Mais ,  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences ,  bdles-lettres  et  arts  de 
JBordeaux^  a  communiqué  à  cette  Société,  en  i834, 
une  description  d'un  Gtrometre  ,  au  machine  pour  fne- 
surer  le  nombre  de  révolutions  d'une  roue,  et  son  appU- 
cation  à  un  nouvel  instrument  de  géodésie.  Cette  notice 
fait  connaître  les  divers  instruments  destinés  à 
mesurer  les  distances  parcourues  par  une  voiture , 
par  uii  homme  en  marche  ou  par  une  simple  roue. 
L'auteur  a  eu  principalement  en  vue  de-  répandre 
l'usage  d'un  [»*océdé  propre  à  facilitai*  les  opérations 
de  l'arpentage ,  et  propose  un  nouvel  instrument 
qu'il  appelle  Koue  d'arpentage. 

L'auteur  parle  des  Odomêtres  et  des  Pédomètres. 
JJOdomètre  sert  à  mesurer  le  nombre  de  tours  d'une 
roue  (i)  ;  et  le  Pédomktre,  le  nombre  de  pas  que  fait 
un  homme  en  marchant. 

VOdomètre  tourne  avec  la  roue  de  la  voiture  où 
il  est  attaché ,  et  c'est  une  cheville  placée  sur  le 
moyeu  qui  donne  l'impulsion  aux  engrenages. 

Le  Pédomètre  est  une  mécanique  qui  a  la  forme 
d'une  montre  et  qu'on  met  dans  le  gousset.  Un 
cordon  va  s'attacher  sous  le  genou,  et  à  chaque  pas 

Çi)^U^wnâi  que  VOdomètre  était  coimu  des  Andens ,  puisque  Ton  trouve 
dans  l'inv^krâiûre  des  raretés  que  possédait  Tempereiu'  Commode,  véhicula 
rter  metientia,  des  vélûcules  qui  mesurent  le  chemin. 
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<^  Gordôn  tire  un  levier  qui  met  les  étigrenagês  en 
mouvement. 

«  La  machine  de  M.  d'Hombres-Firmas  est  un 
»  cercle  l^er  en  fer ,  d*un  mètre  de  circonférence 
»  avec  cinq  rayons  qui  le  partagent  en  cinq  arcs  ; 
»  des  traits  entre  les  rivures  le  divisent  en  déci- 
»  mètres.  Ce  cercle  est  monté  dans  une  espèce  de 
»  chape ,  allant  du  moyeu  à  la  circonférence  et 
»  terminée  pair  une  douille  dans  laquelle  se  visse 
»  le  bout  d'un  bâton.  VOdomètre  est  fixé  entre  deui 
»  rayttias;  On  fait  marcher  par  le  moyen  du  bâton 
»  là  roue  devant  soi  ;  le  point  qui  touche  le  sol 
»  marque  zéro.  On  voit  d'un  coup  d'oeil,  sur  le 
»  cadran ,  le  nombre  de  mètres  mesurés.  »  (  Voyw 
let  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  seiences ,  belles^ 
Mtres  et  arts  de  Bordeaux.  Séance  publique  du  a&  août 
i834;in-8%pp.  5i-55.  ) 

Héliomètre.  Instrument  inventé  en  1747,  par 
l'académicien  Bouguer ,  au  moyen  duquel  on  peut 
mesurer  avec  beaucoup  d'exactitude  lé  diamètre  dés 
astres.  —  Il  a  paru  en  18^7 ,  à  Gotha ,  chez  Glaser, 
un  ouvrage  (  allemand)  ayant  pour  titre  :  Méthode 
pour  faire  des  observations  astronomiques  a^c  /'Hélio- 
MÈTRE  de  M,  Frauenhofer ,  accompagnée  dlobserVations 
sur  tes  comètes,  faiteà  (wec  le  même  instrument ,  par 
f.  À.  Hansen,  directeur  de  l'Observatoire  de  Seeberg, 
in-4^.  —  En  i838,  M.  Bessel,  astronome!  Kœnis^ 
berg ,  a  découvert  un  nouvel  Héhomètre  plus  parfait 
que  les  précédents.  (  V.  là  Revue  de  la  Câte-d'Or , 
Beaune,  n*^  du  6  décembre  i838.  )      . 

3o 
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Botomkre.  Instrument  qui  sert  à  pr^dre  toutes 
sortes  de  mesures.  Abel  Foulon,  écrivain  duxn* 
Siècle ,  a  publié ,  en  iâ6i ,  un  in«4^,  intitulé  :  Vsaige 
et  déseripUcn  de  /'HoLœuÈT&E,  pmr  sweir  memtrer 
toutes  choses  t/m  sont  soubs  l'étewlue  de  l'ail  tant  en 
longueur  et  largeur  qu'en  kauteur  et  profondité. 

Hyhomtre.  Instrument  inventé  récemment  par 
M.  Humbert  père,  qui  en  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'invention  et  de  l'emploi 
de  l'Hfbomètre,  instrument  destiné  à  faire  connaitre  les 
divers  changements  qm  les  corps  éprouvent  par  suite  d'une 
incurvation  du  rachis,  et  au  moyen  duquel  on  peut  obtenir 
le  périphere  du  corps  à  toutes  les  hauteurs,  et  les  divises 
mesures  utiles  pour  faciliter  le  traitement  des  difformités 
de  la  taille,  par  Humbert  père.  Ligny^  t83ô,  chez 
l'auteur;  in-8^,  avec  atlas  de  i  b  planches.  Prix  :  i5  f- 

Hydro'-Uygromêtre.  Instrument  imaginé  pai*  M. 
Hermann ,  pasteur  d'une  petite  ville  en  Saxe.  C'est 
une  espèce  d'horloge  qui  marque  le  degré,  les  vi- 
dssitudes  et  les  mioments  précis  de  l'humidité  de 
l'atmosphère  ;  il  indique  aussi  la  quantité  de  pluie 
qui  tombe  par  heure,  l'infant  où  elle  commence 
^  ou  elle  finit  de  tomber.  La  direction,  la  force ,  la 
variation  et  la  durée  de  cette  horloge  vont  à  l'air  du 
vent.  On  l'appelle  observateur  mécanici^Q  pour  les 
vents ,  la  pluie  et  la  sécheresse  ;  son  mécanisme  est 
très^nmple. 

Byéro-kel-mètre.  Instrument  inventé  par  M.  Pi- 
tot ,  qui  est  propre  à  mesurer  la  vitesse  des  eaux. 
Les  trois  mqts  grecs  qui  le  composent  sont  hudàr 
eau  ,  kel  vitesse ,  et  métros  mesure. 
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Hffdr»mètre.  ]Hom  que  Fon  donne  en  général  atix 
kittroinents  qui  serve&t  à  mesm^r  k  pesanteur,  }a 
dennté,  la  vitesse ,  la  force  et  les  autres  propriétés 
deFeaii. 

Hygromètre.  C'est  un  instrmneiit  par  lequel  on 
eonnatt  et  l'on  mesure  les  différents  degrés  de  sèche* 
resse  et  d'humidité  occasionnés  dans  Tatmosphère. 
On  Tarie  les  hygromètres  à  l'infini  ;  les  prineipau . 
sont  l'hygromètre  végétal  y  Thygromètre  à  huile  de 
vitriol,  l'hygromètre  à  éponge,  l'hygrOTnètre  à  mer* 
cure,  l'hygromètre  à  baleine ,  l'hygromètre  à  hoia, 
l'hygromètre  à  corde  de  chanvre ,  l'hygromètre  à 
cordé  de  bopux ,  l'hygromètre  à  lanière ,  l'hygro- 
mètre à  cheveu,  l'hygromètre  de  comparaison,  etc., 
etc.,  etc. 

Kokidomktre.  Cet  instrument  important  pour  la  fa-^ 
brication  du  sucre  de  betteraves ,  a  été  inventé ,  en 
1837 ,  par  le  docteur  Pelletan,  et  fabriqué  pari'in- 
génieur  ChevaUer  ;  il  a  été  ainsi  appelé  de  deux  neiots 
grecs  qui  signifient  vmure  de  la  chaux ,  parce  qu'il 
sert  à  indiquer  la  quantité  de  chaux  contenue  en 
dissolution  dans  un  sirop  de  betteraves ,  et,  par  con* 
séquent,  il  dénote  la  quantité  d'acide  sulfuriqne 
nécessaire  pour  saturer  cet  excès  d'alcali  qui  serait  * 
nuisibfe  à  la  cristallisation  du  sucre  après  la  cuite 
du  sirop.  La  description  et  l'usage  de  cet  instrument, 
qu'on  pourrait  aussi  appeler  Catciméire,  s'il  était 
permis  de  s'écarter  des  règles  de  la  gramihaire  pour 
être  mieul  compris;  sa  descrijption  et  son  usage, 
dis*je,  se  trouvent  dans  le  Journal  des  travaux  de 
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l'Académie  de  tindusirie,  volume  iv,  M&noîre«n^ 
67  à  7a ,  Recueil  supplémentaire  des  Mémoires , 
XH^  Bvraison ,  pag,  89-90.  Le  rapport  sur  le  Koni- 
domêtre  est  fait  par  M.  Masson-Four,  et  occupe  six  co- 
lonnes  gr.  in<4^.  L'iastrument  consiste  dans  un  tube 
de  Terre  gradué  de  zéro  à  cent  degrés,..*,  etc.,  etc. 

Lactofoèire.  Instrument  propre  à  mesurer  la  quan- 
tité de  créme  que  paît  produire  le  lait  selon  Fâge 
et  la  nourriture  des  animaux.  C'est  àr  Joseph  Bancks 
qui  a  déccMivert  et  &it  construire  cet  instrument 
en  1817.  Mais  en  1841 9  on  a  annoncé,  dans  le 
Journal  de  la  Librairie ,  n^  3964 ,  un  nouvel  instru- 
ment également  rdatif  au  lait  et  qui  a  pour  titre  : 
Instruction  pour  V  usage  du  Lagto^Den^metre  ,  suivis 
d^ une  notice  sur  le  lait,  par  M.  T.  A.  Queveune^  Paris, 
Chevalier,  1 841  ;  in*8''  de  2.4  pag.,  plus  2  tableaux. 

Lueimitre.  M.  Celsius  a  fait  avec  cet  instrument 
de  sa  composition ,  des  essais  et  des  calculs  sur  le 
mouvement  de  la  lumière. 

JUacromèùre.  Instrument  inventé  par  M.  Roche, 
en  1 833 ,  et  qui  est  propres  à  mesurer  les  distances 
à  l'œil,  sans  calcul,  etc.  y o^i  le  Mémorial  encyclo^ 
pédique,  avril  i835,  p.  io5. 

Manomètre.  Instrument  qui  est  de  FinA^ntipu  de 
Boyle,  et  qui  diffère  du  baromètre ,  en  ce  que  celui- 
ci  ne  donne  que  le  poids  de  la  colonne  d'àir  qui  est 
au-dessus ,  au  lieu  que  le  manomètre  mesure  ^n 
même  temps  la  densité  de  l'air  dans  lequel  il  se 
trouve,  densité  qui  ne  dépend  pas  seulement  du 
poids  de  Fatmosphère ,  mais  encoi  e  de  l'actiodûi  du 
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chaud  et  du  froid.  Boyle  avait  donné  à  cet  im- 
trument  le  nom  de  Baromètre- étatique. —  Dans  sa 
«éance  du  lundi  9  avril  1827,  l'Académie  des 
sciences  a  entendu  M.  Gay-Lussac,  qui  lui  a  pré- 
senté, au  nom  de  M.  Colardeau,  un  Manomètre 
propre  à  faire  connaître  la  force  de  la  vapcnr  dans 
les  machines  à  feu,  et  à  indiquer  le  noinbre  d'at- 
mosphères et  de  parties  d'atmosphères  qui  dmme 
l'évaluation  de  leur  puissance. 

Mégamètre.  Instrument  destiné  à  mesurer  les  dis- 
tances de  plusieurs  degrés  entre  les  astres. 

Métromètre.  Cet  instrument  a  paru  en  1736;  il 
sert  à  battre  et  à  régler  la  mesure  d'un  morceau  de 

musique. 

Micromètre.  On  donne  ce  nom  à  toute  machine 
qui ,  par  le  moyen  d'une  vis ,  sert  à  mesurer  de  très- 
petits  intervalles.  Mais  ce  nom  convient  plus  parti- 
culièrement à  un  instrument  propre  à  mesurer  la 
grandeur  des  objets  soumis  au  télescope  ou  au  mi- 
croscope. Le  micromètre  à  plaque  a  été  inventé  par 
Huyghens,  en  16Ô9.  Le  micromètre  à  fil  est  dû  à 
M.  Âuzout ,  en  1666  ;  et  celui  de  cristal  de  ix)che 
est  de  M.  Rochon ,  en  1777. 

Minudomktre.  Instrument  simple,  propre  à  réduire 
avec  facihté  toutes  sortes  de  plans ,  imaginé  par 
M.  de  La  Chabeaussière  jeune.  Voyez  Annales  de 
f  Industrie  nationale  et  étrangère,  27  vol.  in^°^  tom.  vr, 
p.  264. 

Nétomètre.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  la 
quantité  ée  pluie  qui  tombe. 
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Odomètre.  Voy.  Gyrùmèire. 

(Eminètre.  lo^mn^nt  iimigiûé  par  Fabbé  Ber- 
tholon  y  pour  mesurer  le  degré  de  fiermentatioa  du 
Tin  dans  les  cuves,  et  connaître  le  moment  où  die 
est  achevée ,  pour  tirer  le  vin. 

Ombronètre.  Madiine  qui  sert  à  memrer  la  quan- 
tité de  |4uie  qui  tombe  en  diffik^ents  temps.  Cet 
instrument  consiste  dans  un  entonnoir  de  fer-blanc, 
dont  la  surface  est  d'un  ^uce  carré,  aplatie,  avec 
un  tuyan  de  verre  placé  dans  le  milieu.  L'âévation 
de  Teau  dans  le  tube ,  dont  la  capacité  est  marquée 
par  degrés  y  montre  la  quantité  de  pluie  qui  est 
tombée»  Voy.  le  Dictùmnaire  det  Sciences  y  par  Lunier, 
^01».  m,  p.  i3. 

Oftkùmktre^  Instrun^nt  ou  écl^le  propre  à 
mesurer  les  degrés  d'étendue  de  la  vue ,  et  par  con- 
séquent à  remédier  aux  inconvénients  qu'entraîne 
après  soi  le  mauvais  cboix  des  verres  de  lunette.  Cet 
instrument  est  de  M  •  Chevalier ,  l'ingèaieur . 

Pûdèomètre  (théorie,  description  et  usage  du). 
Instrument  pr(^K>8é  par  M.  Benoit,  ancien  élève 
de  rÉcole  pdiytechnique ,  pour  mesurer  l'épaisseur 
des  glaces  montées  ;  in-8*^ ,  plus  i  plandie.  Voy.  le 
Journal  de  la  lAhrairie,  1824  ,  n^  3629.  • 

Pédometre.  Voy.  Gyromètre. 

Pkùtamètre.  Instruma^t  qui  sert  à  mesurer  la  lu- 
mière ;  il  en  est  question  dans  un  ouvrage  allemai»i, 
intitulé  :  Théorie  de  la  vue  et  de  la  vision,  parJ.H.Popfe. 
Tubingiœ,  Osiandcr ,  1824,  tn-S**,  avec  9  pi.  Voy. 
le  Journal  de  ta  Littérature  éiranyre,  1 8^5  ,  n^  1 
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p.  3.  —  Le  même  journal,  mètne  année,  iSaS, 
mai,  p.  160 ,  annonœ  ie  parfectionneHient  du  Pko- 
lemtre  de  Ledie,  par  Willram  Ritchie^ 

Ptanimètre.  In&trument  au  moyen  duquel  on  peut 
trouver ,  «ans  calcul ,  le  contenu  des  figures  planes 
rectilignes.  M.  C.  Schmidt  a  donné  u^  demiptian 
(  en  allemand  )  d*un  nouveau  PLANnfÉ'niE  ;  Francfwt, 
chez  Yarrentrapp,  1^2.7^  mS'*^  première  partie* 
Voyez  le  Jour^U  de  titiéfafure  étrangère,  année  1^27, 
p.  197. 

Ptexickronomètre.  Voyez  Chronomètre. 

Polarimètre.  On  lit  dans  les  Comptes  rendus  de  tÂ* 
eadémie  des  menées  de  Paris,  n^  20  ,  lô  bot.  1841 , 
tom.  xin,  p.  967  :  m  M.  Arago  met  sous  les  yeui^ 
9»  de  l'Académie  ^  un  Polarimètre  construit  d'après 
»  le  mod^e  qu'il  ayait  présenté  à  T Académie  il  y  a 
»  quelques  séances  ;  cet  instrument  a  été  exécuté 
»  par  M.  Soleil,  etc.  » 

Porydrostère.  Instrument  inventé  par  Pauctcm ,  et 
destiné  à  marquer  la  pesanteur  spédfique  d'uns(^ide, 
c^est-à-dire  son  poids ,  comparé  à  celui  d'un  égal 
volume  d'eau  distillée. 

Pyromètre.  Instrument  de  physique,  inventé  par 
Wedgwood  ;  il  sert  à  mesurer  l'action  du  feu  sur 
les  métaux  et  sur  les  autres  corps  solides.  Voy.  sa 
description  dans  la  Minéralogie  appliquée  aux  arts , 
par  M.  Brard ,  iom.  m,  p.  46.  —  M.  Arago,  parlant 
de  Wedgwood ,  a  dit  î  «  Ce  fabricant  si  cél^re 
»  dans  le  monde  industriel  par  le  perfectionnement 
»  d^  potaries  et  par  l'invention  d'un  Pgromètre 
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»  destiné  à  mesurer  les  plu^  hautes  températures.  » 
Voy.  le  rapport  de  M.  Arago ,  sur  MM.  Daguerre 
ctNiepee,  lu  à  la  séance  des  députés  du  à  juil- 
let i8i9. 

Reumamètre.  Instrument  inveQté  par  M.  Régnier, 
et  destiné  à  faire  connaître  la  vitesse  et  la  fOTce 
du  courant  des  fleuves  et  des  rivières.  Voyez-en  la 
description  dans  les  Ànml,e$  des  Arts  et  Manufactures , 
n"  loi,  3o  novemb.  1809,  in-H^ ,  pft.  i53-i62, 
avec  une  pi. 

Sillomètre.  Machine  inxaginée  par  M.  Degaule , 
ingénieur  hydrographe ,  en  1781  ,  pour  observer  en 
mer  le  sillage  du  vaisseau,  en  dijgièaie  partie  de  lieue 
par  heure ,  Tangle  de  la.  dérive  ayant' la  précisi<»i 
d'un  demirdegré.  Cette  machina  est  propre  aussi  à 
faire  trouver  exactement  la  position  la  plus  avanta- 
geuse pour,  un  vaisseau ,  ii^lativement  h  sa  marche. 

Sonomètre.  C'est  un  instrumeiit  dont  l'objet  est 
de  mesurer  le  son ,  en  procurant  aux  cordes  une 
tension  dans  des  proportions  données.  Les  cordes  de 
laiton  sont  préférables  aux  cordes  à  boyaux.  On  fiait 
remonter  l'origine  de  cet  instrument  à  Pythagore. 

Sphéromètre.  Instrum^t  dont  le  nom  signifie 
mesure  de  la  sphéricité ,  de  la  rondeur ,  mais  qui 
s'apphque  plus  particuhèrement ,  comnie  instru- 
ment d'optique  »  à  mesurer  la  courbure  des  verres 
de  lunettes. 

Spkygomomètre.  Instrument  qui  traduit  à  l'oeil  les 
mouvements  du  cœur  et  toute  l'action  du  pcmls  ; 
il  est  utile  dans  l'étude  de  toutes  les  maladies. 


M.  J*  Hérisson ,  son  inventeur ,  ena  Éait  Tobjet  d*un 
Mémmre  qu'ira  lu  à  rAcadémie  des  sdences  de 
Paris,  le  27  mai  i833. 

Spinikéromètre.  Instrument  destiné ,  par  M.  Leroy, 
de  l'Académie  descentes ,  son  inventeur^  à  mesurer 
la  force  des  étincelles  électriques. 

S^ptésomètre ,  ou  mesure  de  compression.  Cet 
instrument,  inventé  en  1817,  par  M.  Alexandre 
Âdie,  opticien  anglais,  répond  au  baromètre,  et  a 
l'avantage  d'être  beaucoup  plus  portatif  et  moins 
sujet  aux  accidents.  Le  Mercure  y  est  remplacé  par 
de  rhuile  mêlée  avec  une  partie  de  nitrogène  qui 
en  ohange  le  volume  selcm  la  dennté  de  Tatmos^ 

pfaère. 

Tackipofamètre.  Instrument  propre  à  mesurer  la 
rapidité  du  courant  d'unfleuve,  inventé  par  le  profes- 
seur Yincenzo  Gurzio ,  de  l'Institut  royal  de  Naples. 

Tackomètre,  ou  instrument  propre  à  faire  con- 
naître les  vitesses  des  diverses  macliines.  M.  Bryan 
Donkin  a  publié,  dans  le  28^  volume  des  Tra/Moc- 
iians  philosophigues ,  la  description  de  cette  ma- 
chine. 

Thanatomètre.  Le  docteur  Nasse,  professeur  à  l'U- 
niversité de  Bonn ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
d'Allemagne,  pour  les  maladies  mentales,  vient 
d'inventer  cet  instrument  au  moyen  duquel  on 
peut  reconnaître  à  l'instant ,  de  la  manière  la 
plus  pontive,  si  une  personne  a  cessé  de  vivre 
ou  non. 

ThemuHÊèèire.  In^rumeut  de  physique  qui  sert  à 
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foire  coimaiire  et  à  mesurer  les  degrés  de  chaleur 
et  de  fiwL  QuelqneMins  l'attribuent  à  Robert Flud, 
et  d'autres  à  Corneille  Drebbel ,  paysan  de  la  Nord- 
HoUande,  qui  fit,  dit-on,  cette  découverte  en  1 6oa. 
Je  ne  sais  où  j'ai  lu  que  Sanctorius  Tavait  imaginé 
pour  connaître  les  divers  degrés  de  chaleur  occa- 
sionnés par  la  fièvre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  cet  instrument ,  depuis  Drebbel ,  a  été  successi- 
vement perfectionné  par  l'Académie  de  Fl<M>ence , 
par  Amontons ,  par  Réaumur ,  par  Fareinheit ,  par 
Delide^  par  de  Luc ,  etc.  ;  de  sorte  que  l'on  connaît 
différentes  espèces  de  Tli€rm(mètre6  désignés  par  le 
nom  de  ceux  qui  ont  contribué  à  leur  perfection. 

Thermomicromèlre.  Instrument  imaginé  par  M.  Te- 
richon ,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de 
Copenhague ,  pour  mesurA*  la  dilatation  des  cm*ps. 
Voyez  une  courte  notice  sur  cet  instrument  dans  le 
Mémorial ,  ou  Revue  encyclopédique ,  etc. ,  onzième 
année ,  février  1841 ,  colonnes  73-74. 

Tribomtre.  Machine  inventée  par  le  célèbre  phy- 
sicien hollandais  Musschenbroek ,  pour  mesurer  et 
estimer  la  valeur  des  frottements. 

Troekomètre,  Instrument  propre  à  mesurer  le  sil- 
lage et  la  vitesse  des  vaisseaux  en  mer. 

VdomHre.  C'est  la  même  chose  que  Nélomètre. 

Zimorimètre.  Instrument  propre  à  mesurer  le 
degré  de  fermentation  dans  le  mélange  des  matières; 
il  sert  aussi  à  mesurer  la  chaleur  du  sang  des  ani- 
maux. C'est  à-peu-prèa  la  même  chose  que  le  ther- 
mcmètre.  On  trouve  une  bcile  gravure  du  rymosi- 
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mètre  dam  la  a6^  livraison  de  YEncydop^  Bn- 
tatmiguc,  par  Partingtoû  (  décembre  x834  )  »  ^4^  à 
deux  colonnes. 

MICROSCOPE.  Quelques  auteurs  regardent  Cor- 
neille Drebbel  comme  Tinventeur  du  microscope , 
en  1621.  Mais  Pierre  Borel  prouve  quHl  est  dû  à 
Zacharias  Jasen  ou  Joanides ,  qui  faisait  des  lypettes 
à  Middelboui^  en  Zélande ,  en  1Ô90. 

Le  microscope  à  six  lentilles ,  qui  donne  aux  ani- 
maux une  grosseur  colossale,  a  été  découvert  par 
Samuel  Gottlieb  Hof&nann ,  Hanovrien ,  en  1774. 

MIROIRS.  On  conmoience  à  £aire  mention  des  mi- 
rmrs  étamés,  dans  le  treizième  siède.  John  Peckham, 
moine  franciscain  anglais ,  qui  fut  professeur  à  Ox- 
ford ,  à  Paris  et  à  Rome ,  écrivit  en  1272  un  traité 
d'optique.  L'auteur  y  parle  de  miroirs  de  verre  dou- 
blés de  plomb ,  et  observe  que  ces  miroirs  ne  réflé- 
chissaient que  lorsqu'on  enlevait  le  plomb. 

Les  miroirs  de  glace  soufflée  ont  été  découverts 
par  les  Vénitiens ,  vers  le  treizième  siècle.  Les  gran- 
des glaces  coulées  n'ont  été  exécutées  en  France 
qu'en  1688,  parThevart;  mais  dès  i665  on  avait 
établi  un^manufocture  de  glaces. 

MONNAIE.  Les  Lydiens ,  selon  HérodcMe,  liv.  i, 
sont  les  preoûers  peuples  qui  ont  commencé  à  bat- 
tre monnaie  d'or  et  d'argent.  Qudqnes  auteurs  pré- 
tendent que  les  premières  monnaies  d'or  et  d'argent 
ont  paru  à  Ai|fos  l'an  984  avant  J.-C.  Epfaore  et 
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StraboB,  G&>gr.  liv.  8 ,  disent  que  ce  fut  Phédon  ou 
Phidon  qui  le  premier  fit  fabriquer  des  monnaies 
d'argent  dans  la  Grèce.  D'autres  soutiennent  que  la 
première  monnaie  d'argent  frappée  à  Egine,  a  paru 
Tan  869  avant  J.-C.  Argée  ou  les  Naxiens ,  au  rap- 
port d'Âgloasthènes ,  furent  les  premiers  qui  firent 
des  monnaies  d'or  et  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer. 
Erechtée  en  fabriqua  le  premier  à  Athènes ,  et  Xé- 
nophanes  en  Lydie  et  en  Lycie  ;  Lycurgue  fit  battre 
le  premier  de  la  mcmnaie  de  fer  à  Sparte  ;  et  Saturne 
ou  Janus  fut  le  premier  qui  introduisit  la  monnaie 
de  cuivre  en  Italie.  La  monnaie  d'argent  commença 
à  paraître  à  Rome  vers  l'an  483  de  sa  fondation ,  si 
l'on  en  croit  Eutrope  ;  et  vers  l'an  484  ou  485 ,  û 
l'on  s'en  rapporte  à  Pline  ,  qui  ajcnite  que  ce  fut  l'an 
537  que  l'on  fabriqua  dai^s,  cette  ville  la  première 
monnaie  d'or. 

Les  Romains  furent  les  premiers  qui  altérèrent  la 
pureté  des  métaux  destinés  à  la  fabrication  des  mon- 
naies. Pline  raçopte  (liv.  xxxin^  chap.  3),  que 
Livius  Drusus,  tribun  du  peuple ,  mêla  un  huitième 
de  cuivre  à  l'argent  destiné  à  faire  de  la  monnaie. 
Le  triumvir  Antoine  altéra  aussi  la  pureté  de  l'ar- 
gent du  denier,  en  y  faisant  entrer  du  fer.  Les  Ro- 
mains enseignèrent  encore  Fart  frauduleux  d'altérer 
le  poids  du  denier. 

La  [première  monnaie  employée  «n  Bretagne,  date 
de  ^5  ans  avant  J.-G. 

Le  premier  hôtel  des  monnaies  a  été  étabU  en 
France  en  860.  Le  premi^  portrait  de  prince ^  em- 


VAMÊTÉS.  •  4T/ 

preint  sur  les^  monnaies  de  France,  est  celui  de 
Charles'le-Chauve  en  864. 

En  laba^  sous  le  règne  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel, 
on  mit  sur  les  monnaies  la  légende  :  Srr  i^chiien 
Domm  rnsEmcTim. 

C'est  en  1640 ,  sous  Louis  XIII ,  que  Ton  a  com-  * 
mencé  à  fabriquer  des  pièces  d'or  appdées  Jjom , 
et  dont  le  nom  n'a  pas  varié  dq)uis  oe  temps.  Claude 
de  Bullion  était  alors  surintendant  des  &iances  ;  il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  22  décembre  de 
la  même  année  1 640 ,  et  fut  enterré  dans  Téglise  des 
Cc»rdeliers  de  Paris ,  circpngitance  maitionnée  dans 
uneépitaphe  épigrammatique  dont  il  fut  l'objet  (i). 

(i)  Tbici  cette  ^iti^he,  précédée  d'une  aoagnaiiiiie  marquée  au  même 

coin  : 

Àutj:.ioifittTs. 

mSltLt  BOI9C8. 

Màgnùs  opum  jacet  hic  prsedo  »  ne  siste ,  Tiator , 

Si  quid  habes  nummî ,  ne  tibi  subripiat. 
Gantabit  vacuus  corara  latrane  htcidlus  {*)  ; 
Mendicis  monachis  offeret  ipse  nihil. 
HeUuo  Francisa  paupertatisque  màgistri 

PrstuUt  innumeris  œdiboa  iUé  domum. 
1*01  mendicorum  pater ,  et  dum  vixerat  auctor , 

Non  aUo  potuit  tutior  esse  loco. 
tïe  quo  dignus  erat  sceleratus  funé  careret, 
Inter  funigeros  ponitiir  iUe  patres. 
Je  crois  cette  épitapbe  inédite  ;  je  Tai  puisée,  ainsi <|u'une  autre  en  prose 
qui  la  suivait ,  dans  un  ancien  manuscrit  de  M.  le  président  de  La  Marre, 
lequel  manuscrit- provient  de  la  bibliothèque  de  M.  Dutillot  et  appartient 
mamtenant  à  TAcadémie  de  Dijon,  l'épigramme  en  prose  est  si  virulente 
que  je  m'abstiens  de  la  rapporter.  Bulîion  était  un  politique  assez  distin- 
gué ;  il  aimait  le  faste  et  la  dépense  ;  les  historiens  n'en  ont  pas  dit  grand 
mal  quoiqu'il  eût  été  très^lié  avec  le  cardinal  de  Hichelieu* 

(*)  lateuUuê  est  use  hvAe  de  copiste  ;  il  Huit  cnc^UuSp  root  qui  signifie  U  l'^j^- 
cftpuohoaiië,  le  moine ,  le  cordelier. 
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On  inventa  en  Allemagne  le  moulin ,  machine 
pour  frapper  les  monnaies  ;  il  ne  parut  en  France 
qu'en  1648;  jusqu'à  ce  temps  oa  avait  frappé  les 
monnaies  au  marteau. 

Nicolas  Briot  est ,  dit-on ,  l'inventeur  du  balan* 
der,  qu'il  présenta  à  la  monnaie  de  Paris  en  1617 , 
avec  la  presse ,  le  coupoir  et  le  laminoir  ;  mais  il  fut 
obligé  dé  porter  sa  machine  en  Angleterre ,  où  il  ne 
trouva  point  d'obstacle  pour  la  faire  recevoir.  Cette 
machine  ne  fut  substituée  à  toute  autre,  en  France, 
qu'en  1648.  La  machine  pour  marquer  les  flancs 
des  monnaies  d'un  cordonnet  sur  la  tranche ,  a  été 
inventée  en  1 685  par  Gortaing ,  iiigénieur  français. 

Nous  allons  ajouter  à  cet  article  une  petite  iio- 
menclature  des  principales  monnaies  réelles  d'or  et 
d'argent ,  maintenant  eh  circulation  chez  les  diffé- 
t^ents  peuples ,  avec  leur  rapport  avec  îiotre  firainc. 
Les  monnaies  d'or  sont  précédées  d'un  O  ;  et  les 
monnaies  d'argent  d'un  A. 

MOMKAUtf   d'aHGLETEERK. 

O.  Guinée  (i)  de  2  x  shiUings a6f.  47  c. 

O.  Denii-gumée  .  •  . i3     23,5e 

O.  Quart  de  guinée ..►..      6    61,7$ 

O.  Tiers  de  guinée  ou  7  •chilling» S     S2,33 

O.  Souverains  depuis  x8xS,  de  ^  shillings «...  25    20,80 

Nota,  Il  repréwnte  la  livre  sterling  (a). 


(x)  Guinée.  Cette  dénomination  donnée  abz  espèces  d'or,  vient  de  ce  que 
Tor  de  Guinée  étant  estimé  meilleur  que  celui  du  Pérou ,  on  a  ainsi  appelé 
les  premières  pièces  frappées  avec  Tor  de  Guinée* 

(2)  On  n'est  nullement  d'accord  sur  Torigiiie  du  inot  Sterling,  l^  uns 
le  font  venir  de  la  ville  de  Stryvelio  ou  Sterling ,  en  Ecosse ,  où  ils  pré^ 
tendent ,  quoique  sans  preuve ,  que  l'on  batûiit  ancienBement  de  1»  mwamt 
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A.  Cromi  oa  couronne  de  5  shillings  andens.  .  • M.  i8e. 

A.  Shillings  anciens. »  • s    93,6o 

A.  Crown  ou  couronne  depuis  i8i8*  >  •  .  • »  5    80,7» 

A.  Shillings  depuis  1818. 1     x6,i4 

O.  Double  aigle  de  10  dollars 55  21 

O.  Aigle  dé  5  dollars. 27  6o,5o 

O.  Beoni-Àigle • i3  8o,25 

A.  Dollar. 5  4a 

A.  Demi-dollar 2  71 

A.  Quart  de  doHar r  35,5o 

noiiàiniB. 
O.  Ducat  (i).  . IX     93 

M^fc— .^-i »— ■   I  II    ^mmm^i-^t^mmm^m^m^^^^m^^r^m^m^miÊ^m^^m^^  m,         |     Il    m  |  ,  1111,11  1  , 

très^pure;  c'est  l'avis  de  Bucfaanan.  D'autres  disent  4««  ce  met  vieM  du 
sazflB  steore,  qui  signifie  règle  ;  ainsi  une  monnaie  sterling  n'est  autre  chose 
({u'une  monnaie  £ûte  selon  la  règle,  Cambden  et  qudcpies  autrei  ont  jugé 
que  ce  ioiot  était  plus  moderne,  et  qu'il  peut  a:voir  été  pris  de  certains 
ouvriers  Flamands ,  qui ,  sous  le  règne  de  Jean-sans-Terre ,  furent  attirés 
en  Angleterre  pour  y  raffiner  l'argent ,  à  quoi  ils  réussissaient  n^us  que 
les  Anglais,  Gomme  on  appelait  communément  les  gens  de  ce  pays  Ester» 
ling»,  à  cause  de  leur  situation  à  l'est  de  FAngleteTre ,  <m  prétend  que  la 
mbmuie  qu'ib  firent  fut  appdée  esterling  ou  sterling^  l^est-àfdii«,  faite 
par  les  Esterlings  ou  Flamands,  et  ptuà  pure  que  celle  qu'on  avait  battue 
jusqu'alors.  Certains  savants  dérivent  be  mot  de  sterling,  qui  signifie  6ec 
d'étoumeau.  C'était  une  monnaie  blancl^  ^  au  titre  de  8  deniers  de  fin , 
où  le  duc  de  Guienne  était  représenté  avec  Une  épée  au  bras  droit  et  une 
main  de  justice  à  la  gauche  ;  et  comme  cette  figure  ressemblait  à  un  bec 
d'étoumeau ,  elle  fut  nommée  sterling.  Salmonet  dérive  ce  mot  de  stèr- 
lingue,  qui  était  une  monnaie  d'Angleterre,  pesant  32  grains  de  blé. 
M.  Aug.  Bonnet ,  dans  son  Mtxnuel  monétaire,  Paris ,  1810 ,  râ-4*,  pag.  90, 
dit  :  Le  mot  sterling  tire  son  origine  du  nom  d'tm  viHage  d'Allemagne*  d'où 
Bichard  Cœur-de-Lion  fit  venir,  vers  le  commencement  du  xiu* siècle^  des 
ouvrier»  pour  bistre  la  monnaie  en  Anj^eterve.  Ce  n'est  idors  qu'une  ex- 
pression additionnelle ,  comme  en  France ,  livre  tournais ,  pour  distinguer 
l'ancienne  monnaie  de  compte  de  la  nouvelle.  Ducange  rapporte  encore  un 
grand  nombre  d'opinions  sur  Torigine  du  mot  sterling  ;  elles  sont  tirées  de 
Watsiite  et  de  Somnerus;  mais  elles  sont  bien  Soignées  d'éclairdr  cette 
matièrè  obscure.  Xa  mot  anglais  sterling,  adjectif,  signifie  pur, 

(i)  On  prétend  que  le  nom  ducat  ^  donné  aux  monnaies ,  doit  son  on- 
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O.Hyàet  (i). » .  .  .  3i  f.  65<;. 

O.  Pièce  de  ao  florms  (9)^^  x8oS ^  .  «  « 43  14 

O.  Pièce  de  10  florins,  1808 ;  ..  ^  ...;...  sx  57 

O.  Pièce  de  10  florins  de  GuiUatime,  x8x8 :  .  .  .  ao  77 

▲.  Floriln  de  ao  sous ; a  x5y94 

A.  Escalin  ou  pièce  de  6  sous .  ^  .  .  .    o  64 

A.  Ducalon  ou  ryder 6  85 

A.  Ducat  ou  risdale 5  48 

8I7I8SI. 

O.  Pièce  de  3a  francken  de  Suisse 47  63 

O.  Pièce  de  t^  firancken.   . ;  .  .  a3  8i,2»o 

O.  Ducat  de  Zurich.. 11  77 

O.  Ducat  de  Berne 11  64 

O.  Pistole  de  Berne.  .   .   .  ' .....;....  a3  76 

A.  Écu  de  Bàle ,  de  3o  batz  ou  a  florins.  ....;.;...    4  56 

A.  Detni^tt  ou  florin  de  x5  baCE.  .....'..: a  aS 

A.  Franc  de  Berne  ,  depuis  x8o3 ; i  5o 

A.  Écu  de  Zuri<^,  de  178X .  ; 4  70  : 

A.  Demi-ëcu  ou  florin,  depuis  1781 a  35 

A:  Écu  de  40  batz  de  Bàle  et  Soleure,  depuis  1798.  ^  .  :  j  .    5  90 

A.  Pièce  de  4 francken  de  Berne,  de ^1799 .   ;  .     5  88 

A.  Hèce  de  4  francken  de  Suisse,  de  i8o3 6  o 

A.  Pièce  de  a  francken  de  Suiàse ,  de  i8o3 3  » 

A.  Pièce  de  x  francken,  de  Suisse,  de  i8o3.   .    .  ; x  Su 

SATOis  ET  piéifoirr. 

O.  Sequin xi  94»4o 

O.  Double  neuve  pistole  de  a  4  livres. .30      o 

O.  Denù-pistole  de  la  livres. id  o 

O.  Cariin,  depuis  1755 i5o      o 

O.  Demi-carlin 75      o 

gittie  à  un  ^vemeur  d'Italie ,  noiùmé  Longinus  ,  qui ,  après  s'être  révolté 
contre  l'empei'eur  Justin ,  se  fit  doc  de  Ravenne,  et  fit  fabriquer  à  son 
com  des  pièces  de  monnaie  d'or  pur  auxquelles  où  donna  le  nom  de  i/ueals. 

(i)  Ryder,  signifie  courir;  cette  monnaie  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
représente  un  guerrier  sur  un  cheval  courant. 

(a)  lAfloria  tire ,  dit-on ,  son  origine  d'une  monnaie  fabriquée  primiti- 
vement à  Florence  ,  et  qui  avait  pour  empreinte  voie  fleur.  Cette  expression 
s'est  ensuite  répandue  dans  difierents  pays ,  notamment  en  Allemagne  et  en  « 
Hollande  où  elle  est  devenue  l'unité  monétaire. 


VARIÉTÉS.  481 

X>,  Pistole neuve  de  ao  livres,  i8i6. ,  ao  f.  o 

A.  Écu  de  6  livres,  depuis  i755 7  07 

A.  Demi-écu .  • 3  53,5o 

A.  Quart  d*éen  ou  3o  sous i  76,75 

A.  Denû-quart  d'écu  ou  i5aous.    .   .  .  • o  88,37 

A.  Écu  neuf  de  5  livres,  z8x6. •  5  a. 

SUlDAXGitE. 

O.  Carlin,  depuis  1768 1  .......  .  49  33 

O.  Demi-carlin a4  66,5o 

O.  I*istole .."........  a8  45 

O.  Demi-pistole :  ....  4 14  aa,5o 

A.  Écu  ,  depuis  1768 «  4  70 

A.  Demi-écu .  a  35 

A.  Quart  d*écu  ou  une  livré.   . z  17,50 

A.  Écu  neuf  de  5  livres ,  1816. 5      o 

oàlTES. 

^  Sequin la  01 

VtKiSS. 

o.  Sequin.  (i) 12      o 

O.  Demi-sequin ;    .   .   .  6      o 

O.  Oselle 47  07 

O.  Ducat • i  ......  ,  7  49 

O.  Pistole ai  36 

A.  Ducat  eff.  de  8  liv.  piccolis 4  18 

A.  Écu  à  la  crcûx 6  70 

A.  Justine  ou  ducaton 5  91 

A.  Talaro • 5  3a 

A.  Oselle     . a  07 

A.  Ducat  cdurant  de  6  i/5  de  liv.  piccolis ,  ou  ia4  sous  ' 

(monnaie  de  compte) 3  a3,95 

A.  Im^àe^oiows  (monnaie  de  compte),  .........  o  5a,a5 

*  aAOUSE. 

O.  Néant. 

A.  Talaro,  dit  ragusine 3  90 

A.  Demi-talaro x  g5 

A.  Ducat , I  3^ 


*■ 


(i)  Le  mot  seqmn  vient  de  Zecchia,  nom  de  lliôtdi  des  monnaies  de 
Venise,  qui  passe  pour  le  plus  beau  de  TEurope ,  et  où  le  sequin  d'or  a  été 
frappé  pour  la  première  fois.  En  Italie ,  le  mot  sequin  s'écifit  zecchine, 

3i 


4S2  AMUSEMENTS  PHHiOLOGIQUES. 

A.  la  GfOfisettes • df»  4t 

A.    6  Gfossettes. o  20,5o 

PARMI. 

O.  Sequin. «  .  .  iz  95 

O.  Pistolede  1784 «S  01 

O.  Pistolede  1786a  i79(. ii  9f,5o 

O.  40  Lire  de  Marie-Louise  »  depuis  i8i5. 40  o 

O.  ao  Lire  de  Marie-Louiie ,  depuis  18 15 ao  o 

A.  Ducat,  de  1784  et  1796 5  18 

A.  Pièce  de  3  livres  ,  depuis  1 790.    .    , o  68 

A    Pièce  d'une  livre  10  sous  ,  depuis  1790 o  34 

A.  5  Lire  de  Marie-Louise  ,  depuis  181 5 •  *  •  .  5  o 

A.  1  Lire  de  Marie-Louise  ,  depuis  i8r5 a  o 

A.  X  Lire ,  i/a  lire,  x;4  de  lire,  —  i  fr.,  5o  c. ,  %S  c. 

TOSCANE. 

O.  Ruspone  ou  3  sequins  aux  lys 36  04 

O.  Un  tiers  ruspone  ou  sequin  aux  lys la  01^ 

O.  Demi-sequin. 6  00,67 

O.  Sequin  à  Tefligie xa  oi,33 

O.  Rosine ai  54 

O.  Demi-rosine xo  77 

A.  Francescooe  de  xo  pauls  ,  livoumine ,  piasti*e  «  la  rose , 

talaro,  léopoldineetécude  xopauls« 5  61 

A.  Pièce  de  5  pauls a  8o,So 

A.  Pièce  de  a  pauls i  fa,ao 

A.  Pièce  de  x  paul »  S6,io 

STAT   SCCLisiASTIQUE. 

O.  Pistoles  de  Pie  VI  et  Pie  vu 17  a5,5o 

O.  Demi-pistole.  .  .      8  63,75 

O    Sequin  ,  1769,  Qément  XIV  et  ses  succcaaem xr  80 

O.  Demi-sequin .  .  «  .  5  90 

A.  Écu  de  10  pauls  ou  xoo  bayoques 5  38,56 

A.  Trois  dixièmes  d*écu  ou  teston  de  3o  bayoques.  .....  z  6a 

A.  Un  cinquième  d*écu  ou  papeto  de  ao  bayoques. i  08 

A.  Un  dixièùie  d'écu  ou  paul  de  10  bayoques o  54 

haflbs. 

Nota.  Le  titre  des  ducats  est  trop  variable  pour 
pouvoir  eu  donner  Tëvaluation  juste  en  monnaies 
firaoyaises.  (Oe^jcndanl  noue  dorâercMu  les  3  pre^ 
nièrâs  monnaies  suivantes,  d'après  M.  Bonnet.) 

O.  (Pitt«lede6ducat8 aô  49 

O.  Deux  tiers  de  4  ducats 17  66 


YAABTÉS.  4*83 

O.  Ti^  de  a  ducat» 31  »3) 

O.  Ooce «ouvcau de  3  ducats, depuis  ï 8 18 •  •  •  •  1»    99 

O.  Quiriluplede  iSducaU,  depuis  x8i8 ,  .  .  .  64    ^5 

O.  Décuple  de  3o  ducats,  depuis  1818 i»9    9^ 

A.  12  Gàrl^is  de  lao  grains ,  depuis  1804 •  .  .  •  5     ^ç 

A.  Bucatde  10  carlins  de  100  grains,  1784 •  •  •  4    a5 

A.  a  Carlins  ,  depuis  1804 o     85 

A.  I  Carlin ,  depuis  1804.    .    -   < o     4a,5o 

A.  Ducat  de  xo  carlins,  de  1818 4    a5 

SICILS. 

O.  Once,  depuis  1748 *^     ^3 

A.  Écu  de  12  tarins ^     ^° 

XSPàGlfX. 

O.  Pistole  ou  doublon  de  8  écus,  de  177a  à  1786 83    93 

O.  ^tolede  4  écus « 4»     9^,5o 

O.  Pistole  de  a  écus a®    9®»*^ 

•O.  Demi-pistole  ou  écu 10    49>i* 

O.  Pistole  ou  doublon  de  8  éèus,  depuis  1786.   .  .  .  •  .  81     5i 

O.  Pistole  de  4  écus 4o    7^,50 

O.  Pistole  de  a  écus ao    37,75 

O.  Demi-pistole  ou  écu ^^     '*>37 

A.  Piastre ,  depuis  177a. 5    43 

A.  Real  de  a ,  ou  piécette ,  ou  cinquième  de  piastre i     08 

A.  Eéal  de  I ,  ou  demi-piécette,  ou  dixième  de  piastre.    .  .  o     54 

A.  &eallillo  ou  real  de  veillon  (i)  ou  vingtième  de  piastre.  o    a 7 

Nota.  Ces  trois  dernières  pièces  sont  dénom- 
mées monnaie  provinciale ,  elles  sont  fabriquées 
en   Espagne,    et  n'ont   cours    que  dans    la    pé- 
ninsule. ^ 

POItTUGAL. 

o.  Moeda  douro  lisbonnine  de  4,800  reis.    .' 33    96 

O.  Meia  moeda  demi-lisbonnine  de  a,4oo  reis.  .......  16    98 

O.  Quartino ,  quart  de  lisbonnine,  de  i,aoo  reis 8     49   * 

O.  Meia  dobra,  portugaise,  de  6,400 reis 45    a7 


(t)  Reaide  çeiUon,  signifie  roj-al  de  hîUon  ou  buivre,  comme  reàï  de 
pîata  sigûifie  royed  d'argent.  Il  y  a  encore  en  Espagne  une  petite  monnaie, 
nommée  marapedis,  dont  le  nom  vient  ô^ Almoravides ,  peuple  d'Afrique, 
qui  passa  en  Espagne ,  et  fit  fabriquer  des  pièces  de  monnaie  que  l'ctti 
appela  nutravedis.  Ces  pièces ,  dans  l'origine ,  étaient  en  or  et  en  ar^nt  ; 
on<a*en  fait  plus  qu'en  cuivre.  Cette  numnaie  a  eu  le  sortda  deiaierc 
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O.  Demi-portugaise ,  de  3,aoo  reis« ai  f .  6S,5o 

G.  Pièce  de  16  testons,  de  1,600  reis zx  3i,75 

O.  Pièce  de  12  testoos,  de  1,200  ras 8  oa 

O.  Pièce  de  8  te<$toiis,  de  800  reis 5  66 

O.  Gruzade ,  de  480  reis 3  35 

A.  Gruzade  neuve ,  de  480  reis s  94 

A.  1000  reis 6  ii^So 

BADE. 

O.  Pièce  de  a  florins ai  04 

O.  Pièce  de  i  florin 10  5a 

A.  Pièce  de  a  florins. 4  18 

A.  Pièce  de  i  florin a  09 

ATiraiCHC   ET    BOHÊME. 

O.  Ducat  de  l'empereur. 11  86 

O.  Ducat  de  Hongiie 11  90 

O.  Souverain. 17  58 

O.  Demi -souverain 8  79 

A.  Écu  ou  risdale  de  convention,  depuis  1753 5  19,50 

A.  Derai-risdale  ou  florin a  59,7$ 

A.  Pièce  de  ao  kreutzers o  86,5o 

A.  Pièce  de  10  kreutzers. o  43,a5 

HAMBOURG. 

O.  "DucaX  adlegem  imperii. zi  86 

O.  Ducat  nouveau  de  la  ville xi  76 

A.  Marc  banco  (monnaie  tmaginaire) i  88 

A.  Marc  ou  16  schelUngs ,  d'après  la  isouvcsttion  de  lAibedi.  1  53 

A.  Risdale  de  constitution,  où  écii  de  banque.   ......  5  78 


O.  Ducat é  ;   .    .  .  ix  86 

O.  Double  Auguste,  ou  zo  thden ;  : 41  49 

O   Auguste,  ou  5  thalers «  . ao  74,5o 

O.  Demi-Auguste 10  37,a5 

A.  Risdale  d'espèce,  ou  écu  de  convention  ,  depuis  1763.  •  5  19,50 

A.  Demi-risdale  ou  florin  de  convention a  59,75 

A-  Tbaler  de  a4  hofis  gros  (monnaie  imaginaire) 3  89,63 

A.  Un  gros  ou  3a*  de  risdale o  i6,%i 

PRUSSE. 

0«  Ducat.    •••.-..•..•• zx  77 

O.  Ptèdéric ao  .  80 

O.  Demi-Frédéric ro  40 


VARIÉTÉS.  4S5 

A.  Risdale  ou  écu  tbaler  de 24  bons  gros ,  de  1767  à  1807.  '  3 f.  7x,63 

▲.  Deaâ-risdale  ou  la  bon»  gros* x  85,8x 

A*  Gros o  x5,48 

DAMXMàACK     BT    HOLSTBHf. 

o.  Ducat  courant ,  depuis  1767 • 9  47 

O.  Ducat spedes y  de  1791  à  i8oa.  .   • •  ix  86 

O.  Chrétien,  1778 ao  95 

A.  Bisdale  d'espèce ,  ou  double  écu  de  96  schellings  danois  ^ 

depuis  1776.    ..................  5  66 

A.  Risdale  ooutante  ou  pièce  de  6  marcs  dancns  ,  de  X75b.  .  4  96 

A.  Mark  danois  de  X 6  schellings,  de  1776 o  94 

A,  Mark  deLubeck,  de  16  schellings,  de  1740 i  53 

suiDX. 

O.  Ducat .•...•  IX  70 

O.  Demi-ducat • 5  85 

O    Quart  de  ducat a  9a,5o 

A.  Bisdale  d'espèce ,  de  48  schellings ,  de  1790  à  x8oa.  •  .  5  75,73 

A.  Deux  tiers  de  risdale ,  ou  double  plotte  de  3a  scheUings.  3  83,8a 

A.  Un  tiers ,  ou  x6  schdlings x  9i,9x 

RUSSIX. 

O.  Ducat,  de  X755  à    1763 ^     .     •  xx  79 

O.  Ducat,  de  1763 xx  59 

O.  Impériale  de  xo  roubles  (x) ,  de  1755  à  X763.   .    .     .  5a  38 

O.  Demi  -  impériale  de  5  roubles,   de  1755  à    X763.     .  a6  19 

O.  Impériale  de   10  roubles ,  depuis    X763 4i  a9 

O.  Deoû  de  5  roubles,  depuis  X763 ao  64,5o 

A.  Rouble  de  xoo  copecks,  de  X750  à  176a 4  6x 

A.  Rouble  de  xoo  copecks,  de  1763  à  x8o7.     ....  4  o 

TUEQUIS« 

O.  Sequin  zermahboud  du  sultan  Abdoul-Hamet ,  1774*     •  8  7a 

O.  Nisfie  ou  demi-zennahboud •     .     .     .  4  36 

O.  Roubbié  ou  quart  de  sequin  fondoukli a  43,33 

O.  Sequin  de  zermahboud  de  Sélim  III 7  3o 

O.  Demi-sequin  de  zermahboud 3  65 

O.  Quart  de  sequin.     . x  8a,5o 

A.  L'allmichlec  de  60  paras,  depuis  X77X 3  5a 

(x)  La  dénomination  de  rouèle  Tient  de  rubbli ,  qui  signifie  dentelure  ou 

crenelage.  Dans  l'origine ,  les  barres  d'argent  qui  servaient  de  monnaie 
étaient  crénelées.  Cet  usage  s'est  maintenu  assez  longtempa. 


4$6  AMUSEMENTS  l^HILOLOGIQUES. 

A.  Yar^fileo  dé  ao  paras  ou  6o«8pre8,  liS'j ol.  g$ 

A-  Roubb  de  lo  paras  ou  Soaspves,  X7S7.     .....  o  4$>59 

Â.  Parade  3  aspres,  i??^-     •     •     .     • o  c»4 

A.  Aspre,  dont  130  pour  la  piastre ,  de  1^7$ o  01,33 

A.  Piastre  de  40  paras  ou  120  aspres,  1780.     .....  a      o 

A.  pièce  de  5 piastres,  de  Mahmoud,  i8xz. 4  <3,67 

PERSE. 

O.  Roupie.     . 36  75 

O.  Demi  -  roupie ^    .  iB  37,5o 

A.  Double  roupict  de  S  abâssis.     ,....«...  4  90 

A.  Rou^e %  ^5 

A.  Abassi *     •     • o  97 

A.  Mamoudi o  48,5o 

A.  I^arii^ z  o3 

MOGOL. 

O.  Roupie  du  Mogol 38  7a 

ù.  Demi  -roupie 19  36 

O.  QuaiK  de  rcnque      ............  ^68 

O.  Pagode  (i)  au  croissant.    ...........    9  46 

O.  Pagode  à  l'étoile 9  35 

O.  Ducat,  de  Ut  Compagnie  boUand ,     .  11  62 

O.  Demi-ducat .  5  81 

A.  Roupie  du  Mogol. a  4a 

A.  Roupie  de  Madrass.     ...........  a  40 

A.  Roupio   d'Arcate. a  36 

A.  Roupie  de  Pondichery a  4a 

A.  DouUe  fanon  (a)  des  Indes o  63 

A.  Fanon o  3i,5o 

A.  Pièce  de  la  Compagnie  bolland a  40 

JAPON. 

O.  Kobang  vieux ,  de  xoo  mas. 5i  34 

O.  Demi-kobang,  de  5o  mas .  a5  6a 

O.  Kobang  nouveau ,  de  xoo  mas. 3a  69 

O.  Demi-kobang,  de  5o  mas 16  34,5o 

A.  Tigo-gin,  ou  pièce  de  40  mas ,  14  40 


>».iq 


(z)  Pagode,  Ce  nom  donné  aux  pièces  d*or  de  llnde,  provient  de  ce 
^e  ces miHuuM^  représentât  des  figures  d'idoles,  appelées  pvgodes ,  du 
nm  des  temples  où  ell^  sont  adci^rées. 

(a)  Fanon  vifln|  de  j^.  Boa  de  poids  cd  usage «nx  Indes* 


VAâlÉTES.  487 

A*  Demi-tigo-giii 7  f .  ao 

A.  Quart  de  tigo-gin  y  de  10  mas.  .,«.» »••      S    60 

A.  H^iitième  de  tigo-gia,  de  5  mas. x    80 

MONTAGNES.  Nous  croyons  pouvcâr  i»€itr«  au 
nombre  des  découvertes  la  mesure  des  plus  hautes 
montagnes  du  globe ,  déterminée  dans  les  temps  nio- 
demes  avec  la  plus  grande  précision,  par  des  savants, 
géographes,  naturalistes^  voyageurs,  géomètres,  etc. , 
tels  que  MM.  de  Humholdt  ^  Delue ,  Saïussure , 
Senebier,  Shoukbourgh ,  de  Bueli ,  Charpentier,  de 
Borch,  Needham,  Borda ,  Rngré,  Reboul,  Ramond, 
de  la  Condamine ,  Bouguer ,  Schm^er ,  etc. ,  etc. 
Nous  ne  donnerons  ici  que  la  Hste  des  montagnes 
dont  la  hauteur  excède  10,000  pieds  ;  cette  liste  est 
extraite  d^une  plus  considérable  où  nous  avons  com- 
pris à-peu- près  2i)o  montagnes  ;  les  hauteurs  sont 
toutes  calculées  à  partir  du  niveau  de  k  mer ,  parce 
que  Feau  conserve  un  équilibre  toujours  égal  ;  et 
l'on  a  adopté  pour  le  diamètre  moyen  de  la  terre 
36,iUS4,24q  pieds  de  roi ,  mesure^dont^oa  se  sert 
pour  indiquer  les  hauteurs. 

EUROPE. 

pieds. 

liOBt-Blane^ Alpes,  Savoie)  (i) 14,533 

C^ieler  (  Tyrol) 14,466 

MoBt-Kose  (Milanais) 14,340 

Ixmzira  (France,  Hautes-Alpes). i3,548 

Ijoii^on  (France,  Hautes-Alpes) i3,a6o 

Fisterahom(Suîss9«,Cl  4e.BeiBe) <^9^7 

Jocehne  (France,  Hautes-Alpes  ) » i3,ttaft 

I^e-plushant  spmmet  des  Basses- Alpes i&y99ô 

(x)  Les  prmcipaux  passages  des  Alpes  qui  conduiseiït  d'Allemagne ,  de 
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Pied». 

Pic  de  la  Vierge  (Suisse,  C.  de  Berne) xa,868 

Le  Moine  (  Suisse,  G.  de  Berne  ) •  •  .  .  i^fiSg 

Ozon( France,  Hautes-Alpes) ia,6a4 

Schrekhom  (Suisse,  C  de  Berne) ia,555 

Eiger  (  Suisse ,  G.  de  Berne  ) •  •  «  *  .  i!k,«6x 

Gros  Glokner  (frontières  duTyrol) *  .  .  ii,9*a 

Wetterhom  (Suisse',  G.  de  Berne) 11,746 

Balmhc^  ($uisse,  G.  de  Berne) xi^i^S 

Gallenstok  (Suisse,  G.  d'Un) xi,3a3 

Tœdibèrg  (Suisse,  G  dedans) ,»....  ii,i53 

Wiesbachh<nii  (  pays  de  Salzbburg)  . 11,000 

Systenhom  (Suisse,  C  d'Un):     ; •  xo,9o3 

Spizliberg  (Suisse,  G.  d*Uri) 10,678 

Hocbhom  (  pays  de  SaUbourg  ) io,633 

Mont-Perdu  (  Pyrénées  ) .  xo,578 

Maladetta  (Pyrénées)  (x).    .....,.«..  xo,5oo 

Stella  (pays  des  Grisons) xo,485 


Suisse  et  de  France  en  I^ie,  sont  : 

^           '  pieds. 

Le  passi^ç  du  Mont-Gervin «  xo,a3o 

de  Furka 7,590 

du  Gol  de  Seigne 7,383 

du  Grand  Saint-B^nard.  .  ,  !: 7,47) 

du  C^l  Terret.  ,..,...,.. 6,963 

du  Petit  Saint-Bernard , 6,576 

du  Saint-Gothard.  ................  6,aa5 

du  Mont-Genis 6,198 

du  Siraplon .....* 6,ox5 

du  Spliigen 5,775 

la  poste  du  Moni-Ceois 5f,7i8 

le  Gd  de  Tende. •  .  5,^5 

les  Taures  de  Rastadt. 4,67$ 

du  Brenner.  • 4,a6o 

(i)  Les  passages  de  France  en  Espagne  par  les  Pyrénées ,  sont  : 

Port  de  Pinède :.  .  7,548 

Port  de  Gavamie 6,999 

Port  de  GaTarère 6,777 

Passage  de  Tonnnalet 6,582 
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Pieds. 

Hohenwartshoehe  (  front,  du  Tyrol  ) 10,39a 

Le  Col  de  Saix  (France,  Hautes- Alpes) io,338 

Tignemale  (Pyrénées) io,332 

Vogelberg  (pays  des  Grisons) ,*  .  •     •     •  10,273 

Le  Cylindre  de  Marboré  (Pyrénées) io,a6o 

Obera^pk  (Suisse,  G.  d'Uri) 10,448 

Muan  de  Bellone  (France,  Haltes-Alpes) lO^aiS 

Aportliom  (  pays  des  Grisons). io,ai3 

Scheerhom  (Suisse,  C. d'Un).     .........  ïo,i85 

Kizlihom  (Suisse,  G.  de  Berne).     .     •     •     .     •     .     -     •  10,173 

Port  de  la  Paz  (Pyrénées)      .     ...     .     •     .     .     .     .  lOfi^i 

Httlis  (Suisse,  montagne  des  Anges).    .......  xo,xx8 

Mont-Toumé  (Savoie). •  10,098 

Glaridenberg  (Suisse,  a  d'Uri) 10,073 

Le  grand  Spannort  (Suisse,  M.  des 4Dges) 16,01  x 

Pic  long  (Pyrénées). xo,oo8 

Les  trois  principaux  volcans  det  VEurope. 

L'Etna   (  en  Sicile  ) «    9»ê6o 

Le  Vésuve  (  royaume  de  Naples  ) â,68o 

L'Hekla(  en  Islande).     ..,.....,•..    3,()39 

ASIE. 

« 

Pics  les  plus  élevés  de  rain^âlaya  au  Thibet  : 

Le    quatorzième. ^7,677 

Le  douzième 21,264 

Le  troisième 20,877 

Le  vingt -troisième  (x).     .!.,.. ^0,7  75 

Pic  de  la  frontière  4e  la  Chine  et  de  la  Kussie x5,8xo 

Ophyr  (île  de  Sumatra) x3,842 

AFRIQUE. 

Pic  de  Teyda. 15,948 

Piter  Boot  (île  de  France).     .    , 15^264 

Pic  de  Teneriffe.    •    . 11,409 

Montagne  de  Ambotismène  (Madagasc.). io,52X 


(i)  D'après  les  mesures  trigonométriques  de  M.  Webb,  ingénieur  angbi^ 
ces  quatre  pics  de  l'immense  chaîne  de  montagnes  de  l'Inde ,  connue  des 
Anciens  sous  le  nom  d'Imaûs ,  seraient ,  comme  on  le  voit ,  les  plus  élevés 
du  globe  ^  et  même  plus  hauts  que  le  Chimboraço  qui  jusqu'alors  avait  eu 
la  suprématie  sur  toutes  les  montagnes  connues. 
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AMÉRIQUE. 

1  •     Pieds. 

Ouffiboraço  (Pérou,  Andes  (i)  OU  Cordillères).     .     .     •     .  ï9,6ea 

Cotopaxi,  volcan  (P.,  Andtts  OH  Cordillères) 1^,7  is 

Cayambé  (P.)  Andes  ou  Cordillère»)      ....     ...  18, x 80 

Antisana ,  volcan  (  P. ,  Andes  ou  Cordillère»  ).     .     .     .     •  i8^nro 

Pic  d!'Orizaba( Nouvelle  Espagne).     .•••....  17.07e 

Mont-Saiut-Elle  (côte  N.  E.  d* Amérique).     .....  x6,539 

Popocatepec  (Mexique) i6,!ioe 

Sangay  (Pérou,  Andea  ou  Cordilières) x6,e66 

Tungwagua  (Pérou,  Andes  ou  Cordillères).     .     •     .     .     «  ï5,i8o 

SierF»-Nevada  (  Mexique  ) 1 4,358 

la  Fettmeblancke  (Mexique). x4»^^ 

(x)  D*après  les  observations  de  M.  de  Humboldt ,  le  granit  forme  la  base 
des  Andes  ou  Cordilières;  nais  leurs  sommets  sont  couverts  d'épaisses 
couches  de  porphyre  et  de  basalte ,  qui  cachent  le  granit  au  point  qu'on 
ne  peut  le  distinguer  qu'à  une  hauteur  de  10,700  pieds.  On  trouve  des 
charbons  de  terre  près  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  à  otne  hauteur  de  Heoo 
pieds,  et  des  dents  d'éléphant  fossiles  à  6,600  et  jusqu'à  8000  pieds 
de  hauteur. 

La  ligne  de  neige  est  sur  les  Andes ,  à  la  hauteur  de  i5,ooo  pieds  ;  sous 
le  20'  degré  de  latitude,  elle  est  à  celle  de  14,100  pieds;  sous  le  35*,  à 
celle  de  10,800  pieds;  et  sous  le  45",  à  celle  de  7,692  pieds ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Quant  aux  animaux ,  le  condor  est  le  dernier  qui  accompagne  l'homme 
sur  ces  montagnes ,  et  M.  de  Humboldt  l'aperçut  encore  à  une  hauteur 
de  20,000  pieds.  Un  peu  au-dessous  de  la  ligne  de  neige ,  on  trouve  la 
vigogne ,  le  cougouaz  de  Bu£Ebn  {feUs  concolor) ,  quelques  vivères  et  le  petit 
ours  à  front  blanc. 

La  végétation  cesse  à  une  hauteur  de  1 1,000  pieds,  où  l'oa^trouve  eaoore 
de  r^rge  et  des  pommes  de  terre.  Le  maïs  ne  rénaait  plus  à  un»  hauteur  de 
7,aoo  pieds,  et  le  bananier  disparait  à  celle  de  5,400  picdBv  Mab  les  grains 
d'Europe  viennent  très-bien  à  une  hajoteur  de  6  à  9,000  piedb. 

M.  Gissold  a  publié  un  petit  Traité  sur  les  sensations  que  l'on  éprouve 
en  s'élevant  à  de  grandes  hauteurs.  Ces  sensations  ordinairement  sont  la 
dHficnlté  àt  respirer ,  la  fetigue  exce  sive  et  le  froid  Quelquefois  aussi  le 
lang  sort  des  yeux ,  des  lèvres  ou  des  gencives.  Ce  Traité  de  1^  Cfissold  se 
trouve  à  la  suite  des  détails  qn^il  a  donnés,  sur  son  ascension  au  Mont-Blane 
en  x8aa ,  dans  le  xxai"  vol.  de  la  JSihiiothèque  imipersetle  de  Genèpe* 
Juillet,  x823,  pp.  237-244. 
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Pieds. 

Pitchincha  (Pérou»  Andes  ou  Cordilières)     .     .     ,     .     .  x4>i62 

Nevado  de  Toiuca  (  Mexique) 13,87$ 

Bfoatagtie  du  beau  tempi.    ..........  13,647 

€k>£Qre  de  Perote  (Nouvelle  Espagne). 12,948 

Nauhcampatessec  (Mexique) xa,534 

TERRES  AUSTRALES. 

MownaKoah  (iles  Sandwich)* •  18,400 

Mowna  Roah  (iles  Sandwich) 16,0x0 


Nous  ajouterons  ici  la  hauteur  de  qjoelques  édi- 
fices : 

La  plus  haute  des  pyramides  d*Égyple 449 

La  tour  de  Strasbourg ,  au-dessus  du  pavé 437 

La  tour  de  Saint-Étienne  à  Tienne 4^4 

La  coupole  4t  Saint-^Picrre  à  ^.oaie *    .  3g6 

La. tour  de  Saint-Michel  à  Hambourg •  390 

La  tour  de  Saint-Marc  à  Venise  (i/cam^anîZe) 334 

La  tom*  de  Saint-Paul  de  Londres 33o 

Le  dème  de  Milan.     ....     « 327 

La  flèche  des  Invalides ,  au-dessus  du  pavé 3x5 

La  flèdie  de  Saint-Ben  igné  dé  Dijon 296 

La  tour  de  la  Giralda  à  SéviUe.     ....«..*«.  ikSB 

Le  dôme  de  Sainte-Geneviève  k  Parii.     ........  ^37' 

Les  tours  de  Notre-Dame  à  Paris 204 

La  tour  indinée  (de  12  pieds)  dePise.    .    ....     ...  193 

La  colonne  trajane  à  Rome ,    .    .    «    .  tSo 

ORGUES.  Cet  instrument  vient  de  la  Grèce;  il 
est  fort  ancien  )  puisqu'Archimède  et  Vitruve  en 
ont  parlé.  Les  premières  que  Ton  vit  en  France 
furent  ajpportées  au  roi  Pépin ,  à  Compiègne ,  Van 
jSi^  par  les  ambassadeurs  de  Tempereur Constantin. 
Il  y  a  des  orgues  hydrauliques  dont  on  attribue  l'in- 
vention à  Ctesibius,  qui  vivait  sous  Ptolomée  Ever^ 
gètes.  Ce  mot  est  du  genre  masculin  au  singulier. 
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PANORAMA.  Mot  tiré  du  grec ,  qui  signifie  voir 
tout ,  rassemblé  sous  un  seul  coup  d'œil ,  et  qui  dé- 
signe un  genre  de  spectacle  très-ingénieux  et  très-cu- 
rieux ;  il  fut  inventé  à  Londres  sur  la  fin  du  1 8*  siècle, 
par  un  M.  Barker ,  introduit  en  France  par  Tamé- 
ricain  Fulton ,  en  nivôse  an  vn ,  et  perfectionné 
par  James ,  à  Faide  des  artistes  Fontaine ,  Prévôt  et 
Bourgeois.  Ce  spectacle  consiste  dans  un  édifice  cir- 
culaire ,  sur  les  murs  duquel  est  tendue  intérieure- 
ment la  toile  d'un  tableau  ,  qui  représente  un  point 
de  vue  très-étendu ,  tel  que  Paris  ou  Toulon ,  ou 
Londres ,  etc.  Cette  toile  couvre  la  totalité  de  la  cir- 
conférence- du  mur  ;  de  manière  que  le  tableau , 
dont  les  deux  extrémités  se  confondent  dans  un 
même  point ,  présente  ui^  horizon  immense  à  Fœil 
du  spectateur  qui  est  pl^cé  sur  une  plate-forme  iso- 
lée au  centre  de  l'édifice  ;  la  hauteur  de  cette  plate- 
forme est  moitié  de  celle  de  l'édifice.  Les  objets  sont 
représentés  sur  la  toile  d'après  les  règles  ordinaires 
de  la  perspective  et  de  la  peinture ,  et  font  un  effet 
surprenant  pour  l'ensepible  et  la  yérité.  La  lumière 
vient  d'en  haut  par  une  ouverture  circulaire  prati- 
quée dans  le  cône  de  la  toiture ,  et  se  répand  uni- 
formément sur  toutes  les  parties  du  tableau.  Un 
vaste  parajour ,  élevé  au-dessus  de  la  tête  des  spec- 
tateurs ,  amortit  l'éclat  de  la  lumière ,  et  empêche 
qu'aucune  ombre  ne  se  porte  sur  le  tableau.  Le  ton 
gris  foncé  de  ce  parajour  contraste  avec  les  tons 
lumineux  et  transparents  des  ciels  ;  et  en  dérobant  à 
la  vue  l'ouverture  qui  donne  le  jour ,  il  ajoute  à 
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l'effet  du  tableau.  Enfin  une  toile  également  gris 
foncé ,  et  tendue  en  pente  depuis  les  bords  de  la 
plate-forme ,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  ta- 
bleau, en  dérobé  la  fin,  et  intercepte  la  vue  de  l'in- 
tervalle qui  en  sépare  le  spectateur.  De  même  gue 
le  parajour  donne  au  ciel  une  étendue  sans  bomes, 
de  même  la  toile  du  bas  donne  l'idée  d'une  grande 
profondeur.  Rien  de  plus  déduisant  que  l'effet  de  ce 
tableau.  Plus  on  le  considère,  plus  on  croit  voir  la 
nature.  —  Les  panoramas  led  plus  remarquables 
qui  se  sont  succédés  à  Parié ,  depuis  qu'on  y  jouit 
de  ce  spectacle  unique,  sont  ceux  de  Rome,  de 
N aptes ,  àî" Amsterdam ,  de  Bouioyne,  de  Tilsitt,  de 
Wagr(Hn,  d^  Anvers,  de  Londres,  de  Jérusalem,  d'il- 
thènes ,  de  Rio-Janeiro ,  de  Constantinople,  de  West- 
minsier,  de  SaifU-Pierre  de-Rome,  etc.,  etc;;  et  quelle 
que  soit  la  différence  des  sites ,  des  climats ,  des 
saisons  et  des  genres  de  monuments ,  c'est  la  nature, 
toujours  la  nature  et  rien  que  la  nature. 

« 

PAPIER.  Cemdt,  dont  tout  le  monde  connaît 
la  signification ,  vient  de  papyrus ,  qui  désigne  une 
espèce  de  roseau  ou  jonc  qui  croissait  sur  les  bords 
du  Nil ,  et  dont  les  Anciens  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  un  papier  qui  portait  le  nom  de  cette  plante. 
On  ignore  le  temps  où  l'on  commença  à  se  servir  du 
papyrus  pour  écrire.  Varron  place  celte  découvarte 
au  règne  d'Alexandre ,  lorsque  ce  prince  eut  fondé 
la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte  ;  mais  Pline  révoque 
eu  doute  cette  opinion  du  savant  Varron.  Il  rapporte, 
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#ur  le  t^poignaged'un  historien ,  qu'un  Ron^ain  tra- 
vaillaut  à  un  fonds  âe  terre  qu'il  avait  sur  le  Jani- 
cule ,  trouva  dans  une  caisse  de  piarre ,  les  livres  de 
Numa  écrits  sur  du  papyruÈ,  et  conservés  jusqu'à 
ce  ^mps  j  sans  se  pourrir,  parce  qu'ils  étaient  frottés 
d'imile  de  cèdre  ;  cependant  il  y  avait  635  ans  qu'ils 
étaient  renfermés  dans  <%  beu  humide.  Il  ajoute 
ailleurs  que  Mutianus ,  ccmsul ,  assurait  qu'étant 
jH'éft*  de  Lycie ,  il  avait  vu  dans  un  temple  une 
lettré  sur  du  papier  d'Egypte ,  écrite  de  Troie  par 
Sarpédcm ,  roi  de  Lycie.  11  est  certain  que  le  papy- 
rus  était  en  usage  en  Egypte ,  avant  la  fondation 
d'Alexandrie.  Au  papyrus  succéda  le  papier  de 
coton. 

Papier  de  coton.  Le  papier  de  coton  a  été  décou- 
vert f  suivant  Montfaucon ,  dans  le  9^  siècle  ;  il  y  a 
apparence  qu'il  a  remplacé  le  papyrus.  On  l'appelle 
en  latin  chartà  bonéyeina.  On  ne^  cooxmit  point 
l'inventeur. 

Papier  de  chiffon.  H  en  est  de  même  dû  papier 
de  chiffon ,  qui  parait  avoir  été  découvert  dans  le 
î  2®  siècle ,  si  l'on  en  crmt  Mabillon.  Scaliger  attribue 
cette  découverte  aux  Allemands;  le  comte  Maffd,  aux 
ItaUens  ;  d'autres ,  à  quelques  Grecs  réfugiés  à  Bàle  j 
le  docteur  Prideaux^  aux  Sarrasins  d'Espagne  ;  Saint- 
Foix ,  à  un  habitant  de  Padoue,  au  commencement 
du  i4^  siècle.  Montfaucon  n'a  trouvé  ni  en  France, 
ni  ^1  Italie ,  aucun  monument  écrit  sur  papier , 
avant  la  mort  de  saint  Louis ,  arrivée  en  1270.  Ce- 
pendant on  parle  d'un  document  avec  ses  sceaux, 
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daté  de  Tan  1289^  signé  d'Adolphe»  comte  de 
Schonbourg  ;  il  appartenait  à  M.  Pestel,  professeur 
à  l'université  de  Rinteln. 

Papier  de  la  Chine.  Les  auteurs  chinois  les  moii^s 
suspects  font  remonter  l'origine  de  leur  papier  au- 
delà  de  2000  ans*  Il  est  composé  de  Fécorce  de 
bambou.  Le  Père  Hugues  appelle  le  papier  de  la 
Chine ,  papier  de  soie ,  et  il  prétend  en  avoir  vu  une 
pièce  de  quatre  aunes  de  long.  Mais  on  croit ,  avec 
raison ,  que  ce  papier  n'est  autre  chose  que  du  pa- 
pier de  bambou  ou  d'autres  arbrisseaux. 

Papier  vélin.  Ce  papier  est  dû  aux  Anglais;  du 
moins  je  le  présume,  et  j'en  crois  Baskerville  l'in- 
venteur; la  première  édition  de  son  Virgile,  qui 
parut  en  1 757,  était  imprimée  en  grande  partie  sur 
cette  sorte  de  papier.  MM.  Johannot,  fabricants 
de  papier,  ont  fait  les  premiers  essais  du  papier  vé- 
lin, en  France,  en  1780.  M.  Réveillon  en  fit  aussi 
Fessai  en  1782,  et  il  réussit.  MM.  Montgolfier  ont 
également  eu  les  honneurs  de  l'invention  pour  ce 
papier. 

Papier  maroquiné.  L'invention  de  ce  papier, 
qui  imite  parfaitemafit  le  maroquin  ,  est  due  aux 
Mlemands  ;  mais  il  a  été  imité  et  perfectionné  par 
MM.  Boehm  et  Rœderer  en  i8o4« 

Papier  fabriqué  avec  des  végétaux.  On  a  fait 
beaucoup  d'essais  sur  la  fabrication  du  papier  avec 
delà  paille  et  d'autres  végétaux.  M.  Léorier  de  Flsle, 
entre  autres,  a  fourni  des  échantillons  de  papiers 
faits  avec  Fécorce  de  tilleul ,  l'ortie ,  le  houblon ,  le 
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roseau ,  diverses  espèces  de  œnferva ,  la  radue  de 
chiendent ,  le  bois  de  coudrier ,  le  fusain ,  Técorce 
de  fusain ,  Técorce  de  chêne,  de  peuplier ,  d'osier, 
d'orme ,  de  saule ,  de  bardane  et  pas-d'âne ,  et  les 
feuilles  de  chardon.  Mais  il  est  reconnu  que  toutes 
ces  matières  èont  bien  inférieures  au  chiffon  sous 
tous  les  rapports;  le  papierqu'ellesfoumissentn'aura 
jamais ,  ni  la  bonté ,  ni  la  finesse ,  ni  la  blancheur , 
ni  la  beauté  du  papiek*  de  chiffon. 

PARATONNERRE.  Le  pamonnerre  a  été  in- 
venté par  Franklin ,  en  1757;  On  sait  que  c'est  un 
conducteur  dont  l'une  de^  extrémités ,  terminée  en 
pointe ,  s'élève  au-dessus  d'un  édifice  <m  d'un  autre 
lieu  que  l'on  veut  préserver  du  tonnerre  ;  et  l'extré- 
mité opposée  communique  avec  la  terre  humide  ou 
avec  l'eau.  Cette  pointe  peut  diminuer  beaucoup 
l'effet  de  la  foudre  ;  mais  des  physiciens  sont  d'avis 
qu'il  rie  faut  pas  élever  plusieurs  pointes  sur  unl)â- 
timent  ;  une  seule  suffit ,  parce  qu'on  a  observé  que 
le»  conducteurs  qui  ne  présentent  qu'une  pointe 
fine  au  globe  ou  au  plateau  de  la  machine  électri- 
que ,  reçoivent  plus  de  vertu  que  ceux  qui  leur  pré- 
sentent une  partie  large  ou  armée  de  plusieurs 
pointes. 

PEINTURE.  Pline  attribue  l'invention  du  dessin 
au  simple  trait ,  à  Philoclès ,  égyptien,  ou  à  Cléanthe, 
corinthien  ;  et  l'art  décolorer  le  dessin,  à  Cléophante, 
corinthien.  Les  Egyptiens  prétendent  avoir  eu  la 
pdnture  six  mille  ans  avant  les  Grecs,  et  les  Grecs  en 
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font  inventeurs  les  Sicyoniens.  Il  faut  mettre  toutes 
ces  opinions  au  rang  des  fables  j  et  Afest  présumable 
qu'on  ne  découvrira  jamais  l'époque  de  l'origine  de 
la  peinture  ;  nous  allons  donner  une  l^ère  idée  de 
ses  différents  genres. 

Peinture  à  l'aquarelle.  C'est  une  espèce  de  dé- 
trempe ,  mais  dont  les  couleurs  sont  infiniment  plus 
claires  ;  elles  ne  consistent  guère  que  dans  une  eau 
coloriée  et  un  peu  collée.  J'ignore  à  qui  l'on  en  doit 
l'invention. 

Peinture  en  camaïeu.  FJle  ne  consiste  qu'en  deux 
couleurs ,  ou  plutôt  dans  une  seule ,  qui  plus  ou 
moins  nuancée  donne  les  jours  et  les  ombres.  Le 
fond  est  ordinairement  de  couleur  différente. .  Les 
Grecs  appelaient  ce  genre ,  monochrome ,  c'est-à-dire 
peinture  d'une  seule  couleur. 

Peinture  en  détrempe.  Dans  cette  peinture  on 
emploie  des  couleurs  délayées  seulement  avec  de 
l'eau  et  de  la  colle  ou  de  la  gomme.  Les  couleurs 
peuvent  avoir  du  corps,  ce  qui  les  différencie  de 
celles  employées  dans  l'aquarelle  ;  cependant  l'une 
et  l'autre  s'appellent  en  latin  aquaria  pictura.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  peinture  en  détrempe  avec  la 
peinture  en  miniature ,  quoique  dans  le  fond  elles 
soient  les  mêmes ,  puisqu'on  y  emploie  des  couleurs 
détrempées  à  l'eau  ;  mais  dans  la  détrempe  on  se 
sert  de  toute  la  liberté  du  pinceau  ;  au  lieu  que  dans 
la  miniature  on  ne  travaille  qu'à  petits  points. 

Peinture  en  émail.  Cette  peinture  se  fait  avec  des 
émaux  de  diverses  couleurs,  broyés,  réduits  en 
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poudre,  employés  comme  les  autres  couleurs ,  et  en* 
suite  fondus ,  reMÛts  et  vitrifiés  par  la  force  du  feu. 
On  prétend  que  les  briques  dont  les  murs  de  Baby* 
loae  furent  construits^  étaient  d^  briques  émailléeSy 
dont  les  émaux  représentaient  différentes^  figores. 
Du  temps  de  Porsenna ,  on  faisait  dans  ses  États  des 
vases  émaillés;  les  porcelaines  du  Japon,  de  la 
Chine,  de  France,  le»  pots  vernissés,  sMit  autant 
d'espèces  d^émaux. 

La  peinture  en  émail  a  été  perfectionnéedu  temps 
de  François  T',  en  France  et  en  Italie. 

Il  y  a  deux  sortes  d'émaux ,  les  émaux  clairs  et 
U*ansparents ,  et  les  émaux  épais  et  mats*  Lesr  émaux 
dairs  se  font  avec  des  couleurs  broyées  à  Feau  seu- 
lement, et  les  émaux  épais  avec  des*  couleurs 
broyées  à  Fhuile  d'aspic.  Ge  n'est  qvp'em  1 63^ ,  que 
Jean  Toutin  a  trouvé  le  secret  de  feire  de»  émaux 
mats. 

Peinture  à  l'encaustique.  Cette  sorte  de  peinture 
était  connue  des  Anciens;  Pline  en  parle;  on  y 
«mploie  la  cire ,  les  couleurs  et  le  feu.  L'usage  s'en 
était  perdu  ,  mais  on  Fa  renouvelé  en  1762  ou  53. 
Le  comte  de  Caylus  et  le  docteur  Mignot  présen- 
tèrent, en  1764,  à  FAcadémie  des  belles -lettres, 
une  Minerve  peinte  à  Fencaustique. 

Enluminure.  Cette  espèce  de  peinture  ne  consiste 
qu'à  mettre  des  couleurs  en  détrempe  et  très-claires 
sur  une  estampe ,  sur  des  papiers  de  tapisseries , 
des  cartes ,  des  écrans ,  etc. 


J 
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'  Peiniwe  à  fresque.  Elle  s'exécute  ordinairement 
sur  un  enduit  encore  frais  de  chaux  et  de  sable  com- 
binés avec  des  couleurs  détrempées  dans  l'eau.  On 
ne  se  sert  pour  la  firesque  que  de  couleurs  de  terre , 
parce  qu'elles  s'incorporent  mieux  avec  le  mortier. 
La  fresque  a  été  connue  des  Anciens  ^  surtout  dea 
Romains ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  ruines 
d'Herculanum.  Norden  parle  des  restés  de  palais  et 
de  temples  en  Egypte ,-  où  sont  des  figures  colossales 
peintes  sur  des  murs  de  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur. 

Gouache.  Cette  peinture  est  la  même  que  celle  en 
détrempe. 

Peinture  à  l'huile.  Elle  consiste  dans  l'apprêt  des 
couleurs  détrempées  avec  de  l'huile  de  noix  ou  de 
lin.  On  ne  l'a  point  connue  jusqu'au  milieu  du  xv^ 
siècle,  ou  plutôt  jusqu'à  la  fin  du  Xiv*',  époque  à 
laquelle  Jean  Van  Eik,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges ,  en^fit  le  premier  essai  ;  il  apprit  son 
secret  à  Antoine,  de  Messine,  qui  le  porta  en  Italie. 
Cependant  on  dit  qu'il  existe  à  la  galerie  impériale 
de  Vienne  un  tableau  peint  à  l'huile ,  en  1292 ,  qui 
est  l'ouvrage  de  Thomas  Mutina,  et  même  un  autre 
de  1 090  ;  cela  paraît  bien  douteux. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  liste  des  grands 
peintres  anciens ,  avec  une  échelle  arithmétique  des 
degrés  de  mérite  qui  les  distinguent  dans  les  quatre 
principales  parties  de  leur  art.  Nous  les  classons 
par  ordre  chronologique.  De  Piles ,  auteur  de  cette 
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balance  des  peintres ,  a  divisé  en  20  les  degrés  par 
lesquels  on  peut  arriver  à  la  perfection.  Mais  il  at- 
tribue le  20^  à  cette  souveraine  perfection  qu'on  ne 
connaît  pas  dans  toute  son  étendue.  Le  19®  est  le 
plus  haut  degré  de  perfection  que  l'on  puisse  con- 
naître ,  mais  qui  n'a  encore  été  atteint  par  personne. 
Le  1 S^  est  pour  ceux  qui  ont  le  plus  approché  de  la 
perfection  ;  les  autres ,  en  descendant ,  donnent  l^ 
proportion  du  mérite  de  chaque  peintre  dans 
chaque  partie  (1). 


(x)  Nous  avions  exprimé  jadis  le  désir  que  Ton  pût  faire  pour  les  littéra- 
teurs, ce  que  M.  de  Piles  a  fait  pour  les  peintres;  mais  il  paraît  que 
personne  n'a  encore  osé  s'établir  juge  d'un  concours  aussi  épineux.  En 
attendant ,  puisqu'il  est  ici  question  de  littérateurs  et  de  peintres ,  nous 
allons  donner  une  espèce  de  table  de  comparaison,  dressée  par  M.  de 
Montesquieu ,  où  le  génie  de  la  poésie  est  mis  en  parall^e  avec  le  génie  de 
la  peinture,  k  S'il  £iat  donner  le  caractère  de  nos  poètes ,  dit  Montesquieu» 
je  compare 

.Corneille  à  Michel- Ange. 

Racine  à  Raphaël. 

Marot  au  Corrège. 

La  Fontaine  au  Titien. 

Despréaux  au  Dominiquin. 

Crébillon  au  Guerchin. 

Voltaire  au  Guide. 

Fontenelle  au  Bemin. 

Chapelle ,  La&re  et  C^aulieu  au  Parmesan . 

Régnier  au  Giorgion. 

La  Motte  à  Rembrandt. 

Chapelaiil  au-dessous  d'Albert  Durer. 

Milton  à  Jules  Romain. 

Le  Tasse  tu  Carrache. 

L'Aiiofte  à  personne.  » 
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AOOLIS. 


Téoit. 

Vénil. 

'Rom. 

Rom. 

Rom. 

Flam. 

Rom. 

Flam. 

Lomb. 

Rom. 

Rom. 

Rom. 

Flam. 

Rom. 

Rom. 

Rom. 

Rom. 

Véuit. 

^lam. 

Vénil. 

Véoit. 

Véuit. 

Vénit. 

Lomb. 

Lomb. 

Yénit. 

Flam. 

Flam. 

Lomb. 

Lomb. 

Lomb. 

Rom. 

Flam. 

Frauç. 

Lomb. 

Franc. 

Lomb. 

Rom. 

Frauç. 

Flam« 

Flam. 

Franc. 

Franc. 

Ifap. 


KAIM. 

HOifS  nif  PEXHTRES. 

1477 

Giorgion.  , 

1436 

Jean  Bellin. 

1445 

Léonard  de  Yind. 

X483 

Rapbaël. 

1446 

Pierre  Pérugin. 

147X 

Albert  Dure^. 

1488 

And    del  Sarte. 

1494 

Lucas  de  Le^de. 

ï494 

Le  Corrège. 

i5o3 

Le  Parmesan. 

1495 

Polid.  Caravage. 

149a 

Jules  Romain. 

1495 

Holbein. 

x5io 

Fr.  SaMati. 

14:4 

Miehel-Ange. 

i5o9 

Dan.  de  YoU^rre. 

1490 

Primatioe. 

1477 

Le  Titien. 

x548 

Olbo  Yenius. 

i548 

Palme  Tancien. 

i53o 

Paul  Yerouése. 

i5io 

Jacques  Bassan, 

i5xa 

Le  Tintoret. 

x56o 

Annib.  Carraèhe. 

1569 

Michel  Caravage. 

x54i 

Palme  le  jeune. 

x577 

Rubens. 

1^99 

Yan  Dyck. 

x58x 

Le  Dominiquin. 

x575 

Guido  Reni. 

i58x 

Lanfranc. 

x6ii 

Pierre  Testa. 

i582 

David  Teniers. 

x6x7 

Le  Sueur. 

X578 

L'Albane. 

1594 

Nie.   Poussin. 

x5()0 

Le  Guerchiu. 

X596 

Pierre  de  Cortone. 

1616 

Bourdon. 

1606 

Rembrandt. 

1594 

Jacques  Jordaens. 

1600 

Le  Lorrain. 

1619 

Le  Brun. 

x63a 

Luc  Jordan. 

MORT. 


i5xx 
x5x6 
x5i9 
x5ao 
x5a4 
x5a8 
x53o 
i533 
x534 
x54o 
1543 
x546 
i554 

lies 

i564 
x566 
x57o 
X576 
x588 
x588 
i588 
159a 
1594 
X609 
1609 
x6a8 
1640 
x64i 
x64x 
x64a 

X647 
1648 
1649 
i655 
x66o 
i665 
x666 
X669 
167X 
X674 
X678 
x68a 
X690 
X705 


DEGRES  DANS 
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4 
i5 

'7 
4 
8 

xa 
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x3 
10 
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16 
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18 
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x6 

10 
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«7 
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14 
x5 
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10 
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x4 

17 
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9 
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10 

'7 
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i3 
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17 
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14 
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x8 

16 
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H  se  trouve  dans  le  tableau  ci-dessus  x3  peintres  de  l'école  romaine ,  9  de 
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réeale âuuaide )  8  de  Téciûlètéiiitieiiiie,  7  de  Féoole  km^Af^,  S  défit 

française ,  et  i  de  la  napolitaine. 

* 

Peinture  tn  mi'êiaiure.  Elle  %Q  fak  avec  de  sim- 
ples couleurs  très-fines  détrempées  avec  de  Peau  et 
de  la  gqxnnie  ;  on  ne  la  fait  qu'en  petit  sur  ivçire 
ou  sur  vélin  ;  elle  est  délicate  et  sVxécute  à  petits 
points ,  du  moins  pour  les  chairs  ;  elle  souffre  d'être 
Yue  de  très- près.  On  fait  remonter  l'origine  de  la 
miniature  au  xu^'  siècle ,  et  même  on  peut  la  placer 
plus  haut ,  puisque  des  manuscrits  de  ce  siècle  en 
sont  décorés. 

Peinture  en  mur^ueterie.  C'est  celle  qui  s'exé- 
cute avec  des  bois  de  différentes  teintes  ;  elle  est 
propre  à  rendre  les  fleurs  et  les  ornements.  On  l'ap- 
pelle peinture  en  bois.  Elle  était  connue  des  An- 
ciens. 

Peitiiure  en  mosaïque.  Elle  s'opère  avec  des  pierres 
colorées  )  naturelles  ou  artificielles.  Le  tableau  a 
toute  l'épaisseur  que  l'on  juge  à  propos  de  donner 
à  la  longueur  des  pierres  que  l'on  emploie.  La  mo^ 
saïque  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  on  la  doit 
aux  Grecs;  elle  a  commencé  à  Rome  sous  Sylla  ;  et 
les  Italiens  s'y  sont  distingués  depuis  plusieurs 
siècles. 

Peinture  au  pastel.  Les  pastels  sont  des  crayons 
colorés  dont  on  se  sert  pour  peindre  sur  le  papier 
Qu  sur  le  vélin.  Ils  procurent  l'avantage  de  rendre 
les  chairs  d'une  manière  douce  et  moelleuse.  Mai^ 
ce  genre  de  peinture  a  le  double  inconvénient  d'être 
peu  durable  et  d'avoir  besoin  d'une  glace  pour  se 
conserver. 
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Le8  mm  l'âttribucoït  à  Hûèle ,  xié  à  Erfort  en 
i6b6,  mort  en  1 752  ;  d'autre»  à  maciemoiselle  Heid, 
née  à  Dairî»âd&  en  1688 ,  morte  en  1  jS'i. 

Ttbmture  sur  verre.  Cette  peinture  date  du  xif  ou 
du  xm^  siècle;  du  moins  les  plus  anciens  vitraux 
peints  sont  de  ces  siècles.  Les  substances  pour  pein- 
dre sur  verre  sont  les  mêmes  que  celles  pour  pein- 
dre sur  émail ,  à  l'exception  que  les  teintes  cepen-- 
dant  doivent  être  plus  fortes ,  et  que  dans  les 
endroits  ombrés ,  on  est  obligé  de  peindre  ïe  verre 
des  deux  côtés ,  surtout  pour  les  barbes ,  les  cheveux 
et  les  draperies  foncées. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  chaque  espèce 
de  peinture. 

PENDUl-iE.  Kircherestle  premier  qui,  en  1672, 
découvrit  que  le  pendule  qui  battait  les  secondes  à 
Paris,  devait  être  raccourci  pour  les  battre  à 
€ayenne,  et  qu'une  livre  de  Paris  pesait  moins  d'une 
livre  à  Cayenne.  <. 

Pendule  pour  trouver  ta  longitude  en  mer.  Ce  pendule 
est  dû  à  Jean  Harrison ,  habile  mécanicien  anglais  ; 
il  lui  valut ,  en  1 749 ,  le  prix  que  le  parlement  avait 
promis  à  Tinventeur  de  cette  découverte  (20,000  liv. 
sterl.  ).  On  en  fit  l'épreuve  sur  le  vaisseau  de  guerre 
le  Tartare,  qui  alla  de  Portsmouth  à  l'ile  de  Barbade, 
sans  perdre  la  longitude  pendant  la  traversée ,  du 
moins  sans  s^écarter  des  limites  prescrites,  qui 
étaient,  je  crois,  d'un  demî-degré  de  déviation. 
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Le  Dictionnaire  historique  dit  que  «  Harrison  se  reiidit 
célèbre  par  l'invention  et  la  fabrication  du  pendule 
à  gril ,  et  par  son  (imereeper  (  garde-temps  ) ,  montre 
marine ,  dont  lobjet  est  de  fixer  la  longitude  en 
mer  ;  que  Kendal  copia  cette  machine  intéressante, 
et  que  cette  copie  servit  au  capitaine  Cook ,  dans  ses 
courses  maritimes.  » 

PHANTASMAGORIE  ou  fantasmagorie.  Spectacle 
très-ingénieux  et  très-surprenant,  dont  est  inventeur 
M.  Robertson.  Le  mot  pbantasmagorie  désigne  Fac- 
tion de  produire  des  fantômes.  Voici  en  quoi  consiste 
ce  spectacle,  aussi  frappant  dans  sa  singularité,  que 
surprenant  dans  ses  effets.  On  entre  dans  une  salle 
tendue  de  noir ,  où  règne  la  plus  profonde  obscurité. 
Une  lampe  sépulcrale  jette  une  faible  lumière  i  en 
attendant  le  commencement  du  spectacle.  Elle 
s'éteint  ;  alors  on  entend  tomber  une  pluie  mêlée 
de  grêle  ;  on  aperçoit  dans  le  fond  \\n  point  lumineux 
qui,  à  mesure  qu'il  s'approche  des  spectateurs, 
prend  la  forme  de  différents  fantômes ,  puis  dispa- 
raît quand  il  est  pr€|  de  vous.  Il  s'y  passe  des  scènes 
lugubres,  telles  que  celles  d'im  squelette  couché  qui 
se  dresse  sur  ses  pieds  et  qyi  danse  avec  d'autres 
squelettes  ;  celle  d'un  tombeau  q^i  s'ouvre  et  qui 
est  foudroyé  par  le  feu  du  ciel  ;  celle  de  la  None 
sanglante ,  qui ,  la  lanterne  à  la  main ,  arrive  du 
bout  d'une  longue  galerie  jusque  contre  les  spec- 
tateurs, puis  s'évanouit  comme  une  ombre,  etc. 
Pendant  le  spectacle  j  la  lune  pâle  brille  dans  un  des 
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c6té8  de  la  scène;  et  une  musique  exécutée  avec 
rharmonica ,  fait  éprouver  à  Famé  quelque  chose 
de  lugubre  et  de  mélancolique,  difficile  à  exprimer. 
Ce  spectacle ,  effrayant  pour  certaines  personnes , 
est  amusant  pour  Thomme  ii^struit  qui  reconnaît 
dans  ces  tableaux  magiques»  le^  loi$  4e  la  catop- 
trique. 

PHELLOPLASTIQUE.  Art  de  faire  des  ouvrages 
en  liège,  et  surtout  d'imiter  les  monuments  anciens. 
Cet  art  a  été  inventé  par  Auguste  Rose  à  Rome ,  et 
imité  ensuite  par  Chichi ,  puis  ensuite  par  M.  Sta- 
maty ,  de  Marseille.  Ce  dernier  vient  d'exposer  à 
Paris  (  1808  ) ,  plus  de  /|o  pièces  ou  ruines  impor- 
tantes ,  telles  que  le  panthéon  d' Agrippa,  la  fontaine 
d'Egérie,  la  pyramide  de  Caius-Sextius ,  le  temple 
de  Pœstum ,  etc.  Ces  superbes  ruines  sont  exécu- 
tées avec  une  vérité  surprenante.  Le  liège ,  par  sa 
couleur  et  ses  pores  inégaux ,  et  même  ses  défectuo- 
sités ,  pr^te  singulièrement  à  ce  genre  d'ouvrages. 
Les  édifices  représentée  sjemblen^t  avoir  essuyé  les 
outrages  de  din  siècle^. 

PHOSPHORE  artifickt  krûlant.  Il  est ,  dit-on , 
de  l'invention  d'un  nommé  Brandt ,  chimiste ,  de 
Hambourg,  qui  le  trouva  en  1669.  Il  cherchait  la 
pierre  philosophale  ;  et  en  travaillant  sur  l'urine ,  il 
rencontra  le  phosphore ,  espèce  de  soufre  qui  s'en- 
flamme par  le  simple  contact  de  l'air.  Le  phosphore 
liquide ,  ou  l'onguent  lumineux ,  (  c'est  à-peu-près 
la  même  chose  ) ,  a  été  inventé  par  Kunckel ,  chi- 
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mistede  l'électeur  de  Saxe,  et  apporté  en  France 
par  Kraft,  médecin  de  Dresde.  Ekhok  en  a  foit  nn 
traité  en  1676.  Homberg  en  a  composé  le  premier, 
à  Pari$,  en  1679. 

Le  phosphore  artificiel ,  non  brûlant ,  est  une 
pierre  préparée  dans  le  feu ,  d'une  manière  particu- 
lière ;  on  l'appelle  pierre  de  Bologne.  Le  premier 
qui  s'avisa  de  rendre  ces  pierres  lumineuses ,  est  un 
chimiste  de  Bologne ,  no^lmé  Vincent  Casciarolo. 

Le  second  phosphore,  non  brûlant,  est  une  pré- 
paration de  la  craie  d'Angleterre  avec  leau-forte ou 
avec  l'esprit  de  nitre  dans  le  feu.  Baudouin ,  chi- 
miste allemaiid ,  en  est  l'inventeur. 

PISTOLET.  Arme  ainsi  nommée,  parce  qu'elle 
a  été  inventée  à  Pistoie ,  ville  d'Italie,  en  1Ô45. 

PLANETES-  La  découverte  des  anciennes  pla- 
nètes se  peld  dans  la  nuit  des  temps  ;  mais  il  en  est 
cinq  nouvelles,  ainsi  que  les  satellites  de  Jupiter, 
de  Saturae  et  d'Uranus ,  et  d'autres  phénomènes 
appartenant  à  différentes  planètes ,  dont  la  décou- 
verte appartient  aux  temps  modernes.  Nous  allons 
exposer  ces  différents  objets  dans  un  petit  tableau 
où  toutes  les  planètes  seront  placées  les  unes  après 
les  autres  dans  Tordre  de  leur  distance  au  soleil  ;  et 
nous  commencerons  par  cet  astre  qui  e^t  an  centre 
du  système  : 

Le  Soleil,  dont  le  diamètre  est  de  iix  fois  o,45  celui  de  la  terre,  c'est* 
à-dire ,  de  3x9,3 14  lieues ,  fait  sa  révolution  sur  lui-même  en  aS  jours 
et  10  lieiiMs  à-peu-près.  C'est  Galilée  qui,  le  premier,  a  (Amenréy 
en  16 10,  la  rotation  du  soleil ,  ainsi  que  ses  taches. 
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Mercure.  Sa  distance  moyeime  «u  soleU,  13,999,74^  lieues. 
Sa  révolution  périocliqwe,  87  j.  a3  h.  t4  ».  35  sec. 
Scfaroeter  a  reconnu  en  1800  la  rotation  de  cette  planète. 
Fénm.  Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  a4»*5*,885  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  aa4  j   i6k.  i4itt'«4  ae«. 
Galilée  a  découvert  les  phases  de  cette  planète  en  t6ix  ;  sa  rotation  a 
été  observée  par  Cassini  en  t666. 
\A  Terre,  Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  34,357  ^o  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  365  j.  5  h.  43  m.  48  sec. 
Bradley  a ,  le  premier,  observé  la  nutation  de  Taxe  de  fti  terre  en  1 747* 
Son  aplatissement  aux  pôles  a  été  reconnu  on  1744. 1*  «eire  a  un 
satellite,  la  lune,  dont  le  diamètre  est  de  78»  Ueues,  et  sa  révolu- 
tion périodique  est  de  a7J.  7  h.   43  m.  4  sec.  55  ti.  Sa  moyenne 
distance  de  la  terre  est  de  86,324  lieues. 
Mars,  Sa  distance  moyoïne  au  soleil ,  5a,35o,a4o  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  i  an  3ai  j.  23  h.  Sg  m. 
La  rotation  de  cette  planète  a  été  reconnue  par  Cassini  en  1666  ;  et 
Herschell  en  a'reconnu  Taplatissement  en  1784. 
resta.  ï^ouvelle  planète,  découverte  par  M.  Olbers,  à  Brème,  le 29 
mars  1807. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  91,597,800  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  3  ans  240  j.  4  b.  55  m. 
Junon.  Nouvelle  planète ,  découverte  par  M.  Harding  le  5  septembre  1804. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  92,283,840  lieues. 
Sa  révolution  périodique,  4  ans  10  j.  23  m.  57  sec. 
Cérès.  Nouvelle  planète,  découverte  par  M.  Piaui  le  i*»  janvier  1801  (i). 
Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  95,028,000  lieues- 
Sa  révolution  périodique,  4  ans  221  j.  12  b.  56  m. 
Pallas.  Nouvelle  planète,  découverte  par  M   Olbers  le  28  mars  1802. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  95,890,000  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  4  ans  22x'j.  17  b  x  m. 
Jupiter,  Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  178,692,550  lieues. 
Sa  révolution  périodique ,  x  x  ans  307  j.  14  b.  18  m. 
Ja  rotation  de  cette  planète  a  été  reconnue  pigr  Cassini  en  i665 ,  et 
son  aplatissement,  également  par  Cassini  en  1691  ;  Galilée  avait 
découvert ,  dès  16x0 ,  ses  quatre  lunes  ou  satellites. 


(x)  Joseph  Piazziy  de  l'Ordre  àsi  Théatins,  né  à  Ponte  dans  là  Yalteline, 
lé  16  juillet  X746y  est  mort  à  Naples  le  2a  juillet  1826,  Voy.  sa  notice 
biographique  dans  la  Bibliothèque  universelle  de   Genève  f   août  1827, 

pp,  3x2-320. 
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Saturne,  Sa  distmoe  moyenne  an  soleil ,  3^7,748,730  lienes. 

Sa  résolution  périodique ,  ag  ans  173  j.  a3  h.  16  m. 

Cette  planète  est  environnée  d'un  cercle  de  lumière  Dommé  amieao , 
dont  Huygbens  a  expliqué  les  phénomènes  en  1659.  HerscfaeD  t 
reconnu ,  en  1789 ,  la  rotation  et  l'aplatissement  de  Saturne  Quant 
à  ses  satellites,  ils  ont  été  découverts,  savoir  :  le  i*'  et  le  a*,  par 
Cassini,  en  1684  ;  le  3*,  par  Cassini,  en  167a  ;  le  4*,  par  Huy^iens, 
en  i65S  ;  le  5',  par  Cassini ,  en  1671  ;  et  enfin  les  6*  et  7%  pu* 
Herschell,  en  1789. 
Uranus.  Nouvelle  planète,  découverte  par  M  Herschell  le  1 3  mars  1781. 

Sa  distance  moyenne  au  soleil ,  659,1  oo,56o  lieues. 

Sa  révolution  périodique,  84  ans a8  j   oh.  17  m. 

Cette  planète  a  8  satellites. 

Femel ,  le  premier,  a  mesuré  un  are  du  méri- 
dien en  1628. 

Morin  a ,  le  premier ,  observé  les  étoiles  et  les 
planètes  en  plein  jour  en  )  635. 

Richer  montre  par  l'expérience ,  en  16712,  que  la 
pesanteur  des  corps  diminue  quand  on  s'approche 
de  l'équateur. 

Roëmer  est  le  premier  qui ,  en  1 6j5 ,  a  observé 
la  vitesse  de  la  lumière. 

Bradley  a  ,  le  premier ,  observé  l'aberration  de  la 
lumière  en  1728. 

PLUMES  A  ÉCRIRE.  Mabillon  a  observé  sur  un 
manuscrit  en  lettres  d'or  (  ce  sont ,  je  pense ,  les 
évangiles  écrits  par  le  moine  Placide ,  sous  l'empire 
de  Louis-le-Pieux  ) ,  conservé  avant  la  Révolution 
dans  l'abbaye  de  Hautvilliers,  diocèse  de  Reims, 
Içs  images  empreintes  des  quatre  évangélistes  tenant 
des  plumes;  il  en  condut  que  l'usage  dé  s'en  servir 
était  sûrement  reçu  vers  le  commencement  du  a* 
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siècle  ;  mais  Isidore  parle  des  plumes  comme  d'ua 
instrument  pour  écrire ,  imtrumenta  €cribœ  •  calor 
mus  et  penna;  et  il  écrivait  cela  au  vif  siècle,  ce 
qui  pourrait  donner  à  penser  que  dès  le  v*  siècle 
les  plumes  étaient  en  usage.  On  se  servait  de  ro- 
seaux avant  d^employer  les  plumes  d'oie  ;  l'Egypte 
et  la  Carie  en  fournissaient  lés  Romains  ;  le  mot  car 
damus  vient  de  callam ,  nom  que  l'on  donne  encore 
aux  roseaux  en  Asie.  Ils  sont  plus  propres  à  écrire 
l'arabe  et  le  sanskrit  qu'à  tracer  les  caractères  ro- 
mains. Il  y  a  apparence  que  les  roseaux  et  les  plumes 
ont  eu  cours  en  même  temps  pendant  cinq  siècles  ; 
mais  enfin ,  au  x^  siècle ,  l'usage  de  la  plume  a  été 
généralement  et  exclusivement  adopté  en  Europe. 
Si  les  Anciens  avaient  connu  l'usage  des  plumes 
d'oie,  ils  auraient  consacré  cet  oiseau  à  Minerve, 
au  lieu  de  lui  consacrer  la  chouette. 

M.  J.  -N.  Farthing  a  inventé  j  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, une  machine  appelée  penna  duplex,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  faire  en  même  temps  deux,  co- 
pies d'une  lettre  ou  pièce  quelconque  de  dessin. 

M.  Wise,  Anglais ,  est  inventeur  de  plumes  d'a- 
cier ,  propres  à  Fécriture  et  au  dessin  ;  elles  surpas- 
sent ,  pour  les  traits  fins  et  forts ,  les  plumes  d'oie 
et  de  corbeau  ;  mais  elles  ont  aussi  leurs  incon- 
véments. 

PORCELAINE.  La  porcelaine  est  connue  de 
temps  inunémorial  à  la  Chine  et  au  Japon.  Celle  de 
Saxe  a  été  découverte  en  1702^  par  le  baron  de 
Boetticher,  chimiste  de  la  Cour  d'Auguste  ^  électeur 
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de  Saxe,  n  trouva  ce  précieux  secret  en  clierdiant 
une  composition  pour  foire  des  creusets. 

POSTES.  Selon  Hérodote ,  Cyrus  ou  Xerxès  est 
le  premier  qui  a  établi  des  courriers  et  des  chevaux 
de  poste.  Les  Perses  ne  plaçaient  de  postes  qu'au 
bout  de  l'espace  de  chemin  qu'un  cheval  pouvait 
foire  dans  un  jour.  Chez  les  Romains ,  les  courriers 
étaient  réduits  à  contraindre  lei  villes  et  les  particu- 
Hers  à  leur  fournir  des  chevaux.  Ce  fut  l'empereur 
Adrien  qui  déchargea  le  peuple  de  ce  fardeau  ^  en 
établissant  sur  la  route,  des  mutaiiones  ou  relaie  qui 
étaient  entre  eux  à  la  distance  d'une  demi^journée. 
Charlemagne ,  en  807 ,  établit  trois  lignes  àt  postes, 
l'une  pour  l'Italie ,  l'autre  pour  l'Allemagne ,  et  la 
troisième  pour  l'Espagne.  Mais  il  y  a  apparence  que 
cette  institution  dégénéra  jusqu'à  Louis  XI;  cepen- 
dant on  voit  un  Baudoin  qui,  sous  Louis  M,  vers 
1 1 20  ,  eut  la  quahté  de  grand-maitre  des  postes. 
Le  premier  édit  qui  établit  les  postes  de  quatre  lieues 
en  quatre  lieues  ^  fut  rendu  par  Louis  XI  >  le  1 9 
juin  1464. 

La  poste  aux  lettres  doit ,  dit-on ,  son  origine  à 
l'Université  de  Paris ,  en  1470. 

Les  messageries  de  ville  en  ville  n'eurent  heU 
qu'en  1671  ;  on  en  doit  aussi  l'institution  à  l'Uni- 
versité. 

Les  postes  ne  furent  établies ,  ou  plutôt  renouve- 
lées en  Allemagne,  qu'en  1641 ,  par  le  comte  de 
Taxis. 
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^Angleterre  fut  privée  de  poitçs  jnaqu^àu  rè- 
gne deOmrle»!!;  mdis  en  1660 ,  nii  acte  du  Par- 
laEnent  établit  les  po^es  dans  tout  le  royaume. 
Voy.  RapinTkofrm^  tom.  n,  ifi^fol.,  p.  6^1*  — Trois 
ans  ap[*ès ,  les  revenus  de  ce  service  montant  seule** 
ment  à  20,000  liv.  sterl. ,  forent  plac^  sur  le  duc 
d'Yorck.  Vof.  m.,  p.  680. 

POUDRE  A  CANON.  On  a  beaucoup  disserté 
sur  Forigine  de  la  poudre  à  canon ,  et  Ton  n'est 
point  encore  parvenu  à  déterminer  l'époque  précise 
de  son  invention.  Les  uns  l'attribuent  à  Roger 
Bacon,  moine  anglais,  né  vers  1216,  mort  en  1294* 
n  est  bien  vrai  qu'il  en  décrit  la  composition  et  les 
effets  avec  assez  d'exactitude ,  mais  Plot  prétend 
que  Baccm  a  tiré  cette  description  du  Liber  ignium, 
d'un  ancien  auteur  presque  inconnu ,  nommé 
Marcus  Graecus(i).  M.  Mead  possédait  un  exemplaire 
de  ce  manuscrit  excessivement  rare;  il  en  existe 
deux  copies  à  la  bibliothèque  du  Roi.  D'autres  don- 
nent cette  découverte  à  Berthold  Schwartz ,  moine 
allemand  9  né  vers  i34o  à  Fribourg  en  Brisgaw  ;  et 
ils  s'appuient  d'un  passage  d'un  livre  du  Baron  de 
Bielfeld,  Des  progrès  des  Allemands  etc.,  1768,  in-S*', 
où  il  est  dit  que  Scbwartz  lui-même  ^  dans  un  de 
ses  traités ,  compris  parmi  le»  ouvrages  d'Albert- 
le-Grand ,  nous  apprend  que  ce  fut  en  prison  qu'il 
inventa  la  poudre«  Enfin  il  en  est  qui  gratifient  de 


(i)  Et  non  Gracchus ,  comme  il  a  ^é  dit  ci-devant  »  p,  443 ,  par  suite 
d'un  lapsus  calami. 
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cette  découverte  \e$  Chinois  ;  d'autres  ,  le«  Arabes  ; 
et  M.  Fabbé  Ândrès ,  dans  son  Histoire  générale  des 
Sciences,  chap.  lo,  Tattribue  formellement  aux 
Egyptiens.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  plusieurs 
auteurs  qui  en  ont  fait  l'objet  de  recherches  spé- 
ciales ,  entre  autres  Vossius ,  De  Origine  et  progressa 
fulveris  bellici,  apud  Europœos  ;  voy.  son  Variarum 
observationum  liber.  Londres,  i685  ,  m-4*'.  —  Grâm- 
MIUS,  Dissertaiio  de  pùlvere  pyrio,  parmi  les  scriptores 
societatih  Hàfniensis.  —  De  l'Origine  et  de  la  découverte 
de  la  poudre  à  canon,  dans  Y  Extraordinaire  du  Mercure 
galant,  tomeix,  1680,  pet,  in-12.  — JaLofkt, 
Dissertaiio  de  inventione  putveris  pyrii  et  bénibardœ. 
léna,  1702 ,  fn-4*^  —  De  pulveris  pyrii  inventUràe  dans 
les  Observationes  Halenses.  —  LanglêÎ^,  î^otice  sur 
t origine  de  la  poudre  à  canon,  daiis  le  Magasin  encyclo- 
pédique, IV®  année,  tom.  i ,  pp.  33  et  suiv.  —  M.  Do 
Theil,  Marci  Grœci  liber  ignium  ad  comburendos  kostes, 
ou  Traité  des  feux  propres  à  détruire  les  ennemis , 
composé  par  Marcus  le  Grec  (  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  )  y  publié  d'après  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale.  Paris,  1804,  iîi-4**  "^— etc., 
etc. ,  etc. 

SIFFLET.  La  coutiime  de  siffler  les  auteurs  dont 
on  est  mécontent ,  n'est  pas  moderne.  Cœlius,  dans 
une  lettre  à  Cicéron  (  Ep.  fam.  ,1.8,  lettre  2®  ) ,  dit 
de  Torateur  Hortensius ,  qu'il  était  parvenu  jusqu^à 
la  vieillesse  sans  avoir  jamais  eu  sujet  de  se  plaindre 
du  sifflet.  Hoc   magis  animadversum  est,   quod  in- 
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tactus^  a  sibilo  pervenerat  Hortensius  ad  seneetutem. 
Cette  manière  de  parler ,  kitactus  à  sibiio,  signifie 
bien  ,  sans  avoir  été  maltraité  du  çifQet ,  sans  avoir 
été  sifflé.  M.  Boettiger,  savant  allemand,  qui,  entre 
beaivconp  de  Mémoires  sur  les  usages  particuliers 
des  Romains,  en  a  publié  dernièrement  un  sur  les 
applaudissements  au  théâtre  ou  claquements  de  mains 
chez  les  Anciens,  Leipsick,  1822,  in-8'*,  devrait  en 
donner  un  sur  le  sifflet  { fistula  pastoritia)  dont  le 
son  aigu  retentissait  quelquefois  au  bai^reau  comme 
au  spectacle.  Il  semble  Tannoncer  en  promettant 
encc>re  deux  Mémoires  sur  les  différentes  manières 
d'applaudir  ou  de  punir  les  auteurs  et  les  acteurs 
anciens. 

STATISTIQUE.  Le  premier  qiii  a  travaillé  sur 
la  statistique ,  ou  plutôt  qui  a  créé  ce  mot ,  est  un 
professeur  de  Gottingue ,  nommé  Achenwal  ;  c'est 
en  novembre  1 768  qu'il  a  publié  un  ouvrage  dit  de 
statistique ,  et  il  fait  dériver  ce  terme  dé  Tàllemand 
stat,  qui  signifie  état,  empire,  république.  La  sta- 
tistique n'est  autre  chose  que  là  géométrie  poli- 
tique ,  c'est-à-dire  la  description  d'un  état ,  d'un 
empire  sous  les  rapports  de  ses  divisions ,  villes,  ha- 
bitants ,  forces ,  revenus ,  productioiis ,  etc. 

STÉNOGRAPHIE.  C'egt  l'art  d'écrire  en  signes 
ou  caractères  abréviateurs.  Les  Grecs  et  les  Romains 
ont  pratiqué  la  sténographie.  Plutarque  parle  des 
signes  dont  Xénophon  faisait  usage  pour  suivre  la 
parole  de  Socrate.  Tiron,  affranchi  de  Cicéron^ 

'  33 
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excellait  dans  cet  art  ;  de  là  vient  la  dénomination 
de  note»  tironiennes.  Jule«-César,  Vairon,  Didy- 
mu8  le  grammairien ,  Tempereur  Titus ,  Cassien , 
étaient  sténographes.  Chez  les  Modernes ,  Samuel 
Taylor ,  professeur  anglais ,  s^est  distingué  dans  cet 
art.  Théodore  Bertin  a  adapté  la  méthode  de  Taylor 
à  la  langue  française  avec  quelques  changements. 

STÉREOTYPAGE.  Il  est  présumable  que  les 
premiers  essais  d'imprimerie  ont  été  de  vrais  stéréo- 
types ,  c'est-à-dire  produits  avec  des  planches  soli- 
des, sur  lesquelles  se  trouvaient  gravés  en  relief 
tous  les  caractères  compris  dans  la  page.  Mais  on  ne 
donne  maintenant  le  nom  de  stéréotype  qu'aux  ink- 
pressions  faites  avec  des  planches  coulées  sur  des 
pages  composées  avec  des  caractères  ordinaires  ou 
avec  des  caractères  en  cuivre ,  gravés  en  creux  au 
lieu  de  Fétre  en  relief. 

On  regarde  l'anglais  William  Ged ,  comme  le 
véritable  inventeur  du  stéréoty page  ;  il  a  travaillé 
depuis  1723  jusqu'en  i/Sç,  Van  der  Mey ,  Valleyre, 
Foulis,  Hoffmann,  Carez  et  surtout  MM.  Didot  et 
Herhan  ont  travaillé  dans  ce  genre  ;  à  Fexception  des 
deux  derniers ,  tous  n'avaient  fait  que  des  essais ,  et 
encore  par  des  procédés  différents.  (  Voyez  à  ce  sujet 
l'ouvrage  de  M  •  Camus ,  sur  le  stéréotypage.  ) 

SUCRE.  C'est  un  sel  essentiel,  cristallisable,  d'une 
saveur  douce  et  agréable ,  contenu  dans  beaucoup 
de  végétaux ,  mais  particulièrement  dans  la  plante 
que  l'on  nomme  caime  à  sucre ,  et  qui  a  été  cultivée 
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pour  la  première  ftns  dam  le  Bré«il ,  par  les  Por- 
tugais. 

Le  sucre  a-t-il  été  connu  des  Artciens?  On  n'en 
dbute  point  d'après  ce  que  dit  PKne,  sacckarum  et 
Arahm  fert,  sed  laudatius  fndia;  VArabic  porte  de 
bon  sucre,  «lais  celui  de  Flnde  est  meilleur.  B 
ajoute  que  c'eit  un  iniel  gommeux ,  fragile  sous  la 
dent,  qu'on  recueille  sur  des  roseaux.  Il  parait  par  ce 
passs^ ,  que  le  sucre  des  Anciens  n'était  qu'un  sel 
essentiel,  cristallisé  par  la  force  du  soleil.  Ce  qu'en 
disent  Diosooride  et  Galien  confirme  ce  rapport  de 
Pline.  Ce  sucre  qu'on  recueillait  en  petite  quantité 
était  réservé  aux  usages  de  la  médecine  {Pline, 
liv.  VI  ).  D'après  ce  témoignage  de  Pline ,  il  y  a 
apparence  que  la  canne  à  sucre  a  été  connue  de  toute 
antiquité  dans  les  In(ks  et  dans  l'Afrique.  Paul 
d'Eginé,  médecin  grec,  fait  mention  du  sucre 
en  625. 

Saumaise  prétend  que  les  Arabes  connaissaient 
l'art  d'extraire  le  sucre,  il  y  a  p\m  de  Hoo  ans.  H 
parait  en  effet  qu'il  y  a  eu  des  raffineries  de  sucre , 
établies  en  Egypte  et  en  Sicile  avant  la  fin  du  i5* 
siècle.  C'est  sans  doute  ce  ftcre  grossièrement  raf- 
finé ,  qu'Avicenne  nomme  taiamr,  et  qu'il  dit  être 
%  la  cendre  de  quelques  roseaux  brûlés ,  mm  prove- 
nant de  combustion ,  mais  |4ut6t  de  l'ébuttition , 
par  laquelle  ce  sucre  différait  du  sucre  naturel  au- 
quel on  était  accoutumé  depuis  longtemps. 

La  canne  à  sucre  a  été  cultivée  en  Sicile  en  1 14B; 
elle  a  été  plantée  (ainsi  que  la  vigne)  à  Madère  en 
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14 1 9  ;  et  même  cette  île  fournissait  déjà  une  grande 
quantité  de  sucre  au  Portugal  en  i4^4*  On  la  cul- 
tive aux  îles  Canaries  en  i5o3.  Elle  est  portée  en 
Amérique  en  1610  par  les  Espagnols  et  les  Portu* 
gais;  à  Saint-Domingue  en  <Ô4Ô  par  Ovando , 
gouverneur  de  Tîle;  en  Provence  en  1Û49;  aux 
Barbades  en  1641;  à  la  Guadeloupe  en  1648, 
par  des  Hollandais  que  les  Portugais  chassèrent  du 
pays;  etc. ,  etc.  Le  procédé  du  raffinage  du  sucre 
fut  inventé  en  1 5o3  par  un  Vénitien. 

M.  de  Paw  prétend  que  le  sucre  qu'on  fait  aux 
Canaries,  celui  qui  se  fabrique  à  Tclieou  (à  la  Chine), 
et  celui  enfin  qu'on  tire  d'Egypte  par  la  voie  du 
Caire ,  sont  supérieurs  en  qualité  au  sucre  du  Brésil 
qui  passe  pour  le  meilleur  de  l'Amérique. 

La  première  idée  d'extraire  du  sucre  de  la  bette- 
rave ,  est  due  à  un  chimiste  prussien ,  M.  MargraK , 
qui  s'en  est  occupé  dès  1 747.  On  ne  se  doutait  guàre 
alors  de  l'extension  que  prendrait  en  France  ce 
nouveau  genre  d'industrie,  dès  les  premières  années 
du  xix*^  siècle.  Grâces  aux  savants  ouvrages  de  ce* 
lèbres  chimistes  et  aux  encouragements  donnés  par 
les  Chaptal,  les  Dombélle,les  Marmont,  etc.  ,  on 
comptait  déjà  vers  1 8io  ,  sur  la  surface  du  sol  fran- 
çais ^  vingt-six  fabriques  de  sucre  de  betteraves  en  0 
plein  rapport  et  dont  les  produits  pouvaient  presque 
déjà  lutter  avec  ceux  de  l'Inde  et  des  Colcmies. 

On  consomme  annuellement  en  Europe  4^0  mil* 
lions  de  liv.  de  sucre ,  dont  la  France  use  pour  sa 
part  56, ooa,ooo. 
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TABAC  C'est  vers  i^ao  que  les  Espagnols  firent 
la  découverte  du  tabac,  à  Tabago,  province  du 
royaume  de  Yucatan.  On  prétend  qu'ils  Tavaient 
remarqué  à  Saint-Domingue  dès  1496.  Hermandez 
de  Tolède ,  qui  le  premier  envoya  cette  plante  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  lui  donna  le  nom  de  tabac, 
du  lieu  de  son  origine.  Jean  Nicot ,  ambassadeur  de 
François  II ,  à  la  Cour  de  Portugal ,  présenta  cette 
plante  au  grand-prieur  à  son  arrivée  de  Lisbonne, 
et  à  la  reine  Catherine  de  Médicis  en  i56o.  Ils  la 
firent  appeler  chacun  de  leur  nom  :  nicotiane , 
Fherbe  au  grand-prieur,  Flierbe  à  la  reine.  François 
Drak  l'introduisit  en  Angleterre ,  en  1 683 ,  et 
Walter  Ra  wlegh ,  ministre  de  Jacques  V^,  Ty  mit  à 
la  mode  (i).  Amurat  IV ,  empereur  des  Turcs ,  le 
grand  duc  de  Moscovie ,  et  le  roi  de  Perse ,  en  dé- 
fendirent Tusage  à  leurs  sujets ,  sous  peine  d'avoir 
le  nez  coupé  ou  même  de  perdre  la  vie.  Urbain  VIII 
excommunia  par  une  bulle  ceux  qui  prendraient  du 
tabac  dans  les  églises. 

Malgi^  cela  l'usage  du  tabac  a  prévalu  et  n'a  fait 
que  croître  et  embellir  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l'accroissement  de  l'impôt  sur  cette  substance, 
pendant  ces  dernières  années  : 


(i)  Jac^uies  I"  fit  un  ouvrage  coutre  Tusagie  du  tabac ,  surtout  du  tabac 
à  fumer  ;'H'ëst  intitulé  :  ^4  counter-blasi  to  taùacco.  Contre- bouffée  p^ur 
le  tabac.'  Il'eàt. terminé  par  cette  tirade  :  «  C'est  une  coutume  dégoûtante 
pobr  Fodl  ^^dét^stable  pour  le  nez , .  nuisible  pour  le  cerveau ,  dangereuse 
pour  les.pQtÉnons,  et  qui  par  la  fiimée  noire  et  infecte  qui  en  résulte, 
ressemble  à  ^horrible  et  ioléniale  fiimée  de  l'abyme  qui  est  sans  fond.  » 
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En  1816,  îl  rapportait 3:i,000,000 fr. 

En  1823,  il  a  rapporté 41,500,000 

En  1828, 46,300,000 

En  I8:M,  . 60,000,000 

En  iai9, 64,600,000 

Maia^Bant  il  nç  doit  pas  être  âoi'^é  de  70,000,000 

TACHYGRAPHÏE,  c'est-à-dire,  Fart  d'écrire 
vite.  La  tachygruphie  a  été  en  usage  chez  les  Ro- 
mains ;  mais  elle  a  été  renouvelée  de  nos  joiirs,  et  on 
peut  en  regarder  comme  l'inventeur  Pierre  Baies , 
maître  d'écriture  anglaise ,  mort  en  %6io. 

• 

TÉLÉGRAPHE.  C'est  une  machine  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  correspondre  rapidement  à  une 
très-grande  distance.  Il  est  reconnu  que  par  cette 
voie,  une  dépêche  parcourt  48  lieues  dans  l'espace 
de  i3  minutes  40  secondes.  M.  Chappe  fit  la  dé- 
couverte de  cet  utile  instrument  en  1793  ;  le  Gou- 
vernement l'adopta  ,  et  en  fit  placer  sur  plusieurs 
rayons  qui  correspondent  de  celui  de  Paris  à  divers 
points  de  nos  frontières  ;  et  dès-lors  on  s'en  est  tou- 
jours servi  pour  annoncer  les  événements  les  plus 
intéressants.  Nous  avons  donné  la  description  suc- 
cincte du  télégraphe,  dans  notre  Dictionnaire  raisonné 
de  bibtiologie,  tom.  11,  p.  288.  Nous  y  parlons  des 
signaux  des  Anciens,  et  des  différentes  espèces  de 
télégraphes  que  la  découverte  de  M.  Chappe  a  fait 
imaginer  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Nous  ajou- 
terons ici ,  que  M.  Chappe,  né  au  Mans  en  1763, 
s'est  dégoûté  de  la  vie,  pour  des  motifs  qu'on 
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ignore,  et  qu'il  a  tenniné  v^doatairement  $e»  joury 

TÉLESCOPE.  Selon  RT  G.  B.  Oément  de  Nelli, 
auteur  d'une  Vie  et  commerce  littéraire  de  Galileo 
Galilée,  noble  florentin,  mathématicien  et  philosophe 
plus  qu'ordinaire  des  grands-ducs  de  Toscane,  Cosme 
et  Ferdinand  II;  Tlorence,  1820,  a  vol.  tn-4°,  les 
Anciens  n'ont  point  connu  les  verres  lenticulaires; 
les  besicles  ont  été  découvertes  vers  Tan  1 286 ,  par 
ua  noble  florentin,  nommé  Satvino  degliAmati, 
mort  en  iSiy.  Trois  siècles  et  un  quart  s'écoulèrent 
avant  que  Galilée  trouvât  y  dans  la  simple  combi^ 
naison  de  deux  de  ces  lentilles ,  l'instrument  auquel 
l'astronomie  a  dû  tant  de  belles  découvertes ,  à 
commencer  par  celles  qui  lui  procurèrent  à  lui- 
même  beaucoup  d'illustration. 

Il  passait  selon  son  usage  les  vacances  à  Venise , 
en  juin  \  609 ,  lorsqu^il  y  apprit  qu'un  artiste  de 
Flandre  (  Zacharie  Jansen  ou  Joanidès  )  avait  pré- 
senté au  comte  Maurice  de  Nassau  un  appareil  qui 
faisait  voir  les  objets  éloignés  comme  s'ils  étaient 
voisins.  On  ne  lui  en  dit  pas  davantage.  Il  revient 
de  suite  à  Padoue  ;  il  médite,  et  au  bout  de  24  heures 
une  lunette  d'approche  est  construite,  médiocre 
d'abord  ,  mais  bientôt  infiniment  supérieure  à 
l'appareil  grossier  de  deux  verres ,  que  le  hasard , 
sans  aucune  théorie  préalable ,  avait  fait  découvrir 
à  l'artiste  hollandais.  Le  bruit  du  succès  de  Galilée 
parvint  bientôt  à  Venise  où  il  fut  appelé  le  23  août 
de  la  même  année  1609,  et  où  il  présenta  et  dédia 


520  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

au  Doge  cette  lunette  qu'il  venait  de  fabriquer ,  eu 
raccompagnant  d'un  Mémoire  sur  la  théorie  et  les 
applications  de  cet  admirable  instrument.  La  sur- 
prise fut  générale  et  extrême.  Les  plus  vieux  séna- 
teurs montèrent  sur  les  tours  les  plus  élevées ,  et  là, 
voyant  se  rapprocher  d'eux  dans  la  lunette,  comme 
s'ils  fussent  à  un  seul  mille  (tiers  de  lieue)  des 
navires  encore  éloignés  de  dix  milles  au  moins,  ils 
furent  tous  pénétrés  d'admiration  ,  et  le  surlende- 
main ,  il  sortit  du  sénat  un  décret  qui  nommait 
dans  les  termes  les  plus  honorables ,  Galilée  profes- 
seur à  vie  avec  un  traitement  annuel  de  quatre  cents 
ducats.  On  le  retint  à  Venise  pendant  plus  d^un  mois 
à  montrer  sa  lunette  à  toute  la  république ,  métier 
qu'il  déclare  avoir  été  fort  fatigant. 

Mais  Galilée  est-il  littéralement  l'inventeur  d'un 
appareil  dont  l'idée  lui  a  été  révélée  par  un  tiers?  Il 
déclare  lui-même  que  le  Hollandais  (Bbricant  de 
besicles  a  trouvé  que  présentant  par  hasard  l'une  à 
l'autre  deux  lentilles  de  verre,  l'une  convexe  et 
l'autre  concave,  à  diverses  distauces  de  l'œil,  il 
s'aperçut  de  l'effet  et  le  rendit  permanent  en  fixant 
les  verres  dans  un  tube  ;  mais  que  lui ,  à  l'ouïe  du 
fiait ,  il  découvrit  par  le  raisonnement  le  procédé  et 
sa  cause. 

M.  De  Nelli  discute  à  fond  les  prétentions  de 
Porta,  de  Gualterotti ,  de  Bacon,  de  Sargi  et  d'autres 
à  la  priorité  de  l'invention,  et  il  persiste  à  Tattribuer 
à  Galilée  dans  le  sens  et  dans  les  termes  de  l'illustre 
géomètre  ;  il  donne  ensuite  le  nom  de  tous  les  sou- 
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veraim  et  grands   personnages  qui  reçurent  des 
lunettes  d'approche  travaillées  de  sa  main ,  et  qui  le 
comblèrent  de  présents   Sa  pratique  dirigée  par  la 
théorie  était  tellement  supérieure  dans  ses  résultats 
à  ce  que  pouvait  produire  une  routine  aveugle, 
qu'en  1637,  ^-^  ^^^  a|)rès  la  découverte  du  Hollan- 
dais, le  célèbre  Huyghens  écrivait  à  son  ami  Elie 
Diodati ,  «  qu'en  Hollande  on  n'avait  pas  encore  pu 
fabriquer  des  lunettes  avec  lesquelles  il  fut  possible 
d'apercevoir  les  satellites  de  Jupiter.  »  L'auteur 
passant  de  l'histoire  de  Galdée  à  celle  de  la  lunette 
d'approche,  suit  pied  à  pied  les  progrès  de  cet  ins- 
trument ;  Torricelli ,  disciple  de  Galilée ,  fit  des 
lunettes  de  3o  pieds  ;  puis  Viviani ,   de  ao  à  24 
jpalmes  ;   mais  le  célèbre  Campana  de  Rome  ,   en 
fabriqua  de  90,  100  ,   i5o ,  et  jusqu^à  210  palmes 
romaines. 

De  tous  les  télescopes ,  le  plus  célèbre  est  celui 
qu'a  fabriqué  l'illustre  Herschell  ;  il  n'a  pas  moins  de 
40  pieds.  L'auteur  assure  ^"WÊ  fondu  et  travaillé 
lui-même  plus  de  1 40  miroirs  aront  d'avoir  pu  réus- 
sir à  terminer  celui  qui  tient  à  ce  télescope.  Ce 
miroir  a  quatre  pieds  de  diamètre  et  pèse  deux 
milhers.  Le  télescope  et  son  équipage  pèsent  plus  dîe 
quarante  milliers. 

THE ,  feuille  d'un  arbuste  de  5èi6  pieds  de  haut, 
qui  est  cultivé  de  temps  immémorial  à  la  Chine  et 
au  Japon.  On  dit  que  le  thé  fut  introduit  en  Europe 
par  les  Hollandais  en  1610,  apporté  en  France 
en  1636,  et  de  Hollande  en  Angleterre  par  lord 
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Arlington  en  1666.  On  consomme  annuellement  ^n 
Europe  la  quantité  de  36,ooO)Ooo  délivres  de  thé. 

TRANSPIRATION.  On  ne  sait  pas  au  juste  à 
quelle  époque  remontent  les  expériences  sur  la  tranft- 
piration  insensible;  mais  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  certaines  sont  celles  qu'a  faites  Sauctorius, 
célèbre  médecin  italien ,  qui  a  vécu  de  1 56 1  à  1 636. 
II  se  mettait  dans  une  balance  après  avoir  pesé  les 
aliments  qu'il  prenait ,  et  par  ce  moyen  répété  tous 
les  jours ,  il  tâchait  de  parvenir  à  déterminer  le 
poids  et  la  quantité  de  la  transpiration  insensible. 
U  a  reconnu  que  Ton  perd  plus  dans  un  jour  par  la 
transpiration ,  que  Ton  ne  fait  en  quinze  par  les 
autres  évacuations;  et  que  si  les  aliments  et  la 
boisson  d^m  jour  pèsent  H  livres,  la  transpiration 
montera  jusqu'à  5 ,  et  on  ne  rendra  que  3  livres 
par  les  voies  ordinaires. 

Si  nous  perdons  beaucoup  par  la  transpiration , 
il  arrive  aussi  que  Ujf  et  les  vapeurs  entrent  dans 
notre  corps  par  les  ^ove$  de  la  peau.  Cardan  parle 
d'une  femme  dont  les  urines  journalières  pesaient 
27  livres ,  quoique  tous  ses  aliments  secs  et  liquides 
n'en  pesassent  que  4« 

Denis  Dodart ,  médecin  de  Louis  XTV,  a  fait  en 
1677  une  expérience  à  la  manière  de  Sanctorius.  II 
se  pesa  le  premier  jour  du  carême ,  et  se  trouva  du 
poids  de  116  livres  et  une  once.  Q  fit  ensuite  1ê 
carême ,  comme  il  a  été  observé  dans  TEglise  jus- 
qu'au xn'^  siècle ,  ne  buvant  et  ne  mangeant  que 
sur  les  6  heures  du  soir;  le  samedi  de  Pàcpies ,  il  ne 
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pesait  plus  que  107  livres  1 1  onces;  c'est  à-dire, 
que,  par  une  vie  si  austère^  il  avait  perdu  en  46  jours 
huit  livres  cinq  onces ,  qui  faisaient  la  1 4^  partie 
de  sa  substance.  A  reprit  sa  vie  ordinaire,  et  au 
bout  de  quatre  jours  il  regagna  quatre  livres. 

Ce  docteur  à  observé  que  seize  onces  de  sang  tiré 
se  réparaient  en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme 
bien  constitué. 

D'^après  les  expériences  les  plus  modernes  sur  la 
transpiration  insensible ,  il  est  reconnu  qu'eUe  est 
de  i«^  grains  par  minute,  ou  de  26,920  grains  (aliv. 
i3  onces)  par  jour.  La  transpiraticm  cutanée  est  de 
]  liv.  1 1  onces  4  gi^s ,  et  la  transpiration  pulmo- 
naire est  de  1  liv.  1  once  4  gros. 

VACCINE.  C'est  vers  1776,  que  le  docteur 
Edward  Jenner ,  médecin  anglais ,  commença  ses 
recherches  sur  la  nature  de  la  vaccine  ;  mais  ce  n'est 
que  vers  1 794  9  ou  même  98 ,  qu'il  publia  le  résul- 
tat de  ses  recherches  sous  ce  titre  :  Recherche»  sur  les 
causes  et  les  effets  de  la  varioU^accine ,  maladie  décùu-' 
verte  dans  quelques  contrées  occidentales  de  l* Angleterre  ^ 
et  particulièrement  à  Glocester-Shire  où  elle  est  connue 
90US  le  nom  de  Cow^pox.  Rien  de  plus  surprenant  que 
les  nombreuses  expériences  qu'il  fit  pour  assurer  les 
avantages  de  cette  nouvelle  inoculation ,  et  que  les 
dîEBcultés  sans  nombre  qu'il  eut  i  surmonter  pour 
les  JEaire  connaître.  La  vaccine  fut  bientôt  substituée 
en  Angleterre  à  l'inoculation ,  et  de  Ut  fut  répandue 
en  Europe  avec  une  espèce  d'enthousiasme.  Tous  ks 
Gouvenwments  se  sont  empressés  de  l'aGCoeillir  et 
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d'en  favoriser  la  pratique  ;  jamais  découverte  n  a 
parcouru  le  globe  avec  une  telle  rapidité. 

VARIOLE  ou  PETITE  VÉROLE.  Ce  fléau  ,  si  Ton  en 
croit  un  ancien  manuscrit  arabe  »  a  paru  pour  la 
première  fois  en  Arabie,  en  5/2.  On  conjecture  que 
c'e«t  là  que  la  prirent  les  Sarrasins ,  qui  ensuite  la 
portèrent  chez  les  Orientaux ,  d'où  elle  se  propagea 
en  Chine  et  jusque  sur  les  confins  de  FAsie.  Quant 
à  nous,  c'est  vers  le  x^  siècle ,  dit-on  ,  que  nos  pères 
allèrent  en  Asie  chercher  cette  active  contagion. 
D'autres  auteurs  font  remonter  son  introduction  en 
Europe,  avant  les  Croisades;  ils  pensent  que  la 
petite  vérole  traversa  la  Méditerranée  ,  et  nous  fut 
apportée  dès  le  vuf  siècle  au  temps  de  la  conquête 
des  Espagnes  par  les  Maures.  Les  Hollandais  la  por- 
tèrent aux  Indes  et  chez  les  Hottentots ,  lorsqu'ils 
conquirent  le  Cap  de  Bonne-Espérance  en  1648. 
Des  Missionnaires  danois  firent  ce  triste  présent  aux 
Groenlandais  en  1733.  Les  Russes  l'ont  portée  jus- 
qu'aux extrémités  de  leurs  vastes  possessions ,  où  elle 
exerce  de  ternbles  ravages.  Christophe  Colomb  l'a 
transportée  au  Nouveau-Monde;  mais  ce  qu'il  en  a 
rapporté  en  échange  est  mille  fois  plus  affreux. 
L'inoculation,  puis  la  vaccine,  ont  arrêté  les  ravages 
de  la  petite  vérole. 

Quant  au  mal  vénérien,  on  a î toujours  fixé  l'in- 
troduction de  cette  funeste  contagion  '  en  Europe , 
à  l'époque  de  là  découverte  du  Nouveau-Monde 
en  1492.  Cependant  Paci ficus  Maxmus  >  '  poète ^  latin, 
né  à  Ascoli  en  1 400 ,  a  publié  ses  poésie»  latines 
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en  1 489  à  Florence ,  iii-4^,  et  on  y  trouve  une  des- 
cription frappante  de  la  maladie  vénérienne.  Donc 
elle  existait  en  Europe  avant  149^?-  Quelques-uns 
regardent  l'introduction  de  cette  maladie  en  Eu- 
rope, comme  une  épidémie  qui  régna  dans  ce 
t^ooips-là.  Pintor ,  médecin  d'Alexandre  VI,  a  publié 
xm  ouvrage  de  Morbo  fmlo  et  occuUo  his  temporibus 
affligenti,  etc.  Romœ,  lôoo.  Gotk.  Dans  ce  livre 
très-rare  et  peu  connu ,  on  fait  remonter  la  maladie 
vénérienne  à  Tannée  1496*  Le  célèbre  médecin  alle- 
mand ,  Philippe-Gabriel  Hensler ,  est  aussi  d'avis 
que  la  maladie  syphillitique  a  commencé  à  paraître 
en  Europe  avant  le  retour  de  Colomb  de  son  pre- 
mier voyage  en  Amérique. 

"VERRE.  Quelques-uns  ont  placé  l'invention  di^ 
verre  900  ans  avant  J.-C.  ;  mais  cette  découverte 
est  bien  antérieure  à  cette  époque ,  puisqu'il  est 
question  de  cette  substance  dans  la  Bible ,  où  Job  , 
xxvm ,  V.  17  ,  dit  :  Non  adœquabilur  ei  (  sapientine  ) 
aurum  velvitrum.  Or  Job  est  né  1719  ans  av.  J.-C.  ; 
il  est  vrai  que  des  commentateurs  pensent  que  le 
mot  hébreu  rendu  par  vUrum,  signifie  diamant  ; 
malgré  cela  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  le 
verre  remonte  à  la  plus  hauée  antiquité. 

Aristote  s'étonne  de  sa  transparence  et  de  son  in<- 
ductilité  (  i  )  ;  Lucrèce  est  le  premier  poète  latin  qui 


(i)  La  transparence  ou  diaphanéité  du  verre  provient  de  ce  qu*U  a  ses 
pores  tout  droits  et  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ;  son  poli ,  de  ce  que  ces 
pores  sont  excessivement  petits.  Or^  si  le  verre  était  malléable,  c*est-à-dire 
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en  ait  parlé.  Pline  en  attribae  la  découverte  à  <kt 
marchands  fdiénicien»  qui,  dam  leurs  courses, 
furent  un  jour  tout  surpris  de  voir ,  à  la  suite  d'un 
grand  feu  qu'ils  avaient  allumé  en  plane  campagne 
pour  cuire  leurs  aliments,  furent,  disons-nous,  tout 
surpris  de  voir  du  nitre  mêlé  avec  du  sable  se  liqué- 
fier et  former  une  substance  transparente  et  très- 
dure.  Le  même  Pline  nous  apprend  que  Sidon  fut 
la  première  ville  fameuse  par  sa  verrerie  (i) ,  et  que 
c'est  sous  Tibère  que  l'on  commença  à  fabriquer  du 
verre  à  Rome.  Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables 
l'historiette  de  cet  architecte  qui ,  sous  cet  empe- 
reur ,  trouva  le  secret  de  rendre  le  verre  malléable, 
c'est-à-dire  ductile  sous  le  marteau ,  et  qui ,  ajoutc- 
t-on ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  tyran ,  crainte 
que  son  secret  ne  s'éventât. 

Sous  le  règne  de  Néron ,  ou  trouva  l'art  de  faire 
des  vases  et  des  coupes  de  verre  blanc  ;  mais  le  verre 
de  vitres  est  postérieur  ;  le  premier  qui  en  parle  est 
S;  Jérôme  qui  vivait  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  L'art  de 
la  Verrerie  passa  successivement  dltalie  en  France  p 


ductile  sous  le  marteau ,  il  perdrait  sa  principale  qualité  qui  est  la  traus- 
pareDce ,  laqnette  ne  peut  «-«baister  qu'autant  qUe  ses  pores  sont  dn>its  et 
iris-à-¥is  les  uns  des  autres  ;  mai^si  Ton  est  oblige  de  refuser  la  malléabilité 
au  Terre ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  flexibilité  ou  élasticité.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ces  petites  bouteilles  dont  le  fond  est  si  délié ,  qu'on 
le  rend  concave  ou  convexe  en  soufflant  dedans ,  ou  en  tirant  Tair  douée* 
ment* 

(i)  Cependant  le  savant  de  Paw  dit  que  les  Égyptieus  sont ,  de  tous  les 
peuples  anciens ,  ceux  qui  ont  le  mieux  travaillé  le  verre ,  et  que  la  grande 
Diospolis  y  capitale  de  la  Thébaïde,  eut ,  dans  Tordre  des  temps,  la  première 
febrique  régulière  de  cette  espèce. 
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et  de  Rrance  çû  Angleterre.  Ce  fut  en  674  que  les 
fabriques  de  verre  furent  introduites  en  Angleterre^ 
à  l'occasion  de  la  construction  de  l'abbaye  de 
Wbiremouth  dont  l'église  fut  bâtie  par  des  maçons 
et  des  architectes  de  France,  dans  le  goût  romain; 
ils  ornèr^Bit  de  vitres  les  fenêtres  de  cette  église  et 
celles  de  l'abbaye  ;  au  reste ,  les  monastères  seuls 
profitèrent  d'abwd  de  cette  invention;  et  même 
au  xif  siècle  ,  on  voyait  rarement  des  fenêtres  à 
vitres  dans  les  maisons  des  particuliers  :  c'était  un 
luxe  très-recherché. 

Dès-*lors  l'art  de  fabriquer  le  verre  s'est  perfec- 
tionné, e^  les  manufactures  se  sont  multiptiées. 

Quant  à  la  peinture  sur  verre,  on  prétend  qu'elle 
était  au  plus  haut  degré  de  splendeur  en  France 
vers  le  xi*  siècle,  et  que  ce  fnt  d'un  peintre  de  Mar- 
seille ,  qui  travaillait  à  Rome  vers  l'an  1 609 ,  sous 
Jules  II«  que  les  ItaUens  apprirent  ce  genre  de 
peinture.^ 

H  faut  convenir  que,  au  degré  de  perfection  où  il 
est  parvenu ,  l'art  de  fabriquer  le  verre  est  un  des 
plus  beaux  présents  que  la  chimie  ait  faits  aux 
hommes ,  puisqu'il  nous  a  procuré  les  moyens  de 
mettre  nos  habitations  à  l'abri  des  injures  de  l'air 
sans  nous  priver  de  la  lumière,  et  que  nous  lui 
devons  les  lunettes,  objets  si  précieux  par  les  secours 
qu'en  reçoit  Torgane  de  la  vue ,  et  par  les  progrès 
immenses  qu'elles  ont  fait  faire  à  l'astronomie. 

Nous  terminons  ici  la  notice  des  découvertes  que 
nous  avons  restreinte  à  certaines  spécialités  dont  le 
souvenir  nous  a  paru  le  plus  intéressant. 
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VOYAGES.  C'est  aux  voyages  lointains^  que  umt 
4ues  les  découvertes  les  plus  importantes,  celle*  qui 
reculant,  pour  ainsi  dire,  les  limites  ,du  domaine 
de  Thomme  civilisé ,  en  mettant  à  sa  disposition  de 
nouvelles  et  immenses  contrées,  ont  donné  une  forte 
commotion  à  Tordre  social ,  créé  le  véritable  com- 
merce et  enrichi  TAncien-Monde  de  trésors  en 
tous  genres  dont  les  peuples  nouveaux  étaient  pour 
la  plupart  les  aveugles  dépositaires. 

Parmi  les  voyages  de  long  cours,  on  distingue  les 
voyages  autour  du  Monde,  et  ceux  qui,  sans  avoir 
complété  cette  course  orbiculaire,  sont,  ainsi  qu'eux, 
remarquables  par  les  iles  ,  les  régions  et  même  les 
nouveaux  continents  que  Ton  a  elplorés.  Comme  il 
serait  trop  long  de  donner  une  notice  de  tous  ces 
voyages  (i) ,  nous  nous  contenterons  de  signaler  ici 

(i)  Nous  iodiqueroiift  seulement ,  dans  cette  n6te ,  les  voyages  autour  du 
Monde  ;  ils  sont  au  nombre  de  vingt-Sv'pt ,  savoir  : 

P  Celui  de  Ferd.  Magellan ,  de  1 5 19  à  i5aa  ; 

n**  Celui  de  Drake ,  de  157  7  à  1 58o  ; 

m<»  Celui  de  Th.  Cavendish  ou  Candish ,  de  i586  à  1 588  ; 

TV  Celui  d'Olivier  Van  Noort ,  de  1698  à  1601  ; 

V"  Celui  de  Georges  Spilb^rg ,  de  1614  à  1617  ; 

VP  Celui  de  Jacq.  Le  Maire  et  Srhbuten ,  dé  t6i5  à  161 7; 

VIP  Celui  de  Jacq.  THermite  et  Jean  Huppon,  de  i6a3  à  1626; 

vm-  Celui  de  Cowley ,  de  i683  à  1686  ; 

m"  Celui  de  Wood  Roger ,  de  1 708  à  17 1 1 } 

X*  Celui  de  Roggewin ,  de  172 1  à  1733  ; 

XI"  Celui  de  l'amiral  Auson ,  de  1741  à  1744  ; 

XII'  Celui  du  Commodore  Byron ,  de  1764  à  1766  ; 

xnp  Celui  des  capitaines  Wallis  et  Carteret,  de  1766  à  1768  pour 
WaUis ,  et  1769  pour  Carteret; 

Xrv*  Celui  de  Bougainville ,  de  1766  à  1769  ; 

XV  Premier  voyage  du  capitaine  Cook  avec  Banks  et  Solander,  de 
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ies  prindpalf»  décotn^€rt«b  que  l'on  doit  à  ces  grandes 
et  audacteuses  èntrepi^ses  dont  les  progrès  et  les 
sbccès  dnt  eu  et  ont  êntore  une  si  giiande  influencé 
mr  fétat  actuel  de  k  «ociété;  Nous  ne  pouvons  rap- 
porter que  lenomdesi^âgions  (que  nous  rangeons 
par  oitlre  alpàabéti^Ue  )  et  la  date  de  leur  décou-^ 
verte. 

Left  Aforee  sont  déoouvertes  par  Golizallo  Ydlô , 
Portugais,  en  i448. 

La  rivière  des  Amazùhes ,  par  Viâeent  Pinçon , 
en  i5oo. 

Euilmm^M^^  l'île  San- Salvador,  découverte  par 
Christ.  Colomb  dans  la  nuit  du  1 1  au  12  octobre 
1492  ;  il  était  sorti  de  €adix  le  3  août  précédent.  Le 


1768  à  1771; 

XYI**  Second  voyage  de  Gook  avec  le  capitaine  Furneaux,  de  1772 
âi775; 

XVIP  Troisièmfe  voyage  de  Cook  avec  Clarke^  de  1776  à  1760; 

XVIIP  Gdiii  deLapeyrouse  (quoique  non  tenniné),  de  17S5  à  1788; 

XIX**  De  Malaspina  et  Bastiamente ,  de  1 789  à  1 798  ; 

XX*^  Celui  d'Etienne  Marchand ,  de  1790  à  179a  ; 

XXI*'  Cdui  de  G.  Vancouver,  de  1790  à  1794; 

XXn«  Celui  de  Tornbull,  de  1800  à  1804; 

XXIIP  Celui  de  Krusenstem ,  de  i8o3  à  1806; 

XXrV"  Celui  de  Kotzebue,  de  1814  à  1816; 

XXV  Celui  du  capitaine  Fr^ctnet ,  de  1817  à  1810  ; 

XXVI*  Celui  du  capitaine  Duperrey,  de  18x2  à  182  5; 

XXVIP  Le  second  voyage  de  Kotzebue ,  commencé  en  1828 ,  etc..,.  ' 

Parmi  les  autres  voyages  intéressants  par  Timportance  des  découvertes , 
on  distingue  oeu&  de  Salazar,  en  i5a5;  de  Saav^ra,  en  iSaC;  de  Jean 
Gaétan ,  en  x542  ;  de  Mendoce  et  de  Mendana ,  en  1567  ;  de  Samiiento, 
en  i579  >  ^^  Mendana ,  en  1595  ;  de  Femand  de  Quiros ,  en  i6ô5  ;  de  CSàt*- 
penter,  en  1628;  d'Abel  Tasman,  en  1642;  deDampier,  en  1687;  de 
GemeUi ,  en  1693  ;  de  Pages ,  en  17^7  ;  <*e  Dixon^  en  1 7S5  ;  de  La  fiillar- 
dière,  en  1791  ;  etc.,  etc.,  etc. 

34 


530  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

même  Colomb  a  encore  découvert  l'île  de  Cuba  le 
27  octobre  1492;  S.-Domingue,  la  même  année; 
les  Antilles,  la  Jamaïque,  Hle  S. -Christophe  et  la 
Domimque,  en  MçS;  et  la  TriiUté,  en  1498-  Q«aût 
aux  côtes  orientales  de  FAmérique ,  c'est  Amène 
Vespuce ,  avec  Ojeda ,  qui  les  ont  découvertes  en 
1497  selon  les  uns,  et  1499  selon  les  autres. 

De  de  YAscmsùm,  entre  l'Afrique  et  le  ftrésil, 
découverte  par  Tristan  da  Cunha  ,  en  i6o8i 

Baie  de  Baffin,  au  nord  du  Détroit  de  Davis, 
découverte  par  Will.  Baffin  en  1616. 

Le  Bengale,  découvert  par  quelques  Portugais 
jetés  par  la  tempête  sur  ëes  côtes ,  en  1 517. 

Détroit  de  Bering,  entre  les  côtes  d'Asie  et  de 
l'Amérique ,  découvert  par  le  danois  Yitus  Bering 

en  1728. 
De  Bourbon ,  du  côté  de  l'Afrique ,  occupée  par 

les  Français  en  1654. 

Le  Brésil,  découvert  le  24  avril  1606  par  Alvatez 

de  ÇabraL 

Nouvelle  Calédonie,  découverte  par  Cook  en  1774. 

La  Californie,  parCortez,  en  i535. 

Le  Canada ,  par  des  pêcheurs  bretons ,  vers  1498  ; 
reconnu  par  Thom.  Aùbert  en  i5o8  ;  possédé ,  au 
nom  de  François  I ,  en  i523 ,  et  visité  par  Jacques 

Cartier  en  1 534  • 

Des  Canaries ,  découvertes  en  1 345 ,  par  des  na- 
vigateurs catalans  et  génois.  Elles  étaient  connues 
des  Anciens. 

Caf  de  Bonm -Espérance,  découvert  en  i486  par 
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Barthdemi  TUsZy  qui  le  nomma  d'abord  Càp  des 
Tempêtes. 

Cap-Verd,  entre  les  fleuves  de  la  Gambie  et  du 
Sénégal ,  découvert  en  i44<$  par  Denis  Fernandez. 

Ue  de  Ceylan,  dans  la  m^  de&  Indes ,  découverte 
par  Laurent  Almeyda  en  i5o6. 

Qes  de  la  Reine-Charlotte ,  découvertes  par  Car- 
tereten  1766. 

Le  ClUli ,  découvert  par  Diego  de  Almagro  ^1 
1 536-37. 

La  Chine,  découverte  par  mer^  en  i5i7 ,  pat 
Feman#  Perez  d'Andrada. 

Le  Congo,  par  Diego  Cam,  en  1484. 

î^fpétroit  de  Davis ,  entre  File  de  Jacques  et  la 
c6te  occidentale  du  Groenland ,  découvert  par  Jean 
Davis  en  1687. 

La  Terre  de  Feu ,  par  Magellan ,  en  i52o. 

La  Floride,  dans  FAmérique  septentrionale  ^  dé- 
couverte le  2  avril  1 5i  2  ,  par  Ponce  de  Léon. 

La  Guinée,  côte  d'Afrique ,  découverte  par  Jean 
de  Santaren  et  Pierre  Escovar ,  en  1 47 1  • 

La  Nouvelle  -  Guinée ,  par  Alvarb  de  Saavedra, 
en  1627  ;  elle  est  diamétralement  opposée  à  la  Gui- 
née d'Aftîque. 

Nouvelle-Hollande,  découverte  en  i6î,5  par  les 
Portugais  ;  oubliée ,  puis  visitée  par  les  Hollandais 
depuis  1619  à  1644;  en6n  entièrement  reconnue 
récemment  par  les  Anglais  et  les  Français. 

Cap  Hom,  découvert  par  Jacques  Le  Maire  et 
Guillaume  Schouteîi,  en  16 1 6. 
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Baie  et  Déirmt  d'HuAsm,  dans  T Amëïfiqiie  septai- 
trionale ,  près  des  terres  arctiques ,  découverts  par 
Henri  Hudson ,  en  1610. 

Hia^aneiro ,  découvert  par  Disk  de  S<^s,  en  %S\6^ 
ainsi  que  Rionk^la-Platê. 

Japon,  découvert ,  en  1642  >  par  Ânt«  de  Meta  et 
Antoine  de  Peyxoto. 

Le  Kamtschatka,  qui  termine  la  Sibérie  à  Torient, 
découvert  par  le  chef  cosaque  Morosko ,  ea  1690. 

Labrador;  cette  terre  est  découverte  par  l'ingénieur 
français  Alphonse ,  en  1^41. 

La  Louisiane,  à  Test  du  Canada  y  décou#rte  par 
les  Français ,  en  1 678. 

Ile  de  Mùda^asemr ,  découverte  pèi*  Tlîs||^  da 
Cunha  y  en  1 5o6. 

De  Madère,  découverte  par  Tristan  Vàz  etZaroo, 
en  1419» 

Détruit  de  Magetlên ,  découTert  par  ce  navigateiir , 
en  i5i9. 

€6te  de  Mataéar,  déoouTerte  par  Yasoo  de  Guia^ 

en  149K. 

MeAaea ,  par  Siquéyra ,  portugate  ^  €in  1  ôo8. 

Ses  Uakvims,  découvertes  par  riàwkins,  en 
1Ô94. 

Des  Marianes  (d'abord  des  Larrené),  dêûoui^ertes 
par  Magellan  ,  en  1620. 

Des    MagtifmB^,    découvertes   par  Mendana   en. 

Mer  du  Sud,  entre  TAmériqiKe  H  l'Asie^  décou- 
verte par  Nugnez  Balboa ,  ai  1 5i3. 
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Le  Meoiiqm ,  découvert  par  Jean Grijal^a  en  1 5 1 8. 
Fernând  Cbitès  entre  dans-ce  pays ,  comme  allié  et 
ami  de  Montezuma,  le  8  novembre  lâiç. 

Iles  Motu^iês,,  au  midi  des  Philippines  ,  décou- 
vertes par  les  Portugais,  en  i5ii. 

]Ie  d^Moxambkpm,  dé<^uv<$rte  par  YascodeGama, 
ex  14984 

Le  Mississipi,  par  M08COSO  Alvarado,  ^n  1S43. 

Le  Pérou ,  découvert  pçr  Perez  de  la  Rua ,  en 
j  5 1 5  ;  François  Pizarre  s'y  présente  comme  ami  de 
Pinça  Àtliahnalipa  ,  en  i63ii. 

Des  Philippines,  découvertes  par  Magellan^  en 
1D20*. 

ïlé  Sainte- Bélene ,  découverte  par  Jten  de  Nova  , 
en  i5o2. 

Iles  Sandwich ,  découvertes  par  Cook ,  en  1 778 . 

Le  Sénégal ,  fleuve  d'Afrique ,  découvert  par  les 
Portugais^  déi  I44q  à  ^4451         - 

Sibérie,  grand  p^ys  d^uiSilerMoflathCkiral  à  l'ouest 
jusqu'à  rOçéafi  eriental  àc l'est ,  décoiiyert  par  Yer- 
mak  Timophéiévitch  ^^  en  1 5  80. 

Iles  de  la.  Sonde,  découvertes  par  le  portugais 

.^j?ife|^r^>.  découvert  par  les  Àn^aid  dès  i55a; 
mai^  ij^  çioyaiwt  que  ce  pays  finsaii  partie  àm 
Ç^o^9lli«|;il  A^)de9Uis,^6  déœiK^crtpM  BsirentGc»* 

là^  de.  SmiMtf^.,  découverte  par  Siqueyr»,  ea 
1608.. 
Ile  Jiw|i>  découverte' par  Wallis ,  en  17^7. 
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De  de  Terfê'Neuve,  découverte  par  le«  Vénitiens , 
en  1497  ,  et  selon  d'autres,  par  Cortereal,  portu- 
gais, en  i5oo. 

Le  Détrait  de  Waigats,  découvert  par  Stevens  Bor- 
ropgh ,  en  i556, 

La  NcMvelle-Zélawh ,  par  Âbel  Tasman ,  en  1 642  ; 
on  lui  doit  également  la  terre  de  Diemenj  découverte 
la  même  année. 

Nous  terminons  ici  nôtre  notice  sur  les  décou- 
vertes  géographiques,  regrettant  de  n'avoir  pu  don- 
ner à  ce  chapitre  toute  Fétendue  que  nous  aurions 
désiré  ;  mais  plusieurs  vcdumes  suffiraient  à  peine 
pour  ébauch^  cette  matière;  il  a  donc  fallu  nous 
borner  à  la  nomenclature  des  principaux  pays. 

ESSAI  D'UNE  CLASSIFICATION 

HÉTHCHtlQDE   ET  'CBRONOLOGIQtrE 

DES  ÉCRIVAINS  LES  PLUS  AEAf  ARQUABLES 

DANS   TOUS   LU   GENRES. 

t 

Une  nomenclature  des  principaux  auteurs ,  rangés 
par  ordre  de  matières,  et,  sous  chaque  matière, 
par  ordre  chronologique*,  doit  toujours,  quoique 
aride  en  apparence,  avoir  quelque  chose  dTëttrayant 
pour  tout  amateur  de  la  saine  littérature.  On  aime 
à  trouver  sous  sa  main  un  choix  des  mcnlleùrs 
écrivains  ,  surtout  quand  ce  choix  ,  disposé  métho- 
diquement et  offrant  la  sçrie  ehrooblogiqiie  des 
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auteurs  qui  se  sont  distingués  dam  les  différents 
genres ,  met  le  lecteur  dans  le  cas  de  suivre  siècle 
par  siècle  les  progrès  qui  ont  été  feits  dans  chaque 
partie.  Cet  ordre  méthodique  peut  encore  être  uule 
pour  l'arrangement  d'une  grande  bibliothèque. 

On  ne  rencontrera  dans  notre  liste  ainsi  classée , 
que  des  auteurs  d'une  réputation  justement  acquise. 
Aucun  des  célèbres  génies,  qui  ont  iUustréles  quatre 
grands  siècles  Kttéraires ,  n'y  est  omis  ;  nous  avons 
placé  les  écrivains  «acre»  et  ecclêsiartiques  en  tète 
de  la  nomenclature ,  soit  à  raison  de  leur  impor- 
tance,   soit   conformément  au  meilleur   système 

bibliographique. 

Quant  aux  dates  de  naissance  et  de  mort  qui 
accompagnent,  chaque  ppm  propre ,    nous  avons 
apporté  tous  nos  soins  à  les  donner  avec  exactitude; 
nous  prévenons  cependant  que  pour  ce  qui  regarde 
les  temps  antérieurs,  à  Jésus-Christ ,  nous  n'avons 
goères  pu  indiquer  que  des  dates  approximatives; 
mais  elles  n'ont  point  été  mises  au  hasar^.  Nous 
avons  consulté  sur  chacune  d'elles,  cinq  à  six  des 
medleurcs  chronologies,  et  nous  avons  tâché  de 
concilier  les  diverses  opinions  en  rapprochant  les 
événements  contemporains ,  et  en  le»  scrutant  de 
manière  à  en  faire  jaillir  une  lumière  à-peu-près 
certaine  sur  les  dates  dont  nous  avions  besoin.  Ce 
travail  a  été  plus  épineux  qu'on  ne  pourrait  le  croire, 
parce  que  nous  ne  nous  sommes  décidé  qu'après  un 
long  et  mûr  examen. 

Nous  avons  adopté  dans  le  tableau  suivant  l'ordre 
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bibliographique  ordini^re,  c  eat^àniUre  ^  les  cinq 
grandes  divisions  qui  consiprennent  »  i^  la  Tieéo- 
LOGtE  ;  2*'  la  Jurisprudence;  3"  les  Sgd^o^  et  Auts; 
4''  les  Bellbs^Lettrbs ;  et.  6"^  TH^TOip^  Les  sous- 
divisions  sont  peu  multipbées  , .  parce  qii'il  a  £allu 
proportionner  ce  tableau  ii  Fétend^e  du  volume  qui 
raaferme  tant  d  autres  objets. 

Le  chiffre  qui  précède  les  noms  propres,  indique 
Tannée  de  là  naissance  des  auteurs ,  et  celui  qui  ks 
suit,  indique  la  date  de  la- mort;  c'est  ce  dernier 
que  Ton  à  pris  pour  la  classificatioa  cbronolo^ 
gique. 


I"  THÉOLOGIE. 

ÉCRIVAINS  SACRÉS,  (^«c  Test,) 


Av.  J. 

1719 
1590 

l'Alfa 

II 53 

1104 

HS5 

•»    » 
-»   ■» 
1>   » 
S56 

S04 

»  » 

765 
765 


Mort. 
-Ci  Av»J.-C. 

J6b.  ....    .    ...  i5o9 

MoEse.  •/  .   .   .    .   .  .  1471 

Joftué •  1461 

Samuel 1077 

David.  .......  io34 

Salomèn 995 

Osée  y  jpetit  prophète.  Soo 
Joël,  iéfem^  ...     789 

Anios,  idem,  ...  785 
Abdiis,  idem,  •  •  .  776 
Jooas,  idem.  ,  .  .  775 
Michée,  idem.  ...  724 
Nahum,  idem,  .  .  .  700 
Habaouc,  idem.  .  .  .  698 
Isaïe,  grand  prophète.     681 


NaïM.  Mort. 

Av.J.-C.  Av.J.-C. 

765  Tobîc.  .   . 665 

74S  Tobie,  aoo.fil9*  , 644 

704  Judith.  .  . 634 

660  Sophonie,  petit  prophète  590 
»  »  JérèAiie,  grand  prophète*  58o 
»  »  Evéchidy  idvn^  .  •  57S 
63o  Baruch,  petit  prophète.  578 
629  Daniel,  grand  prophète.  55o 
i>  u  Aggée,  petit  prophète    •  ^19 

5a8.Esther 468 

»  »  Malachie,  petit  prophète.  440 

St5  "Nciiémie 4«4 

4^  Esdras.  .' ' .  <  4\4 

Version  des  LX^«  •  •  •  ^77 
275  Jésus  fils  de  Sirac.  .  .  .  2a4 


VARISTES. 

ÉCRîVAmS  SACRÉS. XJStow.  Test) 
Dçp^  J.-C 


m 


p  »  S.  Jacques,  min-  .  «  6< 

»  V  S.  Marc,  éTangclistfif  .   63 

»  M  S.  Luc,         idem.  .  .  65 

»  »  S.  Jude.    .....  4  69 


Ht  »  S*  Pierre.   .  .   ^  •  •  •      67 

»  V  S   Paul.  ....,,,  6^ 

»  D  S.  Mathieu,  évm^.t      ^ 

»  V  S.  JfiSiif  idem,  *     top 


PRINCIPAUX  SS.  PÈRES  Et  AtJTlOES  ÉCRIYAINS. 


Dep.  J.^G.  .  I>q;}.  J.^C 

6  |phi}on  le  Juif,  Gr«c.  5> 

;oo  S.  Justin,  Gr.   .    .  .  167 

140  S.  Irénée,  Gr.  .   .  .  a^^ 

148  S.  Clément  d*M  ,  Gr^  %i^ 

x54  TertuUie^,  Latin.  •  «  as$ 

;i85  Origèoe,  Gr.    .  ^  .  «  a54 

si5f  $..  Çyprien,  Lat-  .   .  a58 

37$  liactauce^  Lat..  •   .  .  SaS 

267  Eusèbe,  Gr 34a 

»  »  S.  Hilaire,  Lat.  .  .. .  36» 

296  S.  Athanase,  Gr.  .  .  373 

3i6  S.  Basile,   Gr.  ...  379 

33o  S.  Grég.  de  Naz. ,  Gr.  391 


♦  ■• 


Dq^.  J.KX.-  I>ep.  J^-Cw 

340,  Si-  Ambroise,  Lat..  *  .    3sH 
354  S    Chrysostôme  »  GVi    407 

4>o 
4I0 
4U 
4S8 
461 

604 

ii53 

1374 


33x  S.   Jérôme,  Lat. 
354   S,.  Augustin,  L^  *  « 
37a  S.  Gorille,  Gir«   *  «   • 
586  Théodoret,  Gr.  ^    4  i 
M  »  S»  Léon.,  Lat.  •   «■  < 
470  S,  Césaire,  Lat.  ,.^ 
540  S.  Grégoire,  Lat-    . 
1091  $.  Bernard,  Lat.  • 
laai  S.  Bonaventui^e.  .  . 
iaa7  S.  Thomas  d'Aq.  . 


ÉCRIVAIIHS  EGCLÉSL^&TIQIIE^J  ET  THÉOLOGIETfS; 


■♦  *  I 


Dep.  J.-Ç. 
i38o  Th  à  Kempi^. 
x583  Den.  Pétau.  . 
y6o3  J.  deLaunoy. 
i)9i3  Le  Maistre  de  Sacy 
x6ia  A.Amauld.  .... 
16 19  L.  Thomassin.  . 
1637  BosHuet.  ., ..  ... 
i65i  Fénéloni^.  *  ,^  .  . 


D«p^  J^Q. 

«471 


.  i65a 

.  1678 

*  1684 

.   1694 

.  ;  «.695 

.  ♦  1704 


Pep..  J.-G.     .   ■    .  Dtep.  J.<^€. 

649  Duguet. »  .> .  ^   1733 

6^  D-  Calmet. '-.   ...  v  .  1757 

693  Collet 1770 

7ro  Bergier.  .   *...;.  1790 
711  Richard...    ...    .    .  .   17^4 

7*9  Bailly .!  .  .   ï8oS 

738  Le  C.  de  la  Lnzenie»  .  x8ai 


Dep.  J.-4j* 

159a  Le  Jennei  •  .  ^ 
1.634  Mascaron.   .   . 
1637  Bossuet 
x63a  Bourdaloue. 
i63a  Flécliier. 


SE^O^AIRE^;* 
Dep.  J.-G.  Dep.  J.-C. 


.    .   ♦    167» 

.    .    .   Ï703 

•   .    ♦    ♦ ,  •  <  t7tf4 

*   ■>   -  ^704 


«    f 


Dep.  J.-C. 

i6fft  l^n^lto;  .      ,  i  '.  .  1715 
1643  La  Rue.    .    .....   172^ 

1699  La.Boissière.-  .       .   .  173^ 
1675  Bretonneau.    .    .    .    .1741 

;âÔ3  MassiUon i-;4z 
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1674  Segaud 1748 

»  V    Bridaine.    .....  1767 

Z706  Qément 1771 

1693  Neuville 1774 

17XX  Poide 1781 

1728  Elisée.  . 178S 

i7«7  Gfiy X786 

1715  De  Boismont 1786. 


X733  DeBeauvais 1789 

X72a  LenCant.    .  •   .  .  <  *  1792 

X72a  Cambacérès i8oa 

1724  De  Noè x8o» 

t73a  Beauregard 1804 

X746  Le  Card.  Maury.  .   .  18x7 
X765  FrayssÎDOus.    ....  184  c 


PRINCIPAUX  SEGTAmiS. 


Dfp.  J.-G.  Dep.  J.»C 

a4o  Manès 295 

286  Arius.    .......     335 

377  Pelage.  .    .   .  ,  .  .  .     43o 

378  Nestorius 435 

388  Entichés. 4     4^ 

V  »  Yaldo yen  X2oo 


Dep.  J.-<:.  Dep.  J.-€. 

x366  J.  Huss. i4i5 

1484  Zuingle x53x 

x483  Luther x545 

x5o9  Calvin .   •  z564 

TJ»39  Socin x6o4 

»  »    G.  Fox î68i 


i3t4  Wiclef. i384         1644  WiU.  Pefii    .    .    ...  X718 


II»  JURISPRUDENCE. 

JURISCONSULTES 


Dep.  J.*^.                          Dep.  J.-C. 

x5eo  Ch.  Dumoulin x566 

x520  Cujai.  .  .....',.  iS^ 

z527  Doneau ,  .  tSgt 

z583  Grotius xtt45 

x585  Cm.  Talon x652 

1595  Henrys, x66a 

1617  Lamoignon.   .  4  .  .  .  1677 

1625  Domat»  .  .   ...   ;  .  1695 

1647  Voët •  .  .  X714 

X669  Terrasscm.  .   •   .  .  •  X734 

»  »   Struve 1738 


Dep.  J.rO.  Dep; 

«  )>   Heineccius 

X673  Le  Prés.  Bouhier.  .  . 

2687  Codiin.  . 

x668  D'Aguessean 

17x4  Deoizartk  .    ..... 

i7Ôx  Pothi^.  . 

X723  Blackitone 

X752  Filangieri.  ....... 

X760  TouUier. ....... 

X758  Prondhon 

X75x  MeriindeDouaK  .  .  . 


J.-C. 

X74x 
1746 

X747 

«749 
1765 

1773 

X780 

1788 

x835 

i838 

x839 


IIIo  SCIENCES  ET  ARTS. 


PHILOSOPHES ,  MORALISTES ,  POLITIQUES ,  etc. 
Av.  J.-C.  Ar»  J.rC*         Av.  J.-C.  Ay.  J.-C. 


469  Socrate.  • 400 

439  Platon.  .......     348 

385  Aristote.    ......     322 


392  Théophraste '288 

342  Épicore.  ......     27X 

106  Gicéron.  .......       43 


TAKIÉTÉS. 
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Dep.  J.-C«s  Dep.  J.-C. 

3  L.  A.  Sénèque.   .   ,  .      65 
48  Plutarque.  '•.,..     1x9 
64  Épictète.  ......     i6a 

lai  Marc-Âurèle.    .   .  .  r     180 

107  P.  Lombard.   ....  1x64 

533  Montaigne.  .....  159a 

54t  C3iaiT0ii .  i6oa 

56o  Le  ch.  Bacon x6a6 

583  Git>tia8 1645 

596  Descartes. i65o 

6a3  Pascal x66a 

6i3  LaRoehefoucanld.  .  .  1Ç80' 

;6a5  Nicole .  1695 

639  La  Bruyère .'  16^6 

1634  Locke.  •  .  « X70& 


Dep.  J.-G.  Dep.  J.-G. 

x63^  Mfdlebranche 17x5 

1675  Sam.  Clarke 1729 

17x9^  TauTenargues.  ....  1747 

1689  Montesquieu-  ....  1755 

1690  Deslandes 1757 

^7x3  Sterne 1767 

1705  Dudos.  .    ......  177a 

17 12  J.-J.  Rousseau.   .   .  .  X778 

1709  Mably X785 

1706  Franklin .  1790 

17 35  Bernard,  de  $.-Iierre.  18x4 

X753  De  Maistre.  .....  x8ai 

1756  Mtoret.    .......  1840 

T753  De  Bonald.  .....  1840 


NATURALISTES,  rarSIOlNS,  CHIMISTES,  etc. 


Av.  J.-C. 


Av.  J.-C. 


385  Aristote 32a 

39a  Théophraste.   .   .    .  •     288 
a34  Gaton  l'Ancien.    .    .  .     149 

116  T.  Varron a8 

Dep.  J.-C. 

14  Columelle-  ', 5o 

Dep.  J  -C.    * 

23  Pline  l'Ancien.  ....       78 
x5i6  Gessner  de  Zurich.  .  x565 

x656  Toumefott 1708 

x686  De  Jussieu X758 

x69a  Mu.<(schenbroeck     .    .  1761 
x688  Pluche.  .......  X761 

1700  Nollet 1770 

X707  Linnée ^778 

1700  Duhamel 178a 

17x8  P.  J    Macquer.  .  .  .  1784 
Z720  G.  de  MontbelHard.  ' .   X785 


Dep. 


Dep.  J.-C. 

1707  Buffon.  .....; 

706  Ftanklin.    .   '.  .  .  . 

720  Boimet 

^43  Lavoi&ier.      .  .   .  . 

716  Daubenton 

75o  Dolomieu 

^23  Brisson 

731  Talmont  de  Bomare. 
757  Venteiuit  .  .  .  ;  . 
755  Fourcroy.  .  .  .  ^  . 
740  Montgolfier.  .  .  .  . 
737  Parmentier.  .  .  .  . 
737  GuytondeïMLorvèau 

7  . .  Haùy. 

^40  Banks.    , 

754  Lac^ède.  .  .  .  • 
769  G.  Cu¥ier.  .  .  .  . 


J.-C. 

1788 
1790 

1794 

Ï799 
180S 
i8o5 
x8o7 
x8o8 
180S 
1810 
x8il 
i8i(i 

jS2'« 

iH2;ï 


uo 
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Av.  J.-C. 

460  Hippbcrate.  ,  .   ...    35^ 

Dep.  J  -C. 

34  Gelse.  •  k 2|7 

Bep.  J.-C. 

ia3  Galién. 193 

1578  fiarvey.   .  .   .....  1657 

1624  Sydeoham.  .  *.   •  .    .  i69q 
x668  Èoerliaave.    .....  r738 

^6a6  âalley.  .   ...    .  .  ,  174a 

1669  Wipçlow.' i  1760 

1684  Astruc.  .   ...   ....  176^ 

■*      -  .  .  '         i 

1700  Lecat.  .  .  .  .  .  t   .  •  1769 

»  »   Senac i77<> 

1703  Lieutaud 1780 


MÉDEQNS. 
Av.  J.-G.  Dep. 


1728 
1708 
1723 

1744 
1727 

1771 

1756 

1746 

1758 

174a 
1748 
»   » 
1763 
1772 


J*— G.  IJVpm 

Bordènave , 

AlB  Haller 

Ànt.  Louis 

Desault '.  . 

Tissot.  '.  : 

Bichat.  .    .    .'  .  .  .   . 

Cabanis 

Bandeloque 

Gàir(Lé  docteur).   . 
Portai,   .  .   .    ...    . 

Coray.  ........ 

I)upu}treii- 
ï)esgçneties. 
Brouasais.  '. 


•  • 


i7'82 
1786 
1792 

179^ 

1797 
1802 

1808 
1810 
1828 
i832 
i833 
1835 
1837 
i838 


MAIHÉMATHSIirS^  AfiTEQNOMXS. 


Av.  J.-C.  Av.  J,.-C» 

323  Eudide 262 

262  Arrhimède 212 

i<*6  Ptolomée.  .  .   ^  .  .  •    166 
Dep,  J  -C.  Dep.  J.-C. 

^483  Copeniic ^  .  «  i543 

t546  Ticlio-Brabé..  ,    .    ^  .  ï6oï 

i54o  yièle .  •  i6o3 

x5^i  Kepler^  ..,',..*  i63o 

i564  Galilée 1642 

1623  Pascal.  .  •  *.  ^  -  r  k  1662 
1590  Fermât  .  •  .,  ^  ...  1664 
1629  Uuygbens  .  .  ,,■,,,  .4  i^S 
16..  DeJ*Hospitak.  t.  »/^  *  1704 

1646  Leibnitz >  1716 

1640  De  la  Hire..  ....  »  iji^ 

1642  NewtCNU.  .  .  .......  .  •  X727 

1682  Saunde^son.  ,m.*t  p  .«  ^7^9 

i656  Halley 1742 

1698  Maupertuis 1759 

1674  l^a  Caille 1762 

17 12  ClairauU 1765 


Dep.  J.-C.  D^.  J.-C. 

1 701  La  Condamine.   .    .  .  1774 

Ï7I7  D'Alembert 1783 

1730  Bezout.   ....,..,  1783 

1707  Euler 1783 

1736  J,  S   Baiily 1793 

171 5  Le  Meunier.   »...  1799 
1733  Borda.    ......    1799 

X739  Cousin.   ...,«...  x8oo 

X725  MoBtuçla x8oô 

1732  La  Lande.  ....  .  •  .  1807 

1736  La  Grange.  .    .   •  .  ..  i8i3 
X73o  Messie?.  ,^.  .  -  .  .  •  1817 

^714^  Monge. x8x8 

j^738  Herschell.  ......  1822 

1740  Buache x825 

X746  Piazzi    .    .    ......  1826 

1^749  La  Place.  .  .'«   .1.  .  1827 
»  »    De  Zaob.  ...   .  ♦  .  *  i832 

X783  Klaproth. x835 

»  »    Olbers x84o 

178 1  Poisson 1840 


VAiElIETES. 
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BEAUX 

Av.  J.-C.  Av.^J.-C. 

^4  Vîtruve.  ...,,...       x4 

JDep  J  -G.  Dep.  J.-G. 

a3  Pline  TAncien.  *   »  .      78 

5q  Frontin.  .*.«...     xio 

86  Pausanias.   .    .    .   «  .     173 

340  Végèce.  .   .,..,>.     390 

s66o  De  Boze *  i7^3 

xù^  »ogarth 176$ 

i683  Rameau 1764 

1692  De  Gaylus 1765 

17 18  Winckelmaim 1768 

17.  .  Jaubert.  . 1780 

1729  Lessing.  ........   178 1 

1718  Watelet 1786 


•ARTS. 

* 

Depf  J.-C.  Dep. 

172»  P.  Camper 

1716  Et  Falconet.    ..... 

1723  Reynolds. 

17  . .  De  la  Chau.  ..... 

1741  Lavater.  ....... 

1734  Gilpin.  .  .    .   V  •  *  . 

1741  Grétry.  .  .  .  ,.    .  .  . 

M  M    Méhul «  .  . 

1752  Choiseul-Goufûer.  .  . 

1759  Millin.  .    • 

1745  Paris 

1757  Canova 

1747  Denon-  .   ^   .  .  .  .  . 
1775  Boïeldieu . 


J.-C. 
1788 

i7§?t 
1795 
1801 

1804 
i8x3 
1817 
1817 
1818 
1819 
1822 
1825 
r834 


IVo  BELLES-LETTRES. 

RHÉTEURS,  GRAMMAIRIENS,  ÉTYMOLOGISTES,  ^c. 


Av.  J..-C.  Av.  J.-C. 

385  Aristote. Sa» 

106  Cicéron.  .  « 43 

D^.  J.-C. 
58  M.  A.  Sénêque.  ...       3i 
D«gp.  J.-C. 

37  Quintilien.    .   •    .  *  .     112 

2^2  Longin 27a 

i585  Yaugielas ;  .  i65o 

x6i3  Ménage 1692 

•1616  Lancelot t&gS 

1643  Jouvovcy •  1719 

xd6i  RoUin .  i^4x 

x6>^8  Dumarsais X756 

x6«6  D'Olivct 1768 

1713  Battènx 1780 


Dep. 


©cp.  J.-C. 

^7-10  Condillac 

r886  Houbigant 

1725  Court  de  Gebelin.  . 
^710  Lowth.  ...    .  .  . 

x'717  Beauzée 

x^36  Papon 

X718  Blair.  •   ...... 

1724  Wailly 

X739  La  Hai^ 

X737  Gaillard.   .   .    .   .  . 

1745  Domairon 

ï*;45  Domergue.   •    .   .    . 
X73i  De  Nina 

1746  Le  Card.  Mauly.    . 
»  »    J.  Audran 


J.-C. 
1780 
X783 

1784 
1787 
1789 
1800 
1800 
lYox 
i«o3 
1807 
1807 
x8io 
i8i3 
1817 
1818 


Dép.  J.— C« 

Yers  950  Suidas. 

1 5o3  R.  Estienne. 


LEXICOGRAPHES. 

De|).  jJ«— C  Dtp.  J.— C. 

.  vers  1000 
.   .  .1559 


Dtfp.  J.— C. 

i528  H.  Estienne 1598 

1643  Moréri i68o 


542 


i6io  Ducange 1688 

i6ao  Furetière 1688 

i6ai  Richelet 1698 

t6..  Boudot Î706 

x6..  Danet ;  .  .  .  1709 

x6.    Joubert 17^4 

1664  Boyer 1729 

x666  Br.  de  laMartiiiièi^.  .  1746 

1678  Girard 1748 

1675  J -G.  Waditer.   ;  .  .  1757 
1699  Bullet.  ........  1775 

17 17  D'Alembert 1783 


AMUSEMENTS  PH1L(XX)GIQU£S. 

7i3  Diderot-  . 


1784 

709  S.  Johnson 1784 

73o  Roubaud 1797 

7a4  Wailly 1801 

73a  J  -C.  Addung.   .   .  .  1806 

749  Lunier.  >  .  .  .    ...  1807 

729  Lalleraand ,  1810 

743  Gattel x8i2 

737  Chaudon 1817 

759  MiUin 18^8 

765  Boiste .1814 


TRADUCTEURS. 


Dep.  J.-G.  Dep.  J.-C. 

i5i3  J.  Amyot 1593 

i585  Yaugelas i65o 

i6o5  Duryer i658 

1606  P.  d'Ablancomt.    .   .   1664 
x589  Arnaold  d'Andilly;    .  1674 

x64i  Dacier 1712 

i5S6  Tourreil 17 14 

i65i  M""  Dacier x7ao 

i654  Sacy. 1727 

1676  Saaadon X733 

i652  DeYiliefbrt X737 

1673  Banier X74X 

1688  Brnmoy x74a 

1667  Gedoyn 1744 

i685  L'ab.  Desfontaiiiës.    .  1745 
x(%6  La  Bletlerie     ....  X77a 

17.*  Batleux X780 

X736  Le  Tourneur.    .    .    .   X788 
X731  Rochefort    .   .    *   .  •  X788 

X7X7  Beauzée X789 

1728  Barrett 179a 

1724  Ath.Auger 1792 

1738  Dusaulx X799 

f7a4  Wailly .  1801 


Dep.  J.-C*  Dep, 

1798  Godescard.  .  .    .  «  . 

X737  Sélis 

X741  Dominiq.  Ricard.  •  . 

X7..  Guiraudet 

X746  D'Ussieux 

X7X6  DotteviUe  .  .  .  .  • 
174a  Dureau  de  la  Malle.  . 

X730  Bitaubé 

1767  Gaston 

x73a   René  Binet 

i7a6  Larcher 

X738  Delille. 

X74a  Dutbeil ;   . 

X73a  Suard 

1765  Clavier.  ..:... 
17 17  Morellet.  .  .  .  j  , 
1785  Combes -d'OuDous.   . 

1744  Gueroult 

X754  Boulard 

X753  Voss 

X767  Dam »  . 

174a  Dacier  (B-J.).  .  .  . 
1776  Dugaz-Montliel.  .  .  . 
176a  Lecomte  deMiot.  .  . 


p  J.-C. 

i8ot 

i8oa 

i8o3 

1804 

x8o5 

X807 

x807 

1808 

180S 

x8ia 

i8xa 

i8i3 

i8i5 

1817 

1817 

X819 

x8ao 

iSai 

i8a5 

i8a6 

x8a9 

x833 

x834 

i84r 


^v.  J.-C.  Av. 

468  Aiidoci(le.    .   .  '.  .   . 

459  Lysias 

43o  Ctesias 

436  Isocrale 

400  Isée 

397  Eschine 

38a  Démosthène 

36 1  Dinarque.  , 

106  CicérQD 

Dep.  J.-C.  lî)eip. 

61  Pline  le  Jeune.  .  .  . 

1624  Pelisson 

1627  Bossuet 

i65i  Fénélon 

1661  Rollin. 

Ï687  Cochin . 

Av.  J.-C.  Av. 

»  »  Homère 

»  »  Hésiode 

»  »  Tyrtée 

6a5  Sapho 

.6a5  Ésope 

555  Anacréon 

Sai  Pindare 

340  Aratus 

^5  Théocrite 

390  Apollonius  de  Rh.  .  . 
260  Callimaque.  ..... 

180  Bion 

170  Moschus. ...... 

95  Lucrèce.  ...... 

86  Catulle 

xo4  P.  Synis 

43  TiboUe 

70  Virgile 

64  Propcrce 

65  Horace 


YARJÉTÉS.  543 

ÛRATEURS. 

J^.-G.  Dep.  J.-C.                          Dep.  J.^. 

400        1689  Montesquieu ny55 

iSo        1694  Yoltaire 1778 

^76  171a  J.-J.  Rousseau   .  .   .  1778 

338  1732  Thomas.  .   .   ...   .  1785 

336        1707  Buffon 1788 

322         1725  Gerbier 1788 

322  1749  Mirabeau.    .    .    .    .    .  179 1 

293        1736  linguet 1794 

43  1723  Beaumarchais.    .    .   .  1799 

J.-C.        1739  La  Harpe i8o3 

H2        1757  Servan 1807 

1693  1746  Le  cardinal  Maury.   .  1817 

1704        1762  Fontanes 1821 

1 7 1 5  1739  Le  card.  de  la  Luzerne.  1 82 1 

1741  X747  L'abbé  de  Boulogne.    .  1825 

POÈTES. 

J.— C.  Av.  J.— C.                           Dep.  J.-C. 

980  43  Ovide x8 

860  39  Phèdre 3o 

680  x5  Manilius 35 

582  Dep.  J.-C. 

56x  34  Perse 6» 

470  38  Lucain 65 

435  45  Yal.  Flaccus 92 

280  43  Stace 95 

240  29  Silius  Italiens 99 

23o  4x  Martial     ......    102 

200  42  Juvénal 122 

X20  190  Oppien 220 

xxo  339  Ausone 394 

5x  36o  Claudien 420 

49        1265  Dante i32x 

43        i3o4  Pétrarque 1374. 

19  x328  Chaucer.   .  .  ^  •   .  •  x4oo 

19         14..  Boiardo x494 

12         1458  Sannazar x53o 

8         ï474  Arioste x533 


544^ 


AMUSEMENTS 


484  CI.  Marot.  .  .  . 

470  Vida 

Sag^IiC  Camoens.   . 
5a3  Ronsard    .   •    . 

545  Tasse 

537  Guarini 

55^  Malherbe.  •  .  • 
609  Scarron.  .    •  . 

589  Racan 

608  Milton.    .   .    . 
6xi  Butler   .... 
616  Chapelle.  .  .  . 
634  Deshoulières.    . 
6ai  La  Fontame.  .  . 
63  X  Dryden.    .   .    . 
636  Boileau.    .   .    . 
67a  Addisson.  .   .  . 
639  Chauliea.    .    . 
664  Prior.    .... 
671  J.-B.  Rousseau. 

688  Pojie 

70a  Thompson.  .  . 
69a  L.  Racine.  .  . 
684  Young  .... 
716  Gray 


•  • 


i544 
x566 

1^79 
i584 

1596 

i6ia 

i6a8 

1660 

1670 

1674 
1680 
1686 
x69^ 
1695 
1701 

#7" 

1720 
X7ai 
X741 

17U 
Î748 
X763 
1765 

X77X 


PHILOLOGIQUES. 

690  Piron 1773 

709  Gressel 1777 

694  Voltaire.  ......  X778' 

75o  Gilbert 1780 

709  Le  Fr.  de  Pompignan.  1784 

730  Sal.  Gessner 1788 

763  M.  A.  Chenier.   .  .    .1794 

738  Macpherson  (  Ossîan  ).  1796 

760  Demoustier i8ox 

7x6  Saint-Lambert.    .   .   .  x8o3 

739  Là  Harpe x8o3 

749  Klopstok i8o3 

739  Le  Brun x8o7 

766  Luce  de  Lancival  .   .    18 10 

764  M.  J.  Chenier.  .  .   .   x8ii 

770  Esmenard x8ii 

738  Dehlle x8i3 

753  Pamy  (élégiaque).    .1814 

73 1  L'abbé  Aubert.    .   .   .  x  8 1 4 

737  Bbufilers x8x5 

733  Ducis x8x6 

78a  Millevoye i8x6 

76a  Fontanes «   .  x8ax 

758  Byron i8a4 

759  Andrieux. ift33 


Av.  J.->G. 

Sa  5  Eschyle.  •  .  . 

485  Euripide.   .  . 

497  Sophocle  .  . 

446  Aristophane  . 

34a  Ménandre.    . 

a5o  Plaute.  .    .  . 

a39  Ennius.  .   .  . 

194  Térence.    .    . 
Dep.  J  -G. 

3  L.  A.  Sénèqtie.  .  . 

t53a  Jodelle 

i564  Shakespeare.  •   . 
i56i  Lopez  de  Vega.  . 
X609  B.otron 


Ar. 


Bep. 


THÉÂTRE. 

J.-C.  Dep.  J.-C.                            Dcp.J.-C. 

456        i6aa  Molière 1673 

407        x6o6  P.  Corneille X684 

406  1634  Mairet.  .   .    .....  x686 

389        1636  Quinault 1688 

a93         1639  J  Racine. X699 

184  i65S  La  Fosse.  .    .    ....  X708 

169        i6a5  Th4  Corneille 1709 

t59        x656  Regnard X710 

J.-C.        x656  Campistron tyai 

65        166  X  Dancourt 17»^ 

x573        1680  Deâtonches X754 

x6x6        X675  S.  Maffei 17^5 

i635        1674  Crébillon •  .  176^ 

i65o        1689  Piron 177** 


VARIÉTÉS. 
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1728  De  Belloi lyyS 

1709  Gresset ,  1777 

1694  Voltaire 1778 

(698  Métastase. 1782 

1707  Goldoni 179» 

1749  Alfieri. i8o3 


1759  Schiller.    ......  i8o5 

1755  Collin   d'HaiieviUe.    .  i8o5 

1717  Garmontelle 1806 

1733  Ducis.   .  • 1816 

1761  Kotzebue 18 19 


Av.  J.-C.  Dep, 

70  Pidlheiiiu's  de  Nicée.  . 
Dep.  J.-C. 

»  »  Pétrone 

»  V  Apulée ', 

»  »  Lucien 

)>  V  Achilles  Tàtîus.  .  .  . 

»  »  Héliodore 

»  »  Longus.  ....... 

»  M  'Hénophon  d*Eplièse. . 

»  »  Ghariton 

i3x4  Boccace 

i483  Rabelais 

x547  Cervantes 

1609  Scarron 

1646  Galland 

11645  Hamiltdn.  .  .  ^  .  .  . 


ROMANCIERS. 

,  J.-C  Dep.  !r.-C.                         Dep. 

ao         z663  DeFoë 

1677  Le  Sage 

66         1707  Fielding. 

i6a         1689  Ridiardson. 

166        1688  Marivaux 

270  1697  L'abbé  Prévôt  .  .  .  . 

390  i685  M*"'  de  Lussan.    .  .  . 

396         x7o5  De  Tressan 

400  17 14  A^'  Riccoboni.  .   .  . 

4od         1756  Florian 

1375         1733  Màrmontel 

î553         1773  M"-  Cottin 

x6k6  17 35  Bern.  die  Si-Pierre.   . 

x66o         1746  M"*deGenli8 

t7i5         1771  Walter  Scott 

1719  175a  Goethe.    .  .  .  i  .  .  . 


J.-C. 
X73i 

1747 
1754 
X761 

1763 
1763 
X768 
178a. 
179» 

1794 

Ï799 
1807 

x8x4 

i83o 

x83a 

x83a 


POLYGRAPHES,  PHILOLOGUES,  ETC. 


1t.  J.-C. 
116  T.  Varron. 


Ay. 


Dep. 


44  Valère-Maxime.  . 
Dep.  J.-C. 

io5  Aul'u-Gelle.  .  .  . 
95  Lucien 

x44  Athénée  .... 

35o  Macrobe 

X476  Erasme 

164 1  La  Moilnoye.  .  . 
1684  Saint- Hyacinthe. 

1688  Pope 

x67a  Muratori.   .    •   . 
X689  Montesquieu.  .  . 


J.-C«  Dep.  J.— G. 

a  7         1657  Fontenelle 

J.-C.         x68a  Passionei 

a3         1705  Dudot. 

X709  De  Brosses 

z65         X694  Voltaire 

x85  171a  J.-J.  Rousseau.  .  .  . 

194  X7a8  Dreux  du  Radier.  .  . 

4x0  X710  Condillaci   .   ,  .    .   . 

1546        1717  D'Alembert 

X7a7         X736  XJnguet 

X746         I7a3  Marmontel 

1744         1754  RivaroL 

1750         X7a4  M.  De  Noé 

X755         1739  La  Harpe 

35 


Dept  J.-Gi 


1757 
X761 
X77a 
X777 
1778 
1778 
X780 
X780 
1783 
1794 

1799 
180S 

x8o% 

x8o3 
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AMUSEMENTS 


1729  Brunck. i8o3 

17 18  L'abbé  Cuenée.  .  .   .  i8o3 

173a  De  Boisgelin 1804 

1731  Anquetil  du  Perron.  .  i8o5 

1750  Danse  de  Yilloison.  .  z8o5» 

X759  Scbiller x8o5 

1735  Oberlin 1806 

1756  GrouveUe i866 

1746  Sainte-Croix 1809 

1730  Ameilhon 18x1 

X730  Dutens x8xa 

1730  Palissot x8x4 

1752  Gh*  de  La  Rochette.  .  x8i4 

1748  Ginguenée 18x6 


PHILOLOGIQUES. 

X74a  Sabatier  de  Castres.  . 
X749  Dupont  de  Nemours.  . 
1733  Coiipé  de  roise.  .  •   . 

1^61  Kotzebue 

x74x  Barruel 

1754  Lacretelle  aîné.  .   .  . 

X77a  Petitot  (C.-B.).   .  .  . 

X775  Malte-Brun.  .  .  .  .  . 

X733  Laujuinais.    .    .    .  .  . 

X77a  Auger  (L.  S.).  .  ,  , 
X750  Grégoire  (H.).   .    .  . 

X766  Schvell 

X76X  Daunoû 

X755  Genn 


18x7 
18x7 
x8x8 
t8x9 
i8ao 
z8a4 
x825 
X826 
x8a7 
1829 
i83i 
x833 
X840 
1840 


ËPISTOLAIÏŒS. 


Av.  J.— C.  Av.  J.— C. 

106  Cicéron 43 

D^.  J.-G.  Dep,  J.-G. 

3  L.  A*  Sénèque.  ...      6S 

61  Pline  le  Jeune».    ...     ixa 

33o  Symmaquife 400 

1080  Abeilard zx43 

ixox  Héloïse 1164 

X598  Toiture X648 

x594  Balzac i654 

x6a5  Sévigné X696 


Dep.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

1639  Racine ,  .   .  X699 

z638  Boiirsault X70X 

i636  Boileau X711 

x635  M""**  de  Màinteoon.   .  17x9 
x(57x  J.-B.  Rousseau*  •  •  #  X741 

1694  Voltaire 1778 

1712  J.-J.  Rousseau  .  .   .  1778 

X7a8  Galiani X787 

1739  La  Harpe*  *.«...  x8o3 
1723  Grimm.  .  .    <  .  .  .  .  X807 


V«>  HISTOIRE, 

GÉOGRAPHES ,  VOYAGEURS  ,  ETC. 


Av.  J.-C.  Dep.  J.-Ci 

a6  Strabon a5 

Dep.  J.-C. 

5  Pompon.  Mêla.   ...      60 

x6oo  N.  Sanson X667 

i6o5  Tavemier.  .  .  ^  .  •  .  X689 
x6ax  Tbevenot.  .   .....  16^ 

X643  Chardin.   •  «   •    .  .  .  X7x3 

1675  DeLisle I7a6 

T664  Paul  Lucas.  .   .  .-.   .  1737 


Dep.  J.-C.  Dep. 

i663  Br.  de laMartinière.  . 

685  D.  Vaissette 

704  Nie.  de  La  Croix.  .  . 

688  PlucUe 

695  L'abbé  Prévost.  .   .  . 

688  Rob.  VaAgoodi.  .    .  . 

728  Cook 

7x8  De  la  Porte 

697  Danville 


J.-C. 
1746 
X756 
X760 
1761 
X763 
1766 

1779 
1779 

X78a 


TARIÉtÊS. 


S4T 


17..  Bûy  deMornàs.  .  .  .  1783 

1741  La  Peyrousé 178S 

1724  Btischiiig t793 

173^9  La  Harpe. x8o3 


tj5%  Ghoiseul-Gouffler.  .  .  1817 

1757  Voliiey .  1826 

17^3  LèYâillimt 18Â4 

I775  Malte-Bnm 1826 


1729  BougainviHe 1811         t^8  Ebd i83o 

1729  Me&telle.    :    .   .   .    .  r8i5        1799  CtaAé; i838 


CHRaNOLOÔBaTES. 


267  Eusèbe 

i54o  J.  Scaliger.  .  .  .  . 

i583  D.  Petau 

i58o  Usserius 

1639  Pezron . 

1649  BeYignole 

1668  Freret 

1674  Lenglèt  du  Fresnoy. 
1698  Lefevre  de  S. -Marc. 


Dbp.  J.'-G. 


342 

1609 

i652 

i655 

1706 

f744 

Ï749 
1755 

1769 


Dep.  J.-C,  ï)cp.  J.-C, 

x685  Le  Pr.  Renault.   ...  1770 

1720  P.  Macquer 1770 

1703  D.  Glémëucet 1778 

1710'  Barbeau-Labruyc^ë.    .  1781 

1714  D.  Gémënt 1793 

1720  Ad.  Bicher.  .....  1^98 

Z718  Blait t8oo 

»  »  Jms  Caséà ï84a, 


HISTORIENS  ET  BIOGRAPHES. 


•  • 


Av.  J.-C. 
484  Hérodote. 
471  Thucydide. 
449  Xénoplion. 
321  Manethon.  .  .  . 

206  Polybe 

100  J.  Géaar 

86  Salluste 

84  Corneyùs-Nepos. 

73  Vell.  Paterculu». 

8e  Denys  d'Halic.    . 

70  Diodore  de  Sic.  . 


Av. 


Dep. 


59  Tite-Iive.   .   . 
Dep.  J.-C. 

4  Apion.  .   .  . 
27  Qiiinte-Curce. 
37  Josephe.  .   . 
42  Tacite.  .  .   . 

60  Flonis.  .  .  . 
48  Plutarque.   . 


J.-C.  Dep.  J.-C.                        Dép.  J.-C. 

4x3  70  Suétone.    .....  i3o 

391  78  Philon  de  Bybloâ.  .  .  i33 

36o           ioo  Justin .  i5o 

258             88  Appien i56 

125  io3  Arrien.  .    >  v  .   •  •  .  X73 

44  173  Diogène-Laërce.  ,.  .  .  22X 

3i           180  Hérodien 238 

3o          x55  DionCassius 239 

23  220  Jules  Africain.    ...  260 

II-  3 10  Aurelius  Victor.  .  .  .  368 

10  33o  Sextus  Rufus.  ....  38o 

J.-C.           ^20  Eutrope .  39a 

17  340  Amm.  Marcellin  ;  »  .  39t8 

36o  Siilpioe  Sévère.   .   .  '.  420 

.   70          4,70  Cassiodore 562 

80  544  Grégoire  de  Tours.   •  S^S 

93  735  Alcuin*  .   •   .  •  *  .  .  804 

109  764  Eginbart.  .  ..  *..;,.•  .  842 

ixd  XI 70  Matthieu  Paris.   .    .  .  1229 

119  X229  Sire  de  JoinviUe.  .  .  .  x3i8 


5i8  AMUSEMENTS 

537  Froissait 1400- 

3gS  Monstrelet.   .   .  •  .  •  i453 

445  Pli.  de  Çommmes*  •  .  iSog 

469  Machiavel i5ag 

1482  Guichardin x54o 

53o  Belleforest x583 

5^7  Brantôme 16 14 

553  Le  Pr.  de  liiou.   •   .  1617 

554  Mariana i6ao 

584  And.  Duchesne.    .  .  .  1640 

6o3  H   de  Valois 1676 

643  Moréri z68o 

610  Mènerai i683 

6x2  A.  de  Yalois.  .  »  •   .  169a 

627  Bossuet X704 

640  ^'abbé  Fleuiy.   •   .  .  1723 
661  Rapin  Thoyras.    •  .  .  1725 

649  Daniel 1728 

649  Legendre. 1733 

680  Longueval Z735 

655  Vertot 1735 

66x  RôUin.    .....   ^  X741 


PHILOLOGIQUES. 

1694  Pelloutier 1757 

1672  D  Galmet 1757 

X709  Velly 1759 

17 15  YiUaret X766 

1705  Duclos X772 

17x1  Hume. 1776 

X70X  Lebeau X778 

1737  Gibbon X784 

X726  L'abbé  MiUot X785 

1723  Desonneaux 1792 

172X  Robertson.    .....  X793 

1729  L'abbé  Garnier.  «  •  .  x8o5 

1723  Anquetil x8o6 

X737  Gaillard X807 

X7\.  MuUer 1809 

1730  Ameilhon i8xt 

i63x  Denina x8x3 

X744  Bertr.  de  Moleville.  .1818 
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CATALOGUE  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne , 
d'après  des  inventaires  de  leurs  meubles,  joyaux >  au 
XV®  siècle  ( avant  l^Imprimerie ) ,  par  M.  Peignot;  2*  édît. 
augmentée  du  catalogue  des  Dominicains  de  Dijon  en 
1307  ;  1  vol.  in-8<*,  papier  collé  des  Vosges.  Prix  :  4  fr. 
Cet  ouvrage  renferme  dSss  notes  très-curieuses ,    notamment  àur  les 

Bibliothèques  des  monastères,  abbaytes,  cardinaux,  évéques,  seigneurs, 

etc.,  au  moyen  âge. 

MANUEL  DU  BIBLIOPHILE,  ou  traité  du  choix  des 
livres  les  plus  propres  à  former  une  collection  précieuse  et 
peu  nombreuse  ;  2®  édition  augmentée ,  2  gros  vol.  in-8**, 

papier  fin 9  fr. 

Ce  Traité  présente  en  détail ,  i'*  la  Notice  des  ouvrages  peu  nombreux 
pûor  lesquels  les  grands  honmics  de  tous  les  temps  ont  en  une  prédilection 
particulière  ;  2"  l'indication  raisonnée  des  morceaux  les  plus  parfaits  et  les 
plus  saillants  des  Classiques  grecs,  latins,  français  et  étrangers;  3<*  une 
Bibliographie  des  meilleurs  ouvrages  dans  tous  les  genres ,  propres  à  for- 
mer une  Bibliothèque  plus  ou  moins  nombreuse,  mais  ti'ès-bien  choisie; 
les  meilleures  éditions ,  en  différents  formats ,  avec  les  prix  désignés  pour 
chaque  auteur;  la  manière  de  disposer  une  bibliothèque,  d'y  classer  les 
livres  et  de  les  préserver  de  toute  avarie;  avec  des  détails  sur  les  formats^ 
sur  les  différents  genres  de  reliures^  etc.,  etc; 


CHOIX  DE  TESTAMENTS  anciens  et  modenies^  remar- 
quables par  leur  Importance ,  leur  singularité  ou  leur 
bizarrerie ,   avec  des  détails  historiques    et  des    notes  ;    % 

forts  vol.  în-8*,  très-bien  imp,  ^  . 9  fr. 

Ce  Recueil  o&e  Thistoire  et  souvent  le  texte  ooraplet  des  nomln^eux 
testaments  dont  on  parle ,  tous  puisés  dans  let  différents  siècles ,  chez 
les  anciens ,  au  mo^^en  âge  et  chez  les  ^  modernes.  Le  premier ,  par 
ordre  de  dates ,  est  celui  de  Platon,  mort  34S  ans  avant  J.-G  ,  et  le 
dernier  est  celui  de  M.  Uelloin,  mort  en  zStiSi  Lés  anecdotes  abondent 
dans  ce  Recueil  ;  e'est  là  que  se  trouve  imprimé ,  pour  la  premiéi^  fois, 
le  testament  complet  de  Napoléon. 

KECUIËRCÎËES  sur  la  personne  de  Jésus-Cbrist ,   sur   celle 

de  Marie  et  sur  sa  famille ,    avec   notes  archéologiques  et 

tableaux  synoptiques.  Dî/on,  1829, 1. vol..  jn-S'.  4  t.  50  c. 

C'est  un  Recueil  de  tout  ce  que  les  Pères  de  l'EgUsç^  les  Historiens 

ecclésiastiques  et  les  Commentateurs  ont  dit  sûr  la. personne,  la  taille ^ 

la  figure^  le  maintien  de  Jésus-Christ  et  de,  Marie,  et  sur  leurs  antiques 

portraits,  av\ec   des    détails    généalogiques   sur   les  membres   de    feor 

nmiille. 

RECHERCHES  historiques    sur    les    danses   des  morts.  — 

Analyse  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l'origine  des  cartes 

à  jouer.  Dijon,  18'26,   1  vol.  in-8%  avec  6  %;  «  ...  9.fr.. 

Deux  ouvrages  d'érudition ,  le  premier  sur  un  sujet  peu  connu  en  France  ^ 

le  second  sur  une  matière  assez  obsciure  ^  mais  intei'essante.  Le  volume  est 

entièrement  imprimé  sur  papier  fin  d'Aimonay  ;  le  tirage  est  peu  nombreux. 

RELATION  des  deux  Missions  de  Dijon,  l'une  en  1737, 
l'autre  en  1824;  2®  édition  corrigée  et  augmentée  d'une 
notice  sur  1*01  îgi  ne  des  Missions  en  France.  Un.  vol.  în-12 
de  96  pages 1  fr.  50  c. 

L'ILLUSTRE  JACQUEMART  de  l)ijon.  Bétails  histo- 
riques, instructifs  et  amusants  sur  ce  haut  personnage, 
domicilié  en  plein  air  dans  cçtte  ville  depuis  1382, 
publiés  avec  sa   permission  en  1832,  etc.    Dijon,  1832; 

m-8**,  avec   fig 2  fr.  50  c. 

Facétie  qui  commence  par  une  Notice  sur  les  anciennes  horloget 
cuneuses,  et  qui  donne  Tnistoire  de  celle  de  Dijon  où  figure  Jacque- 
mart, avec  le  récit  de  sa  translation  de  Courtrai  en  i38a ,  le  détail  de 
ses  restaurations ,  les  pièces  bourguignonnes  faites  en  son  honneur,  etc. 

ANNALES  DU  MOYEN  AGE,  comprenant  rhîstoîre  Aes 
temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  décadence  de  l'empire 
romain,  jusqu'à  la  mort  de  Charlemague;  par  J.  M.  F. 
Frantin  ,  8  gros  vol.  în-8<>,  papé  fin.   .......  30  fr. 

PENSÉES  DE  BLAISE  PASCAL ,  rétablies  suivant  le  plan 
de  l'auteur,  par  J.  M.  F.  Frantin,  auteur  des  Annales 
du  mo)'en  âge,  et  précédées  d'un  cUscours  préliminaire 
qui  dévelope  le  plan  et  les  avantages  de  cette  nouvelle 
édition;  un  gros  vol.  in-8**,  pnp.    fin 5    fr« 
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